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V 

A V E R T I S S E M E N T 

' É D I T I O N nouvelle desMémoires 

de Grammont que nous offrons au 

pullic est la reproduction, dans 

ses traits caractéristiques, de l'édi-

tion originale de 1713, publiée sans nom d'au-

teur,, à Cologne, chej Pierre Marteau. 

Parmi les nombreuses éditions qui ont paru 

depuis^ tant en Angleterre qu'en France ou en 

Hollande} quelques-unes sont remarquables. 

Citons d'alord celle de Strawberry-Hïll, 1772 

dite d'Horace JValpole, la première où les noms 

propres anglais, francisés dans le texte primi-

t i f j reprennent leur physionomie étrangère, et 

ou se trouvent des notes biographiques. Celle 

de 1792, publiée à Londres vingt ans plus tard} 

se recommande par le grand luxe de son im-

a 
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pression, par des notes plus étendues et surtout 
par 78 magnifiques portraits, gravés pour la 
plupart d'après des tableaux de maîtres tels 
que Van Vyck ou Lély. En France, MM. Au-
ger, Renouard, Gustave Brunet, chacun dans 
1'ambition louable de faire mieux que son pré-
décesseur , ont donné l'un après l'autre, en 
1803^ 1812 et 18des éditions de plus en 
plus complètes, de plus en plus épurées, ou le 
flot montant de la glose menace de submerger 
le texte, et où l'œuvre d'Hamilton, bien que 
délicatement opérée, devient moins ressemblante 
à mesure qu'elle est rendue plus correcte. 

Cette œuvre légère, voltigeante} toute de 
jet, demande à être prise comme elle s'offre, au 
vol, dans le gracieux désordre de ses allures 
aériennes. Essayer, par des fouilles profondes, 
de la fixer au sol, chercher des raccords à ses 
négligences, l'approprier pour une présentation 
terre-à-terre, c'est encore un point de vue, 
mais ce point de vue n'est pas le nôtre. 

Peu de notes, et succinctes; reproduction 
rigoureuse, mais non pas servile, du texte de 
1713 : tel a été notre programme. 

Ainsi, nous avons religieusement reproduit 
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et l'orthographe primitive, et les expressions 
singulières qui devaient être du temps, et les 
phrases d'une construction ou trop pleine ou 
trop elliptique, défiant l'analyse sans jeter 
de trouble dans l'esprit : quelques rares pecca-
dilles de syntaxe, en somme, sur lesquelles il 
n'est pas impossible qu'Hamilton, homme de 
cour, ait dédaigné de revenir, n'étant pas un 
écrivain de profession, et qui sont, d'ailleurs, 
dans une œuvre aussi constamment choisie, 
comme le piquant de la mouche au visage de la 
beauté. 

Mais là ou la faute typographique était 
évidente, là surtout ou le sens ne se dégageait 
pas suffisamment, nous avons corrigé. Nous ne 
pouvions non plus, à l'exemple de JFalpole, 
laisser passer les noms propres étrangers sous 
le travestissement qui les rendait méconnais-
sables à l'œil, sinon à l'oreille. L'éditeur de 
Cologne avait pensé sans doute qu'un livre 
écrit dans notre langue et adressé à des Fran-
çais, volontiers ignorants des autres idiomes, 
ne devait heurter en rien les habitudes de la 
nation ; et il avait rendu la prononciation 
anglaise de la plupart de ces mots par les signes 
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français correspondants. Nous les avons rétablis 
dans leur orthographe propre, à deux ou trois 
exceptions près, justifiées par une orthographe 
très-approchante. 

Dans l'édition princeps, l'imprimeur avait 
italisé tous les mots sur lesquels pouvait se 
porter l'attention du lecteur, et, de plus, il 
avait fait majuscules les lettres initiales de tous 
les substantifs, comme en allemand, ou de 
presque tous. Ces précautions peuvent avoir 
leur raison d'être dans des langues transposi-
tives où l'œil a besoin de repères pour se retrou-
ver à travers les caprices de la phrase; mais 
elles sont sans utilité dans une langue directe 
comme le français, ou les mots marchent tou-
jours d'après un ordre certain. Toutefois, ces 
détails d'exécution étant encore un des traits 
de la physionomie générale de l'édition qui nous 
a servi de modèle, nous avons fait une large 
part, dans la nôtre, au caractère italique, et 
avons maintenu la lettre capitale partout où 
elle ne jurait pas trop. 



N O T I C E 

L est une époque dans l'histoire 
de notre littérature où. la prose 
française a été exquise, de la fin 
du XVIIc siècle au milieu du 
XVIIIE. A d'autres dates, elle a pu 

être plus riche, plus fouillée, plus pittoresque, 
plus brillante, plus multiforme : car, sans ri-
vales dans le monde, si ce n'est la prose latine 
et surtout la prose grecque, — deux rivales 
mortes ! — la prose française s'est prêtée aux 
variations les plus magistrales sous la plume 
des Montaigne, des Pascal, des Bossuet, des 
Jean-Jacques Rousseau, pour ne pas citer 
dix autres prosateurs de génie. Mais jamais, 
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dans aucun autre temps, elle n'a été faite 
de plus de choix, de plus de pureté ; jamais 
ses qualités natives et indélébiles de netteté, 
de clarté, de précision, d'élégance, ne se 
sont dégagées, ne se sont affirmées plus 
exclusivement; jamais, en un mot, elle n'a 
été plus foncièrement française. 

Et , chose étonnante ! cette période unique 
dans nos annales littéraires, qui embrasse 
environ un demi-siècle, et qui, passant par 
Fontenelle, Lesage, Yauvenargues, l'abbé 
Prévost, madame du Deffant, madame de 
Staal, Montesquieu, devait se résumer dans 
Voltaire, a été, pour ainsi dire, inaugurée 
par un Anglais. Oui, c'est un Anglais grand 
seigneur, Antoine Hamilton, qui, un des 
premiers et comme en se jouant, a donné 
le modèle de cette prose française, souple, 
alerte, acérée, discrète de nuances, perfide 
de sous-entendus, ayant, en outre, les grâ-
ces négligées, les incorrections charmantes, 
l'imprévu dans l'expression, le je ne sais 
quoi de rare et de savoureux dans le tour, 
qui sont la caractéristique de la langue chez 
les écrivains de race, et dont les écrivains 
de profession ont rarement le secret. « On a 
« vu, dit Sainte-Beuve, d'autres étrangers, 
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« Horace Walpole, l'abbé Galiani, le baron 
« de Besenval, le prince de Ligne, posséder 
« ou jouer l'esprit français à merveille; mais, 
« pour Hamilton, c'est à un degré qui ne 
« permet plus qu'on y distingue autre chose : 
« il est cet esprit même. » 

Un Anglais, précurseur de Voltaire dans 
la langue même de Voltaire ! il semble 
qu'on rêve. Ce serait à croire avec les spi-
rites au dogme de la réincarnation, d'après 
lequel Hamilton, contemporain et compa-
triote de nos vieux chroniqueurs Villehar-
douin, Joinville, Froissart, Commines, Bran-
tôme, aurait retrouvé intuitivement sous 
son enveloppe anglaise l'acquis français de 
ses existences antérieures. Mais on peut 
chercher une explication moins spéculative 
de ce phénomène dans des faits d'histoire. 
Les accidents de temps, de lieux, de per-
sonnes, qui influent toujours dans une cer-
taine mesure sur l'individu, ont dû jouer 
chez notre auteur un rôle tout à fait pré-

pondérant en raison de leur gravité, 

Antoine Hamilton, en effet, a vécu en 
pleine révolution anglaise, et a subi les vi-
cissitudes que comporte un milieu boule-
versé. Né en Irlande vers i646,selon les uns, 

b 
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ou plus probablement vers 1643, c'est-à-dire 
environ six années avant l'exécution du 
roi Charles Ie r , il émigra en France avec sa 
famille, au plus tard en 1651, après les ten-
tatives infructueuses du prince de Galles 
pour renverser le protecteur Cromwell et 
rétablir la monarchie. Très-jeune alors, et 
encore à cette période de l'enfance où les 
facultés perceptives ont toute leur puissance 
d'assimilation, il dut apprendre le français 
concurremment avec sa langue maternelle 
et se servir indifféremment des deux idio-
mes dans la conversation. La culture de nos 
grands écrivains et la fréquentation de la 
bonne compagnie achevèrent par la suite sa 
transformation toute française. Français, en 
définitive, il le devint à tous égards : car 
si, dès 1660, la restauration des Stuarts dans 
la personne de Charles II rouvrit l'Angle-
terre aux émigrés et lui permit de rentrer 
dans sa patrie, la haine du papisme} qui 
avait survécu à la chute du protecteur, im-
posa au roi, dans la distribution des charges 
publiques, la plus large part en faveur 
des royalistes presbytériens. Or, Antoine 
Hamilton était catholique, comme son père 
sir George, comme ses frères James et 
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George, conséquemment en mauvaise pos-
ture pour arriver aux emplois et surtout pour 
s'y maintenir. Aussi, rebuté en Angleterre 
pour ses opinions religieuses, retourna-t-il 
s'établir en France avec nombre de ses com-
patriotes, victimes comme lui de la même 
impopularité ; et on le retrouve servant avec 
distinction dans les armées de Louis X I V , 
qui ne dédaigna pas par la suite de lui con-
fier des commandements d'importance. Entre 
temps, il n'en fit pas moins plus d'un voyage 
à la cour de Charles H. Mais là encore il 
retrouvait le goût de nos mœurs, de nos 
usages, de notre langue, que le roi et la 
plupart de son entourage avaient rapporté 
de leur long exil sur le continent, et que 
le prestige de la France, qui entrait alors 
dans ce qu'on a appelé le grand siècle} con-
tribua à entretenir. De l'une à l'autre cour, 
d'ailleurs, il s'était établi, à la suite des 
derniers événements, tout un courant de 
relations, un va-et-vient des gens les plus 
distingués des deux pays. Tandis que les An-
glais réfugiés en France étaient assez nom-
breux pour former une compagnie de gen-
darmes dont Louis XIV s'était réservé le 
commandement en en abandonnant la lieu-
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tenance active à George Hamilton, on voyait 
de l'autre côté du détroit des Français de 
distinction comme le marquis de Flamarens, 
le président Tambonneau, le littérateur 
marquis de Saint-Évremond, et celui qui 
nous intéresse ici avant tous, le héros de 
nos Mémoires} le fameux chevalier, plus tard 
comte de Grammont, qui, exilé de France 
pour avoir voulu se poser en rival de son 
maître auprès de la fille d'honneur La 
Motte-Houdancourt, dont ni l'un ni l'autre 
ne se souciaient, fit pendant plusieurs an-
nées, à partir de 1662, les beaux jours de 
Saint-James, et épousa mademoiselle d'Ha-
milton. Nouvelle bonne fortune pour An-
toine de s'initier, dans l'intimité d'un tel 
beau-frère, à l'art de bien dire en français. 
E n f i n , si en 1685, Hamilton quitta la 
France pour prendre du service dans l'ar-
mée irlandaise, alors que la mort de 
Charles II avait rouvert la carrière aux 
ambitions catholiques en Angleterre, ce ne 
fut pas pour longtemps. Dès 1688, Jacques II 
était détrôné par son gendre Guillaume de 
Nassau, et se retirait quelque temps après 
à Saint-Germain avec ses fidèles. Antoine, 
qui était du nombre, rentrait ainsi, pour 



n'en plus sortir, dans sa patrie d'adoption, 
où il passa les trente dernières années de sa 
vie, de 1690 à 1720, au milieu d'une société 
choisie. On voit donc parce court historique 
qu'il devait rester bien peu de sa nationalité 
anglaise à Hamilton. Mais, quoi qu'explique 
l'histoire, il n'en est pas moins merveilleux 
qu'un étranger, et surtout un Anglais, soit 
parvenu, même avec un concours exprès de 
circonstances, à représenter le type de l'es-
prit français dans sa plus exquise pureté. 

C'est dans sa retraite de Saint-Germain 
que Hamilton composa tous sës ouvrages. 
Nous n'avons pas à parler ici de ses vers, 
loués par Voltaire dans leur nouveauté, 
aujourd'hui démodés et sans lecteurs; non 
plus que de ses contes, qui ont du natu-
rel, du piquant, toutes les qualités de la 
narration malicieuse, mais qui, faits par 
gageure pour rivaliser les Mille et une nuits 
dont la traduction venait de paraître, portent 
le cachet du défi et ont ce je 11e sais quoi 
d'ajusté de l'oeuvre voulue : ils sont d'ailleurs 
remplis d'allusions à des choses du temps 
qui échappent ou qui ne sauraient intéres-
ser les générations suivantes. Dans le do-
maine de l'imagination pure, Hamilton gas-
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pille ses richesses à habiller des entéléchies, 
à entretenir des fantômes. Il faut des mo-
dèles vivants à ses fines peintures, des évé-
nements réels, des faits arrivés, à ses dons 
précieux d'observation et de critique légère. 
Un jour, il entreprit de raconter les aven-
tures de jeunesse de son beau-frère et d'es-
quisser un tableau de la cour amoureuse de 
Charles II. Ce jour-là, il se retrouva tout 
entier et devint l'auteur immortel des Mé-
moires de Grammont. Voilà le seul ouvrage 
d'Hamilton qui intéresse la postérité, le seul 
aussi qui doit faire l'objet de cette étude. 

Etude ! un mot bien ambitieux, sinon un 
contre-sens, appliqué à une œuvre toute de 
forme qui, par sa nature, échappe à l'analyse. 
On ne décompose point la grâce, on ne 
commente point un bon mot, on n'explique 
point des récits plaisants qui n'ont d'autre 
prétention que celle d'être plaisants et dont 
le grand charme est dans le tour. Est-ce à 
dire, comme l'a avancé La Harpe, que les 
Mémoires soient un livre frivole? Il n'y a de 
frivole que ce qui ne se rattache à rien et 
où font défaut l'observation et la vérité. Or, 
Hamilton était doué du tact social le plus fin, 
le plus pénétrant, et c'est à de l'histoire qu'il 
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l'a appliqué; à de l'histoire purement anec-
dotique, il est vrai, mais qui, pour manquer 
de sévérité, n'en est pas moins instructive, 
car elle s'en prend encore à un des côtés de 
la nature humaine. 

Les Mémoires de Grammont peuvent se di-
viser en deux parties assez tranchées : l'une 
dans laquelle Grammont occupe le premier 
plan et dont Hamilton a dû recueillir tous 
les documents de la bouche de son beau-
frère; l'autre, où l'acteur principal s'efface 
et ne fait plus que traverser la scène, disant 
encore son mot avec autorité, à l'occasion 
des mille jeux de l'amour élégant et des 
jolis scandales dont la cour licencieuse de 
Charles II est le théâtre. 

La première partie est réputée de beau-
coup la plus intéressante : elle est tout au 
moins la mieux exposée, la mieux déduite, 
la plus une ; et, comme elle se trouve con-
sacrée uniquement aux débuts du chevalier 
de Grammont dans le monde, elle a cette 
fleur de jeunesse, cette beauté du diable, si 
l'on veut ic i , qui dorerait de la boue et 
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arracherait l'absolution des plus gros péchés 
au casuiste le moins transigeant. On voit 
que nous faisons allusion à la passion du 
chevalier pour le jeu et à son habileté à 
prendre ses avantages dans une partie de dés 
ou de cartes. Tranchons le mot, Grammont 
trichait : quelquefois par nécessité, car sa 
bourse de cadet était mince ; quelquefois 
aussi pour ne pas se laisser voler par des 
adversaires aussi tricheurs, mais moins ex-
perts que lui; presque toujours parce qu'il 
en allait ainsi de son temps. Dans une so-
ciété où, en dehors des travaux de la guerre, 
la jeune noblesse était condamnée par sa 
naissance à vivre de loisirs, rien d'extraor-
dinaire à ce que le jeu, élevé à la hauteur 
d'un institut, fût devenu une école de pres-
tidigitation dans laquelle chacun s'ingéniait 
à corriger le hasard et à discipliner la 
chance. Cela constituait encore un progrès 
sur le temps où les coupe-bourses du Pont-
Neuf n'étaient pas tous des truands et des 
reîtres, et une vraie révolution si l'on se 
reporte aux exploits de grand chemin de la 
féodalité. Aujourd'hui, l'escroquerie au jeu 
est condamnée par les lois moins sévèrement 
que par les mœurs : c'est assez dire que la 
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réforme est radicale et que, de ce chef, 
nous valons mieux que nos ancêtres. D'ai l-
leurs, lorsqu'il existait des classes privilé-
giées pour lesquelles l'argent n'était pas le 
fruit de l'épargne, est-il étonnant qu'on f î t 
bon marché d'un métal représentatif qui, 
dans l'espèce, ne représentait aucun labeur, 
et dont on savait pouvoir presque à coup 
sûr raviver la source, un moment tarie, soit 
par un retour forcé des revenus de biens 
patrimoniaux inaliénables, soit par des pen-
sions ou des dotations du roi, soit par de 
riches mariages ? Toujours est-il que sous la 
minorité de Louis X I V , qui est la seule pé-
riode des Mémoires pendant laquelle Gram-
mont, alors dans la première jeunesse, soit 
reconnu explicitement pour avoir pipé au 
jeu, la piperie n'avait rien de déshonorant. 

On pouvait même en tirer une espèce de 
gloire quand on voyait le premier ministre 
Mazarin donner l'exemple1. Aussi Grammont 
avoue-t-il gaiement la chose, et son biogra-
phe ne prend-il aucun souci de l'en justifier2. 
Puis , c'est un pipeur si hors du commun 

>.. „ ,. 
1. Voir les mémoires du comte de Brienne publiés par 

M. F. Barrière (1828, 2 vol. in-8). 
2. Dans son édition des œuvres d'Hamilton (1803, 3 vol. 

c 
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que le chevalier ! Par exemple, au siège de 
Trin, en jouant au quinze, il s'avisa de se 
faire appuyer par un détachement d'infan-
terie, pour le cas où le comte de Caméran, 
sa victime, qui commandait de la cavalerie, 
venant à s'apercevoir de l'emprunt forcé 
qu'on lui pratiquait, se serait fâché et eût 
tenté d'exécuter une charge contre ses ad-

i n - 8 ) , M. Auger rapporte à ce sujet une anecdote, qui, pour 
être controuvée, n'en est pas moins topique : 

« Avant leur publication, les Mémoires de Grammont 
furent, dit-on, soumis à l'examen de Fontenelle, alors 
censeur royal. Le circonspect académicien crut,presque voir 
un libelle diffamatoire dans un livre où M. le comte de 
Grammont, personnage distingué par la naissance et par 
les emplois, étoit représenté comme ayant quelquefois au 
jeu employé l'adresse à corriger la fortune : bref, il ne 
voulut point donner son approbation. Informé de ce refus, 
le comte de Grammont court chez Fontenelle, lui demande 
en riant de quoi il se mêle de vouloir être plus soigneux 
que lui-même de sa réputation et lui déclare qu'il prend à 
son compte tout ce que son historien a débité sur lui, et 
enfin lui demande sa sanction pour l 'ouvrage. Fontenelle 
ne se fit pas prier davantage. Il pouvoit répondre au comte 
de Grammont ce que le frère de celui-ci, diseur de bons 
mots comme lui, avoit répondu à madame Hérault, qui 
recevoit plus que froidement ses compliments de condo-
léance sur la mort de son mari : Le prenez-vous par là ? 
ma foi, je ne m'en foucie pas plus que vous. » 

Chronologiquement, cette protestation de Grammont 
auprès de Fontenelle n'est guère vraisemblable. Il suffit de 
rapprocher deux dates : Grammont est mort en 1707 et la 
première édition des Mémoires n'a paru qu'en 1713. 
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versaires. Car ils étaient à deux pour égor-
ger plus sûrement l'infortuné Caméran : 
d'abord Je. chevalier, qui tenait les cartes ; 
puis son second, le gai, le joyeux, le naïf à 
la fois et spirituel Matta 1 ; mais singulier 

I . L e comte de Matta, en Saintonge, était issu de la mai-
son de Bourdeil le , comme Brantôme et Montrésor. Plein 
de franchifc & de probité dans toutes fes maniérés, dit H a -
milton, Matta êtoit agréable par fa figure, plus encore par le 
caraâere de /on efprit : il l'avoit fimple & naturel, mais avec 
le difcernement & la délicateffe des plus fins & des plus déliés. 
Madame de Caylus, dans ses Souvenirs, dit de son côté : 
C'étoit un garçon d'efprit infiniment naturel, & par là de la 
meilleure compagnie du monde. Enfin, Mademoiselle dans 
ses Mémoires, s'exprime sur Matta en ces termes : C'efi'un 
homme qui a de l'efprit, fort plaifant en converfation, & qui 
joue. 

« Il est très-vraisemblable, dit M. A u g e r dans sa not ice , 
qu'Hamilton lui a prêté presque toutes les saillies qu'il met 
Sur son compte dans les Mémoires ; mais c'est en se con-
formant à l'idée que généralement on avoit conservée de 
ce personnage, qu'il leur a donné ce tour particulier qui en 
fait le charme. Il ne pouvoit manquer pour cela ni de tra-
dition, ni de modèles; les bons mots de Matta avoient fait 
fortune ; et, cinquante-quatre ans encore après sa mort , 
madame de Caylus en citoit quelques-uns dans ses Souve-
nirs. O n nous pardonnera sans doute de les rapporter ici . 
Madame la maréchale d'Albret, quoique pleine de mérite 
et de piété, avoit le défaut d'aimer un peu trop le vin, U n 
jour, se regardant au miroir et se trouvant le nez rouge, 
elle se dit : Où efi-ce que j'ai pris ce nez-là ? — Au buffet, 
répondit Matta . Cette même maréchale venoit de perdre 
s o n père ou son f rère ; dans sa douleur, elle refusoit toute 
nourriture : Avez-vous rèfolu, Madame, lui dit Matta, de 
ne manger de votre vie ? S'il efl ainfi, vous avez raifon ; 
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second ! qui , pendant que son partenaire 
exécutait le comte dans les règles ou plutôt 
contre les règles, s'était jeté dans un coin 
sur un fauteuil où il s'efforçait de dormir 
par scrupule de conscience, et qui ne se ré-
veillait en sursaut, aux éclats de voix du 
perdant, que pour rire de ses transports et 
lui conseiller de ne plus poursuivre. Et d'où 
vient ? dit à la fin Caméran impatienté. — 
Voulez-vous le /avoir ? répondit Matta : ma 

foi, c'efl que nous vous trompons. Cet aveu, 
dénué d'artifice, qui semblait devoir tout 
compromettre, est exploité par le chevalier à 
dissiper les soupçons naissants du comte, et 
à lui gagner sur parole quantité de pistoles 
dont le payement ne se fit pas attendre. 
Mais voyez le retour de délicatesse ! Gram-
mont fit plus tard restitution, en mettant 
Caméran de société avec lui dans toutes les 
bonnes parties. 

mais, fi vous avez à manger un jour, croyez-moi, il vau 
autant manger tout cL l'heure. Ce discours la persuada, et 
elle se fit apporter un gigot. Dans un temps d'hiver rigou-
reux, quelqu'un remarqua que Matta étoit habillé fort peu 
chaudement : Comment faites-vous, lui dit-il, pour être fi 
légèrement vêtu ? — Comment je fais ? je gèle. » 

Matta mourut en 1674, sans confejfion, dit madame de 
Malntenon dans une de ses lettres. 
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D'ailleurs, ce n'est pas le besoin seul de 
rétablir l'ordre dans ses finances qui avait 
déterminé le chevalier à son originale pille-
rie. Il avait une vengeance rétrospective à 
satisfaire. L u i - m ê m e , quelque temps aupa-
ravant, en passant par Lyon pour se rendre 
au siège deTrin, il avait été dévalisé au jeu 
par un maquignon aidé d'un hôtelier; scène 
d'auberge d'un relief étonnant, qu'on pour-
rait découper des Mémoires pour la trans-
porter toute vive au théâtre. Il avait con-
science d'y avoir joué, et cela malgré les 
avis réitérés du sage Brinon, son gouverneur,, 
le rôle sacrifié, le rôle ridicule. Il lui fallait 
une revanche ; le hasard voulut qu'elle tom-
bât sur un innocent. Mais cet innocent, avons-
nous dit, n'eut pas lieu de s'en plaindre par 
la suite. 

Du côté de l'amour, Grammont, qu'on 
a accusé de perfidie noire, n'est pas pour 
cela un ange ; mais il s'en faut qu'il soit le 
diable : il lui manquait pour cela la voca-
tion, c'est-à-dire en amour le tempérament. 
Tous les grands artistes du genre, réels ou 
imaginaires, qu'ils se nomment Richelieu ou 
don Juan, ont eu cette haute vertu, sans la-
quelle on se désintéresse bien vite du but, 
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les moyens étant trop intermittents. C'est la 
passion persistante, c'est la poursuite effré-
née de la femme idéale qui fait les pro-
fonds corrupteurs, les impitoyables bour-
reaux. Or, Grammont n'avait pas cette 
carrure, et sa foi était mince. A peine si Sten-
dhal aurait pu découvrir chez lui des pre-
miers symptômes de cristallisation} même 
pour ses cas les plus marqués d'entraîne-
ment. 

Son machiavélisme se réduisait d'ordinaire 
à entrer dans les amours des autres pour s'y 
conduire en trouble-fête; et plus d'un de 
ses exploits ressemblent fort à des gamine-
ries ou à de bonnes farces. Ainsi, un jour, à 
Fontainebleau, il assaille sur le grand che-
min le courrier de la princesse Palatine et 
lui vole les gages de tendresse dont il était 
porteur, uniquement pour donner de l ' in-
quiétude à une malheureuse femme sur la-
quelle il n'avait aucun droit ; ce qui passe 
un peu la plaisanterie permise. Mais oii il 
rentre dans les limites, c'est lorsque, un 
soir, il s'avise de se mettre en embus-
cade sous une fenêtre et de retirer par le 
pied son ami le duc de Buckingham en 
bonne fortune, déjà à moitié monté dans la 
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chambre de sa maîtresse ; c'est encore lors-
qu'il s'amuse à rompre le tête-à-tète qu'on 
avait ménagé au renommé Saucourt avec 
une jolie fille de jardinier, en donnant si 
souvent du cor, — signal dont les amants 
étaient convenus pour éviter les surprises,— 
qu'ils durent à la fin abandonner la partie. Il 
en est de même pour cette visite qu'il fit à 
mademoiselle de L'Hôpital soupçonnée d'un 
commerce de robe, quand, arrivant si à 
point, il surprit le président de Maisons, 
qui n'eut que le temps de se réfugier dans 
un cabinet et d'en refermer la porte, mais 
avec tant de précipation que la moitié de son 
manteau resta dehors ; cependant Grammont, 
qui avait tout vu, faisait traîner sa visite en 
une longueur insupportable, se délectant aux 
douceurs d'un spectacle dont il était en 
quelque sorte l'imprésario. 

Tant de pierres chez le voisin accusent le 
jeu d'un homme singulièrement dégagé des 
absorptions tyranniques de l'amour et qni 
s'en venge. On sent là comme de l'impuis-
sance. Si, néanmoins, Grammont figura avec 
éclat dans les fastes de la galanterie, c'est 
qu'il y allait de sa réputation de courtisan 
à la mode. Mais, malgré le nombre et la 
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qualité de ses conquêtes, il ne parvint guère 
à inspirer plus de passion qu'il n'en éprou-
vait lui-même, sans y trouver autrement 
de mécompte. C'est ce que Saint-Évremond, 
son philosophe, dont en revanche il était le 
héros1y dans une des petites leçons qu'il se 

x. Saint-Évremond professait pour Grammont l 'admira-
tion la plus entière. Ses vers comme sa prose en font foi 
dans maint passage de ses œuvres. 

On connaît l'épitaphe anticipée qu'il composa pour fon 
héros : 

Paffant, tu vois ici le comte de Grammont, 
Le héros éternel du vieux Saint-Évremond... 

Et cette autre pièce qui commence ainsi : 

Il n'eft qu'un chevalier au monde... 

et qui contient cette curieuse louange : 

Infolent en profpérité, 
Fort courtois en néceflité, 
L'âme en fortune libérale, 
Aux créanciers pas trop loyale. 

Il lui écrivait, après la grave maladie qui faillit l'empor-
ter et pendant laquelle Louis X I V lui avait dépêché Dan-
geau pour l'avertir d'avoir à songer à Dieu : « Jufqu'ici, 
vous avez été mon héros, & moi votre philofophe : préfen-
tement tout eft en vous; vous m'avez enlevé ma philo-
fophie. Je voudrois être mort et avoir dit en mourant 
ce que vous avez dit dans l'agonie : Comtejfe, fi vous n'y 
prenez garde, Dangeau vons efcamotera ma converfion. On 
parle de ce beau dit dans toutes les cours de l'Europe. » 
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permettait parfois de lui faire, lui exprima 
uu jour tout nettement : « N'eft-il pas vrai 
« que, dès qu'une femme vous plaît, votre 
« premier foin est d'apprendre fi elle est 
« aimée d'un autre, & le fécond de la faire 
« enrager? car de vous en faire aimer n'eft 
« que le dernier de vos foins. Vous ne vous 
« mettez d'ordinaire fur les rangs que pour 
« troubler le repos de quelque autre. Une 
« maîtreffe qui n'auroit pas d'amants feroit 
« fans appas pour vous, & fans prix pour 
« elle, fi elle en avoit 1 . » 

Voilà donc le grand mobile, la raison 
déterminante des nombreuses amours de 
Grammont. La femme n'est pour lui qu'une 
occasion de l'emporter sur des rivaux et 
tout son charme tombe après la victoire, 
ou, s'il y survit encore, c'est que le vain-
queur n'aura rien négligé pour compro-
mettre son triomphe en rappelant l'ennemi, 
comme il en fut pour la comtesse de Fies-
que, le seul attachement de durée et un peu 
sérieux que le chevalier ait eu dans le cours 
de sa vie galante. On reconnaît là l'amant 
soigneux avant tout de sa réputation, qui 

i . Voir les Mémoires, chapitre vi. 
d 



X X I V N O T I C E . 

subordonne l'être au paraître et qui trouve-
rait volontiers son même compte dans un 
échec, à la condition de se faire blanc de 
son épée. 

Et , par exemple, en dépit des apparences, 
nous suspectons, à l'égal d'un bulletin de 
victoire, la relation de ses amours heureuses 
avec madame de Sénantes, à la cour de 
Turin. Hamilton en a recueilli le récit a 
cinquante ans de distance; et ses réticences 
de la fin, ce voile qu'il jette sur le dénoû-
inent, nous semblent moins faits pour sauver 
la pudeur de la marquise que pour dissimu-
ler l'échec du chevalier, à moins qu'on ne 
veuille y voir une manière de l'artiste qui 
ne dit pas tout pour mieux faire entendre 
le reste. Mais nous ne regretterons pas d'a-
voir émis un pareil doute, dût-il faire peu 
d'honneur à notre sens critique, s'il a pour 
résultat d'attirer plus particulièrement l'at-
tention du lecteur sur ce chapitre incompa-
rable des Mémoires, dans lequel la tendre 
Sénantes, son grotesque mari, la petite Saint-
Germain, l'accommodant Matta et son bon 
ami le chevalier, qui cherche à lui souffler 
sa maîtresse, jouent une comédie si diver-
tissante. 
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Quoi qu'il en soit, Grammont n'a pas été 
heureux en amour, de l'aveu même de son 
biographe. Il finit par épouser mademoi-
selle d'Hamilton et s'en trouva bien. Après 
beaucoup de stériles agitations d'amour-
propre dans le pays de Tendre, il dut pren-
dre pied avec une secrète satisfaction sur la 
terre ferme du mariage, et déposer sans 
regret son lourd fardeau d'homme à bonnes 
fortunes,' qui ne convenait que médiocre-
ment à ses épaules. Cette position nouvelle 
ne l'empêchait pas d'être galant avec les 
femmes, mais elle le dispensait de conclure : 
elle lui permettait, sous le couvert du mari, 
de s'en tenir dans le monde aux amoureux 
de carême, et de concilier ainsi par de bril-
lantes escarmouches sa gloire passée avec 
son repos présent. 

Cependant, quoiqu'il ait eu un goût très-
vi f pour MUe d'Hamilton avant de l'épouser 
et qu'il l'ait sincèrement aimée après 1 , ce 
n'est pas sans quelque hésitation qu'il se réso-
lut au grand acte de l'aliénation de sa liberté. 
Le fait ne figure pas dans les Mémoires, et cela 
se comprend, mais on peut le rapporter ici : 

I. Saint-Évremond constate la chose et semble en faire 



X X V I N O T I C E . 

Le chevalier de Grammont, pendant son 
séjour en Angleterre, avait pris des engage-
ments sérieux avec M l l e d'Hamilton ; mais, 
dès qu'il se vit rappelé de son exil, il ne 
songea plus à sa promesse, ou plutôt il perdit 
l'envie de la tenir. Déjà il avait repris le 
chemin de la France. Antoine Hamilton et 
George, son frère, coururent après lui, bien 
déterminés à tirer raison de ce défaut de 
mémoire. Ils l'atteignirent à Douvres. Cheva-
lier de Grammont} lui crièrent-ils du plus 
loin qu'ils l'aperçurent, n'ave^-vous rien 
oublié à Londres? — Pardonnez-moi} mejjieurs 
j'ai oublié d'époufer votre futur. Il retourna 
sur ses pas, épousa M"e d'Hamilton, et 
l'amena avec lui en France. 

Mais ce sont là les hésitations habituelles 
de l'homme qui résiste à sa vocation. 

un reproche à son héros, le tout en assez mauvais vers du 
reste : 

Rare merveille de nos jours : 
N'étoient vos trop 'longues amours, 
K'étoit la fincere tendreffe 
Dont vous aimez votre princeûe ; 
N'étoit qu'ici les beaux delirs 
Vous font pouffer de vrais foupirs, 
Et qu'enfin vous quittez pour elle 
Votre mérite d'infidelle, 
Cher & parfait original, 
Vous n'auriez jamais eu d'égal. 
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Pour la guerre, qu'il apprit à l'école du 
grand Condé, Grammont, sans manquer de 
bravoure, de ce courage en avant familier 
à la noblesse française, se signala dans le 
conseil plutôt que sur le champ de bataille1. 
Peut-être avait-il en lui l'étoffe d'un bon 
tacticien, d'un habile stratégiste. Il en pos-
sédait du moins le sang-froid, le coup d'œil, 
la vivacité : toutes qualités primesautières 
qui font les grands capitaines. Mais, soit que 
les circonstances ne lui aient pas paru favo-
rables à son développement dans cette voie, 
soit qu'un secret instinct l'ait poussé de pré-

i . Nous n'ignorons pas que la bravoure de Grammont a 
été contestée. On connaît l'aventure rapportée par Talle-
mant des Réaux dans ses Hijloriettes : « Le chevalier 
s'avisa de devenir amoureux de M11® de Rohan & appela 
Chabot en duel. Chabot y v a ; mais, comme il gelait, 
l'abbé lui dit qu'il avoit bien froid & qu'il ne se vouloit 
plus battre... » 

Saint-Simon, de son côté, qui, au fond, était jaloux de 
la faveur que le roi accordait au comte de Grammont, 
parle dans ses Mémoires de sa poltronnerie connue, qui 
le mettoit au-deffous des fuites de fes morfures de chien 
enragé. 

Ces témoignages prouvent simplement que Grammont 
n'avait pas sur le point d'honneûr nos idées modernes, et 
qu'il était diseur de bons mots avant tout. Il n'en est pas 
moins incontestable qu'il a eu ses veines de courage, et 
que Condé, avec qui il avait fait la guerre, l'avait en 
estime. 
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férence dans la diplomatie et le commerce du 
monde, toujours est-il que c'est de ce côté 
qu'il trouva son plein rayonnement, sa bril-
lante originalité. Il devint l'homme à la mode 
du XVIIe siècle, et réalisa l'idéal du courtisan. 

A défaut d'Hamilton qui s'est dispensé de 
peindre l'extérieur du comte, voici le por-
trait qu'en a tracé Bussy-Rabutin : « Le che-
« valier avoit les yeux riants, le nez bien 
« fait, la bouche belle, une petite follette 
« au menton qui faifoit un agréable effet 
« fur fon vifage ; je ne fais quoi de fin dans 
« la phylîonomie; la taille allez belle, s'il 
« ne fe fût point voûté. » 

Rien n'est plus solidement établi que sa 
réputation de diseur de bons mots. Bussy a 
prétendu que ses mines et son accent don-
naient du prix à des choses qui n'eussent 
été rien dans la bouche d'un autre. M m c de 
Sévigné parle aussi quelque part de l'air et 
du ton dont il assaisonnait ses à-propos. 
Nous allons en rapporter plusieurs que nous 
prendrons tout faits dans la notice de M. Au-
ger. Ils peignent l'homme et ne seront pas 
ici un hors-d'œuvre. 

« Pendant son exil en Angleterre, le cheva-
lier de Grammont assistoit un jour au dîner 
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de Charles II; et, conformément à l 'éti-
" quette de cette cour, les officiers de ce 

prince Je servoient à genoux. Le roi fît re-
marquer cet usage au chevalier, comme une 
marque de respect que ne receyoit aucun 
autre souverain. Sire, lui dit Grammont, 
j'ai cru que vos gens vous demandaient pardon 
de la mauvaife chère qu'ils vous font faire. 

« On a appelé "Voltaire le familier des prin-
ces. Le titre de familier des rois auroit par-
faitement convenu au comte de Grammont. 
Plaire par la familiarité à des hommes qu'on 
accable de respects est un art qui demande 
beaucoup de grâce et de mesure. Le comte 
possédoit l'une et l'autre. On parloit devant 
Louis XIV d'un vieil officier qui venoit de 
faire une belle défense dans une place con-
fiée à son commandement. Grammont, aussi 
âgé que cet officier, dit au roi qui étoit aussi 
à peu près du même âge : Sire} il n'y a 
que nous autres cadets qui vaillions quelque 
chofe. — Il ejl vrai, dit le roi; mais, à notre 
âge, on n'a pas longtems à jouir de fa. gloire. 
— Sire, reprit Grammont, les rois n'ont 
point d'âge} on compte leurs belles allions, 
& non point leurs années. La flatterie n'est 
pas toujours relevée par tant de noblesse. 



X X V I I I N O T I C E . 

férence dans la diplomatie et le commerce du 
monde, toujours est-il que c'est de ce côté 
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« valier avoit les yeux riants, le nez bien 
« fait, la bouche belle, une petite foffette 
« au menton qui faifoit un agréable effet 
« fur fon vifage ; je ne fais quoi de fin dans 
« la phyfionomie; la taille allez belle, s'il 
« ne fe fût point voûté. » 

Rien n'est plus solidement établi que sa 
réputation de diseur de bons mots. Bussy a 
prétendu que ses mines et son accent don-
naient du prix à des choses qui n'eussent 
été rien dans la bouche d'un autre. M m c de 
Sévigné parle aussi quelque part de l'air et 
du ton dont il assaisonnait ses à-propos. 
Nous allons en rapporter plusieurs que nous 
prendrons tout faits dans la notice de M. Au-
ger. Ils peignent l'homme et ne seront pas 
ici un hors-d'oeuvre. 

« Pendant son exil en Angleterre, le cheva-
lier de Grammont assistoit un jour au dîner 
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de Charles II; et, conformément à l 'éti-
' quette de cette cour, les officiers de ce 

prince le servoient à genoux. Le roi fit re-
marquer cet usage au chevalier, comme une 
marque de respect que ne recevoit aucun 
autre souverain. Sire, lui dit Grammont, 
j'ai cru que vos gens vous demandaient pardon 
de la mauvaife chère qu'ils vous font faire. 

« On a appelé Voltaire le familier des prin-
ces. Le titre de familier des rois auroit par-
faitement convenu au comte de Grammont. 
Plaire par la familiarité ù des hommes qu'on 
accable de respects est un art qui demande 
beaucoup de grâce et de mesure. Le comte 
possédoit l'une et l'autre. On parloit devant 
Louis XIV d'un vieil officier qui venoit de 
faire une belle défense dans une place con-
fiée à son commandement. Grammont, aussi 
âgé que cet officier, dit au roi qui étoit aussi 
à peu près du même âge : Sire, il n'y a 
que nous autres cadets qui vaillions quelque 
chofe. — Il ejl vrai, dit le roi; mais, à notre 
âge, on n'a pas longtems à jouir de fa gloire. 
— Sire, reprit Grammont, les rois n'ont 
point d'âge, on compte leurs telles actions, 
& non point leurs années. La flatterie n'est 
pas toujours relevée par tant de noblesse. 
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« Courtisan habile, mais sincère, Gram-
mont étoit sans pitié pour ceux qui faisoient 
bassement leur métier. Le roi jouoit au tric-
trac ; il conteste un coup à son adversaire, et 
consulte la galerie. La galerie reste muette. 
Ah! voici Grammont qui nous jugera, dit le 
roi qui le voit venir de loin. Grammont, 
vene? nous juger. — Sire, vous aveç perdu. 
— Comment! vous ne faveç point encore... — 
Eh! ne voye^-vous pas, Sire, que, fi le coup 
eut été feulement douteux, ces mejjieurs n'au-
roient pas manqué de vous donner gain de caufe. 
Le roi trouva la raison bonne et se rendit. 

« La faveur usurpée lui causoit un dépit 
qu'il ne savoit cacher à personne. On sait 
que, dans la malheureuse guerre de la succes-
sion, presque tous les emplois furent donnés 
à des hommes sans talent, parents ou amis 
des ministres incapables dont Louis X I V 
s'étoit entouré. Un jour que ce prince 
s'étonnoit de la profonde stupidité d'un 
ambassadeur qu'on avoit envoyé à sa cour : 
Vous verreç, Sire, lui dit Grammont, que ce 

fera le parent de quelque minifire. 
« Tout le monde connaît sa lettre de com-

pliment à M. de Rochefort, qui venoit 
d'être fait maréchal. 
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« Monfeigneur, 

i L a faveur l'a pu faire autant que le mérite 

« C'efi pourquoi je ne vous en dirai pas 
« davantage. 

« Adieu Roche for t. 
« L e C o m t e d e G R A M M O N T . » 

« Cette épigramme épistolaire ne peut se 
comparer, pour le laconisme, qu'à la réponse 
qu'il fit un jour à certain marquis, dont 
l'âge ainsi que la noblesse étoient d'assez 
fraîche date : Bonjour, vieux comte, lui dit 
celui-ci d'un ton leste. — Bonjour, jeune 
marquis. 

« Langlée, courtisan subalterne, et homme 
d'une familiarité de mauvais ton, faisoit 
quelquefois la partie du roi, qui, apparam-
ment lui pardonnoit ses manières. Ce même 
Langlée, jouant au brelan avec le comte de 
Grammont, crut pouvoir traiter le sujet avec 
aussi peu de façon que le monarque : Mon-
fieur de Langlée, dit le comte, gardez ces fami-
liarités-là pour quand vous jouerez avec ^ r01-

i . V e r s du CH. 
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« Rien n'est plaisant, dans son apparente 
naïveté, comme les conseils que Grammont 
donna au prince de Conti, qui venoit d'épou-
ser M11* de Blois, fille naturelle du Roi et 
de Mme de La Vallière : Monfieur, dit-il, 
je me réjouis de votre mariage. Croyez-moi, 
ménageç le beau-père; ne le chicane£ point; ne 
preneç point garde à peu de chofe avec luiy 
viveç bien dans cette famille, & je vous réponds 
que vous vous trouvèrej fort bien de cette 
alliance. On croiroit lire un passage des Mé-
moires; et, si Hamilton n'a point écrit sous 
la dictée de son héros les conversations qu'il 
lui fait soutenir, il avoit parfaitement attrapé 
le ton sérieusement comique de ses discours. 

« Le comte de Grammont disoit qu'il ne 
mourroit jamais, et il étoit presque arrivé à 
se le persuader. Dans cette confiance, il 
se livroit toujours à cet épicuréisme dont 
Saint-Évremond, son philosophe, lui avoit 
donné des leçons; et les exhortations de sa 
femme, devenue très-dévote, ne pouvoient 
obtenir de lui qu'il songeât à son salut. Il 
tomba sérieusement malade à l'âge de soi-
xante-quinze ans. Le roi, qui savoit com-
bien sa foi étoit légère, lui envoya Dangeau 
pour l'avertir de sa part qu'il étoit temps de 
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penser à Dieu. Grammont, s'apercevant du 
dessein qui l'amenoit, se tourna du côté de 
sa femme et lui dit : Comte fie, fi vous n'y 
prenez garde} Dangeau vous efcamotera ma 
converfion. » 

Dans la deuxième partie des Mémoires} ce 
n'est plus de Grammont qu'il s'agit. Tombé 
en disgrâce à la cour de France, il passe à 
celle d'Angleterre où nous pénétrons à sa 
suite, mais où son séjour n'est plus qu'un 
prétexte à la présentation de ses hôtes, dont 
on nous fait tous les honneurs. Est-ce à dire 
que, dans cette nouvelle cour, Grammont 
dépaysé avait perdu ses moyens de séduc-
tion et subi comme une diminution de lui-
même? Loin de là! un courtisan de la force 
du chevalier ne se dément jamais et se re-
trouve toujours tout entier. Il brilla dans le 
high life anglais, comme il avait fait parmi 
les honnêtes- gens en France. Mais l'affection 
sérieuse qu'il ressentit d'abord pour M l l e d'Ha-
milton le fît tenir à l'écart dans ce raout 
tourbillonnant de gentlemen} de miss et de 
ladies} qui, de compagnonnage avec le roi 
Charles et son frère Jacques, chassaient sans 
trêve à l'amour à travers les chambres du 
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palais de White-Hall , sous les ombrages de 
Hyde-Parle, aux eaux de Cambridge ou sur la 
flottille royale de la Tamise, et jusque dans 
les rues de Londres. Spectateur désintéressé, 
ne figurant plus que comme témoin aux pac-
tes d'amour qui se signaient ou se déchi-
raient chaque jour sous ses yeux, Grammont 
devait dès lors fatalement s'effacer devant 
ses souvenirs dans cette dernière partie de ses 
Mémoires, quoique, en réalité, il ait été très-
agissant et le boute-joie, sinon l'organisateur 
de toutes les bonnes parties, où sa présence se 
révèle presque toujours par quelque récit 
amusant qu'il vient faire en manière d'inter-
mède. 

Tantôt c'est l'histoire du prêtre Pous-
satin, qu'il attache comme aumônier à sa 
personne pour l'avoir vu danser dans la rue 
et qu'il fait monter en livrée jaune derrière 
le carrosse du prince de Condé. Ou bien, 
c'est la relation du voyage du seigneur Ter-
mes, son vieux coquin de valet de chambre, 
qui lui vole en route un habit de gala rap-
porté de Paris, et qu'il eût infailliblement tué} 

dit-il plaisamment au roi, s'il n'avoit eu peur 
de faire attendre M1" d'Hamilton pour le bal. 
Ou encore il raconte comment il supplanta 
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dans un rendez-vous son ami Brissac auprès 
de Marion de Lorme. D'autres fois, il se 
signale par des actes, par exemple lorsqu'il 
fait présent au roi d'un merveilleux carrosse 
envoyé de France, et qu'il jette ainsi une 
pomme de discorde entre lady Castelmaine 
et miss Stewart, les deux favorites alors 
régnantes, qui veulent s'y produire chacune 
la première à l'exclusion de sa rivale. 

Mais ce ne sont là que des signes de vie. 
L'action réelle est à côté, et nous y retrouvons 
encore notre compte. Que de jolis portraits ! 
que de folles aventures! Comme cette cour 
de Stuarts, prise entre deux exils, l'exil subi 
de la veille et l'exil pressenti du lendemain, 
semblait avoir hâte de jouir du présent et 
s'enivrait de sa restauration de passage ! Ja-
mais on ne dirait d'une cour anglaise, tant 
ses mœurs faciles jurent avec le caractère 
national. N'étaient les résonnances toutes 
britanniques des noms propres, on parierait 
pour Versailles au temps de Louis X V et des 
trianons. Charles II d'abord a avec ce mo-
narque plus d'un trait de ressemblance : 
deux fémineaux! Et tel roi, telle cour. 
L'adage avec cette variante reste vrai, même 
en Angleterre, cette terre pudibonde, où les 
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tempéraments semblent faits pour résister 
aux entraînements de la chair, l'exemple vînt-
il du trône. Mais l'exemple, cette fois, eut 
raison de la nature, car c'était à qui sous ce 
règne imiterait le maître, sinon renchérirait 
sur lui. Sans parler du duc d'York, digne 
émule de son frère, Buckingham, Talbot, 
Killegrew, Rochester, le petit Jermyn, au-
tant de courtisans de la bonne école, prêts, 
au besoin, à se montrer plus royalistes que 
le roi; et leur royalisme en pareille matière 
trouvait de tous côtés à se produire. Jamais, 
en effet, plus fines fleurs de beautés aristo-
cratiques ne brillèrent à une cour, si l'on en 
croit les nombreuses gravures exécutées 
d'après les portraits originaux qui ornent la 
magnifique édition de 1792, ou mieux, si 
l'on s'en tient au texte des Mémoires, dont 
les portraits à la plume défient tous les 
efforts du pinceau ou du burin. 

Voici d'abord la belle Stewart qui a servi 
de modèle à la figure de- la Grande-Bre-
tagne, frappée encore aujourd'hui sur la 
monnaie de cuivre d'Angleterre. Ses traits 
corrects de camée antique se prêtaient chez 
elle à toutes les grâces, à toutes les pétu-
lances de l'expression. C'était une de ces 
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grandes filles rieuses qui tiennent de la 
pensionnaire en vacances. Haut-montée , 
découplée en déesse avec la jambe de 
Diane, — cette jambe fameuse qu'un jour, 
devant tous, elle découvrit jusqu'au genou 
et même un peu au-dessus, pour soutenir 
une gageure du roi, — elle avait le carac-
tère tourné à la folle gaieté et aux amuse-
ments de l'enfance. Les châteaux de cartes, 
les contes de vieille, le collin-maillard, 
étaient de ses bonnes parties. Pour. entrer 
dans ses goûts, Buckingham contrefaisait 
les gens en leur présence sans qu'ils s'en 
aperçussent, mais non pas toujours sans 
qu'elle retînt ses éclats de rire; George 
Hamilton transformait sa bouche en lan-
terne en y introduisant des bougies al lu-
mées. Chacun, autour d'elle, s'inspirant du 
même esprit de légèreté, rivalisait d'enfan-
tillages en attendant l'occasion de jouer 
moins innocemment. Mais, quoique la belle 
eût assez bonne opinion de sa personne 
pour se laisser prendre à la glu de paroles 
flatteuses et qu'il fût facile de la déshabiller 
aux trois quarts si peu qu'on la provoquât 
sur ses mérites cachés, Anglaise avant tout, 
elle avait pour objectif le solide, dont tous 
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les jeux du monde n'auraient su la détour-
ner. Sa coquetterie visait aux fonds de 
terre, et ses sentiments ne prenaient feu qu'à 
des perspectives bien nettes d'établissement. 
Charles II lui-même, malgré le prestige de 
la royauté, dut se conformer au programme 
et proposa le trône ; tout au moins, il son-
gea sérieusement à divorcer avec la reine 
pour épouser celle qui ne voulait pas se 
départir en sa faveur de ses calculs de ten-
dresse et qui persistait à lui tenir la dragée 
haute comme aux autres. Il est vrai que la 
dragée passe pour avoir été rendue à la fin, 
et que la belle Stewart a pris rang dans 
l'histoire parmi les maîtresses de Charles. 
Mais ce titre de maîtresse doit être entendu 
ici dans un sens semi-platonique ; car il ne 
paraît justifié que par des privautés qu'une 
femme de cour ne peut honnêtement refuser 
à un roi, et qu'il était d'ailleurs dans l ' in-
térêt de miss Stewart de- permettre pour 
tenir son amant en haleine et ménager ainsi 
ses espérances de mariage. Cela est d'autant 
plus vraisemblable que le jour où, lord 
Clarendon intervenant, elle fut bien con-
vaincue qu'on ne laisserait commettre que 
difficilement au prince un acte aussi impo-
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litique, elle le planta là avec ses empêche-
ments et accepta les propositions matrimo-
niales du duc de Richmond. Le bon Charles 
en fut pour ses regrets tardifs de n'avoir 
pas eu le courage de mettre son projet de 
divorce à exécution ; mais il s'en vengea en 
exilant son chancelier. 

Après la belle Stewart, la belle Jennings, 
une blonde accomplie, d'une blancheur et 
d'un incarnat à faire sensation, dans un 
pays de sang vermeil où l'éclat du teint n'a 
lieu d'étonner personne. Moins divine que 
sa rivale, elle était aussi plus humaine. Si 
elle n'en avait pas la perfection des lignes ni 
le rire olympien, elle avait le cœur d'une 
mortelle et était incapable de compter avec 
l'amour. Toute vive, toute pétillante d'es-
prit et de bonne humeur, étourdie à courir 
des aventures sous un costume de mar-
chande d'oranges, elle n'en était pas moins 
un petit dragon de vertu, qui se risquait 
parce qu'il se sentait des griffes. 

Moins pourvue de défense était la jolie et 
tout aussi sage miss Temple, dont on cap-
tait la confiance avec des confitures et à qui 
on faisait accroire des choses singulières. 
Placée entre Rochester et miseKobart, deux 

/ 
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diables presque du même sexe, qui, chacun, 
en voulaient à son honneur; si elle ne suc-
comba pas, c'est qu'ils se détruisirent l'un 
par l'autre, miss Hobart faisant des d é -
bauches de Rochester les peintures les plus 
effroyables, Rochester dénonçant la virago 
comme ayant déjà engrossé une femme de 
chambre et comme fort capable de vouloir 
recommencer avec la jolie Temple. 

Puis, autour du petit bataillon résistant, 
à peine entamé, des filles d'honneur sages, 
c'était la foule ouverte et capiteuse des 
belles pécheresses à outrance : — la Cas-
telmaine, nature exubérante, qui , selon 
l'expression énergique du poëte, aurait fait 
passer la rue au travers de son lit, associant 
à son royal amant des collaborateurs comme 
Jacob Hall, le danseur de corde, et qui, 
devenue veuve à soixante-cinq ans, éprouvait 
encore le besoin d'épouser un jeune drôle 
d'occasion, le beau Fielding, dont elle eût 
été aisément la grand'mère ; — la Shrews-
bury, d'un embonpoint à la Rubens, une 
Médée d'un nouveau genre à ne pas reculer 
devant tout l'univers; — la tendre Price, 
dont on trouvait, à la mort de Dongan, 
une cassette pleine de toute sorte de gages 
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d'amour tirés de sa personne; — puis, dans 
les bas-côtés de ce monde aristocratique, 
une étoile de théâtre, la joyeuse, la folle, 
l'extravagante, la chiffonnée, la demi-nue 
Nell Gwyn, qui pouvait parer à toutes les 
insuffisances de sa toilette en secouant sa 
chevelure et en s'en faisant un manteau ; — 
enfin, les Warmestré, les Denham, et tut te 
quante! Distinguons-en vite toutefois la belle 
lady aux las verts, la délicieuse comtesse 
de Chesterfield, ce type si profondément 
féminin, cette sœur de Cléopâtre et de 
Manon Lescaut, vraie et fausse, sincère et 
volage tout ensemble, capable d'éconduire 
l'amant qu'elle aimait pour laisser faire celui 
qu'elle n'aimait pas, et de se venger de 
tous deux en se réconciliant avec un mari. 

Mais la perle rare de cette cour licen-
cieuse, celle qui, une des plus belles et 
des plus appréciées, sut, sans être farouche, 
conserver intacte, même d'un souffle, sa 
blanche robe d'hermine, est-il besoin de la 
nommer? Antoine Hamilton a pris, en bon 
frère, un soin trop jaloux du portrait de sa 
charmante sœur, et il l'a trop nettement fixé 
dans son cadre pour que nul ne songe à 
le refaire après lui. On est toujours tenté, 
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quand il en est question, de le reproduire 
trait pour trait; et emprunter aux Mémoires 
un original aussi rayonnant pour l'accrocher 
ici dans notre galerie, ce serait exposer 
nos enluminures aux périls d'un contraste 
redoutable et, pour ainsi dire, à un naufrage 
dans la lumière. 

H E N R I M O T H E A U . 







CAVIS VU LI^BT^oAIT^E. 

L feroit inutile de recommander ici 
la leéiure des Mémoires qui compo-
sent ce volume : le titre feul de MÉ-
M O I R E S D U C O M T E D E G R A M M O N T 

réveillera fans doute la. curiofité du 
public pour un homme qui lui eft déjà fi connu 
d'ailleurs, tant par la réputation qu'il a fçu fe 
faire, que par les différens portraits qu'en ont 
donneç Mrs. deBuJJi ty de St. Êvremond dansleurs 
ouvrages; 4 l'on ne doute nullement qu'il ne 
reçoive avec beaucoup de plaifir un livre dans 
lequel on lui raconte fes avantures, fur ce qu'il 
en a bien voulu raconter lui-même à celui qui a 
pris la peine de drejfer ces Mémoires. 

Outre les avantures du Comte de Grammont, 
ils contiennent particulièrement l'hiftoire amou-
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reufe de la Cour d'Angleterre fous le regne de 
Charles II; comme on y découvre quantité de 
chofes qui ont été tenues cachées jufqu'à préfent, 
4 qui font voir jufqu'à quel excès on a porté le 
dérèglement dans cette Cour, ce n'ejl pas le mor-
ceau le moins intéreffant de ces Mémoires. 

On les donne ici fur une copie manufcrite 
qu'on en a reçue de Paris, on les a fait impri-
mer avec le plus d'exaélitude qu'il a été pojjible. 

* 
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DO C O M T E 

DE GRAMMONT 

C H A P I T R E I. 

o M M E ceux qui ne lifent que pour 
fe divertir me paroifTent plus raifon-
nables que ceux qui n'ouvrent un 
livre que pour y chercher des dé-
fauts, je déclare que, fans me mettre 

en peine de la févere érudition de ces derniers, 
je n'écris que pour l'amufement des autres. 

Je déclare, de plus, que l'ordre des tems ou 
la difpofition des faits, qui coûtent plus à l'écri-
vain qu'ils ne divertifient le leéleur, ne m'em-
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barraflëront guéres dans l 'arrangement de ces 
Mémoires. 

Dans le deflein de donner une idée de celui 
pour qui j 'écris, les chofes. qui le diftinguent 
auront place dans ces Fragmens, félon qu'elles 
s'offriront à mon imagination, fans égard à leur 
rang. 

Qu'importe, après tout, par où l'on commence 
un portrait, pourvu que l'affemblage des parties 
forme un tout, qui rende parfaitement l'original? 
Le fameux Plutarque, qui traite fes Héros comme 
fes lefleurs, commence la vie des uns comme 
bon lui femble, & promene l 'attention des autres 
fur de curieufes Antiquitez, ou d'agréables Trai-
tés d'érudition, qui n'ont pas toujours rapport 
à fon fujet. v. 

Démétrius le Preneur de villes n'étoit pas à 
beaucoup près fi grand que fon pere Antigonus, 
à ce qu'il nous dit. Enrécompenfe , i l nous apprend 
que fon pere Antigonus n'étoit que fon oncle; 
mais tout cela-n'eft qu'après avoir commencé fa 
vie par un abrégé de fa mort, par un fommaire 
de fes divers exploits, de fes bonnes & de fes 
mauvaifes qualitez, où il fait entrer le pauvre 
Marc-Antoine, par compaffion pour toutes fes foi-
bleffes. 

Dans la Vie de Numa Pompilius, il entre en 
matiere par une differtation fur fon précepteur 
Pythagore; &, comme il croit qu'on eft for t en 
peine de favoir fi c'ell l'ancien philofophe, ou 
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bien un certain Pythagore, qui, après avoir gagné 
le prix de la courfe aux Jeux Olympiques, vint 
à toutes jambes trouver Numa, pour lui enfei-
gner la philofophie & lui aider à gouverner fon 
Roiaume, il fe tourmente beaucoup pour éclaicir 
cette difficulté, qu'il laifle enfin là. 

Ce que j'en dis n'efl pas pour reprocher 
quelque chofe à l'hiftorien de toute l'Antiquité 
auquel on doit le plus; c'eft feulement pour 
autorifer la maniéré dont j'écris une vie plus 
extraordinaire que toutes celles qu'il nous a laif-
fées. 

Il eft queftion de repréfenter un homme, dont 
le caradere inimitable efface des défauts qu'on 
ne prétend point déguifer ; d'un homme illuftre 
par un mélange de vices & de vertus, qui fem-
blent fe foutenir dans un enchaînement néceflaire, 
rares dans leur parfait accord, brillantes par leurs 
oppofitions. 

C'eft ce relief incompréhenfible, qui, dans la 
guerre, l 'amour, le jeu & les divejs états d'une 
longue vie, a rendu le Comte de Grammont l'ad-
miration de fon fiecle. C'est par !k qu'il a fait les 
délices de tous les pais où il a promené fes agré-
mens & fon inconftance ; de ceux où la vivacité 
de fon efprit a répandu de ces mots heureux, 
qu'une approbation univerfelle tranfmet a la pofté-
rité ; de tous les endroits enrichis des profusions 
de fa magnificence ; & de ceux enfin où il a con-
fervé la liberté de fon jugement, dans les périls 
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les plus pre/Tans, tandis que le badinage de fon 
humeur, au milieu des dangers les plus férieux 
de la guerre, marquoit une fermeté qui n'appar-
tient pas à tout le monde. 

Je ne ferai point fon portrait. A l 'égard de fa 
figure, Bufli & St. Evremond, auteurs plus 
agréables que fideles, en ont écrit. Le premier a 
peint le Chevalier de Grammont artificieux, volage, 
& même un peu perfide en amour, infatigable 
& cruel fur la jaloufie. St. Evremond s'eft fervi 
d'autres couleurs pour exprimer le génie, & pour 
tracer en général les maniérés du Comte. Mais 
l'un & l'autre s'eft fait plus d'honneur dans ces 
différentes peintures, qu'il n'a rendu de juftice à 
fon Héros. 

C'eft donc lui-même qu'il faut écouter dans ces 
récits agréables de fieges & de batailles, où il 
s'eft diftingué à la fuite d'un autre Héros; & c'eft 
lui qu'il faut croire dans des évenemens moins 
glorieux de fa vie, quand la fincérité dont il étale 
fon adrefle, f» vivacité, fes fupercheries, & les 
divers ftratagêmes dont il s'eft fervi , foit en 
amour, foit au jeu, expriment naturellement fon 
caraflere. 

C'eft lui-même, dis-je, qu'il faut écouter dans 
cet Ecrit , puis que je ne fais que tenir la plume, a 
mefure qu'il me difte les particularitez les plus 
fingulieres & les moins connues de fa vie. 
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N ces tems-là, il n'en alloit pas en 
France, comme àpréfent . Louis XIII 
régnoit encore, & le Cardinal de Riche-
lieu gouvernoit le Roiaume. De grands 
hommes commandoient de petites ar-

mées ; & ces armées faifoient de grandes chofes. 
La fortune des Grands de la Cour dépendoit de 
la faveur du Miniftre ; les établiffemens n'y étoient 
folides qu'à mefure qu'on lui étoit dévoué. De 
vaftes projets jettoient au cœur des Etats voifins 
les fondemens de cette grandeur redoutable où 
l'on voit celui-ci. La police étoit un peu négligée. 
Les grands chemins étoient impraticables de jour, 
& les rués durant la nuit ; mais on voloit encore 
plus impunément ailleurs. La jeuneflè, en entrant 
dans le monde, prenoit le parti que bon lui fem-
bloit. Qui vouloit fe faifoit chevalier; abbé, qui 
pouvoit : j 'entens Abbé à bénéfice. L'habit ne 
diftingudit point le chevalier de l'abbé; & je crois 
que le Chevalier de Grammont étoit l'un & l'autre 
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au Siege de Trin. Ce fut fa premiere campagne ; 
& il y porta ces difpofitions heureufes qui pré-
viennent favorablement, & qui font qu'on n'a 
befoin, ni d'amis pour être introduit, ni de recom-
mandations pour être agréablement reçu partout. 

Le fiege étoit formé, quand il arriva. Cela lui 
épargna quelques téméritez; car un volontaire 
ne dort pas en repos, s'il n'a efluié les premiers 
coups qu'on tire. Il alla donc reconnoître les 
généraux, n'y aiant plus rien à faire à l 'égard de 
la place fur cet article. Le Prince Thomas com-
mandoit l 'armée; &, comme la charge de lieu-
tenant général n'étoit pas encore connuë, du 
Pleflis-Praflin & le fameux Vicomte de Turenne 
étoient fes Maréchaux de Camp. 

On portoit quelque refpetf aux places de 
guerre, avant qu'une Puiflance, à laquelle rien 
ne peut rélifter, eut trouvé moien de les abîmer 
par une grêle affreufe de bombes, & par le ravage 
de cent pieces de canon en batterie. Avant ces 
furieux orages qui réduifent le gouverneur aux 
foutérains, & la garnifon en poudre, de fré-
quentes forties vivement repouffées, de vigou-
reufes attaques vaillamment foutenués,fignaloient 
l 'art des afliégeans & le courage des affiégés: 
&, par conféquent, les fieges étoient d'une longueur 
raifonnable ; & les jeunes gens avoient le tems 
d'y apprendre quelque chofe. 

Il y eut de belles aétions de part & d'autre dans 
celui de Trin. On y efliiia des fatigues, on fouf-
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frit des pertes; mais on ne s'ennuia plus dans 
l'armée, depuis que le Chevalier de Grammont 
y fut : plus de fatigue dans la tranchée, plus de 
férieux chez les généraux, plus d'ennuis dans les 
troupes depuis fon arrivée. Il cherchoit & por-
toit partout la joie. 

Parmi les Officiers de l 'armée, comme p a r t o u t 
ailleurs, on voioit des gens de mérite, ou des 
gens qui en vouloient avoir. Les derniers imi-
toient le Chevalier de Grammont dans les chofes 
qui le faifoient briller, & n'y réiïflifToient pas ; les 
autres admiroient fes talens, & recherchoient fon 
amitié. Matta fut de ce nombre. Il étoit agréable 
par fa figure, plus encore par le caraélere de 
fon efprit. Il l'avoit Simple & naturel, mais avec 
le difcernement & la délicateffe des plus fins & des 
plus déliés. Plein de franchife & de probité dans 
toutes fes maniérés. Le Chevalier de Grammont 
ne fut pas Iong-tems à démêler les qualitez qui 
le diftinguoient. Ainfi la connoifTance f u t bientôt 
faite, & l'amitié bientôt liée entr'eux. 

Matta voulut abfolument que le Chevalier de 
Grammont vint s'établir chez lui. Il n'y confentit 
qu'à condition qu'il partageroit la dépenfe. Comme 
ils avoient l 'humeur libérale & magnifique, ce fut 
à frais communs qu'ils donnèrent les repas les 
mieux entendus & les plus délicats qu'on eut 
encore vus. Le jeu rendoit à merveille dans les 
commencemens ; & le Chevalier rendoit en cent 
façons ce qu'il ne prenoit que d'une feule. 
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Les Généraux, tour à tour régalez, admirèrent 
leur magnificence, & voulurent mal à leurs Offi-
ciers de ce qu'ils n'étoient pas fi bien fervis. Le 
Chevalier avoit le don de faire valoir les chofes 
les plus communes ; & fon efprit étoit tellement 
à la mode, que c'étoit le deshonorer que de ne 
fe pas foumettre à fon gout. Matta lui laiiToit le 
foin de louer la table, & d'en faire les honneurs ; 
&, charmé d'un applaudiffement univerfel, il fe 
perfuada qu'il n'y avoit rien de fi beau que de 
vivre comme ils faifoient, & rien de plus aifé que 
de continuer ; mais il s'apperçut bientôt que les 
plus grandes profpérités ne font pas les plus du-
rables. 

Une groffe chere, une petite œconomie, des 
domeftiques infideles, une fortune ennemie; tout 
cela s'unifiant pour déranger le ménage, la table 
s'alloit réformer tout doucement d'elle-même, 
quand le génie du Chevalier, fertile en reflources, 
entreprit de foutenir fon premier honneur par 
l'expédient qu'on va voir. 

Ils ne s'étoient point parlé de l'état de leurs 
affaires, quoique celui qui en avoit le foin en eut 
féparément averti, prêt à recevoir de l'argent 
pour continuer la dépenfe, ou à rendre fes comptes 
pour le pafle. Un jour, que le Chevalier de Gram-
mont étoit revenu plutôt qu'à l 'ordinaire, il 
trouva Màtta tranquillement endormi dans un 
fauteuil; &, ne voulant pas interrompre fon re-
pos, il fe mit à rêver à fon projet. Matta s'éveilla, 
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fans qu'il s'en appercut; &, aiant quelque tems 
admiré la contemplation où il paroilîbit enfevel i , 
& ce profond filence entre deux hommes qui ne 
l'avoient jamais gardé un moment enfemble, il 
le rompit par un foudain éclat de rire, qui ne fit 
qu'augmenter, à mefure que l'autre le regar-
doit. Voilà, dit le Chevalier, un réveil affe$ gai 
éj affe[ bouffon; éj à qui enas-tu donc? ou fi c'eft 
aux Anges que tu ris? Ma foi, Chevalier, dit 
Matta, je ris d'un fonge que je viens de faire, 
fi naturel éj fi plaifant, qu'il faut que je t'en fa'ffe 
rire auffi. Je revois que nous avions renvoie Mr. le 
Maitre-d'Hôtel, Mr. le Chef-de-Cuifine, éj Mr. notre 
Officier ; réfolus, pour le refte de la campagne, 
d'aller manger che[ les autres, comme les autres 
étoient venus manger che[ nous. Voilà mon fonge; 
éj toi, Chevalier, à quoi rèvois-tu? 

Pauvre efprit, dit le Chevalier, en hauffant 
les épaules, te voilà d'abord fur le coté; te voilà 
dans la confternation ij l'humilité, pour quelques 
mauvais propos que le Maître-d'Hbtel t'aura 
tenus comme à moi? Quoil après la figure que 
nous avons faite, à la barbe des Grands Sj des 
Etrangers de l'armée, quitter la partie comme 
des fots, ij plier bagage comme des croquans, 
au premier épuifement de finance ! Tu n'as point 
de fentiment. Où eft l'honneur de la France? Et 
ou eft l'argent, dit Matta? Car mes gens fe don-
nent au Diable, qu'il n'y a pas dix écus dans la 
m ai fon ; iSj je crois que les tiens ne t'en gardent 
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gueres davantage : car il y a plus de huit jours 
que je ne t'ai vu, ni tirer ta bourfe, ni compter 
ton argent; amufement qui t'occupoit volontiers 
en prospérité. 

Je conviens de tout cela, dit le Chevalier. 
Mais je veux te faire convenir que tu n'es qu'une 
poule mouillée dans cette occafion; Jf que feroit-
ce de toi, fi tu te voiois dans l'état où je me fuis 
trouvé à Lyon, quatre jours avant d'arriver ici? 
Je t'en veux faire le récit. 



C H A P I T R E III. 

OICI, dit Matta , qui Jent bien le 
roman, hors qu'il fauiroit que ce 
fut ton ècuier qui me contât ton 
hilioire. C'eft l'ordre, dit le Cheva-
lier. Cependant je pourrai te parler , 

de mes premiers exploits, fans bleffer ma mo-
dejlie; outre que mon ècuier a l'accent un peu 
burlefque pour un récit héroïque. 

« Tu fauras donc qu'en arrivant à Lyon. . . » 
Ejl-ce comme cela qu'on commence, dit Matta? 
Prends ton hijloire d'un peu plus loin : les 
moindres particularité^ d'une vie comme la tienne 
méritent d'être contées, mais fur tout la maniéré 
dont tu faluas le Cardinal de Richelieu la pre-
miere fois. On m'en a fait rire. Au rejie, je te 
difpenfe de me parler des gentilleffes de ton en-
fance, de la généalogie, du nom Jj de la qualité 
de tes Ancêtres; car tu n'en fçais pas un mot. 

u Ah ! que tu fais le mauvais plaifant! Tu crois 
que tout le monde eft de ton ignorance. Tu 
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t'imagines donc que je ne connois pas les Men-
dores, ni les Corifandes, m o i ! Je ne fais peut-
être pas qu'il n'a tenu qu'à mon pere d'être fils 
d'Henri IV. Le Roi vouloit à toute force le re-
connoître. Jamais ce traître d'hon\me-là n'y voulut 
confentir. Vois un peu ce que ce feroit que les 
Grammonts fans ce beau travers ! Ils auroient le 
pas devant les Céfars de Vendôme. Tu as beau 
rire, c'eft l 'Evangile. Mais venons à notre 
fait. 

« On me mit au CoIIege de Pau, dans la vue 
de me faire d 'Egl i fe; mais, comme j 'avois bien 
d'autres vues, je n'avois garde d'y profiter : j 'avois 
tellement le jeu dans la tête, que le précepteur 
& les régens perdoient leur latin, en me le 
voulant apprendre. Le vieux Brinon, qui me fer-
voit de valet & de gouverneur, avoit beau me 
menacer de ma mere. Je n'étudiois que quand il 
me plaifoit, c'eft-à-dire quafi jamais. Cependant 
on me traitoit en écolier de ma qualité; j'eus 
toutes les dignitez de la clafle, fans les avoir 
méritées, & fortis du college à-peù-prés comme 
j'y étois entré. On trouva que j'en favois encore 
de refte pour l'abbaïe que mon frere avoit 
demandée pour moi. 

« Il venoit d'époufer la niece d'un Miniftre 
devant qui tous genoux fléchiffoient. Il voulut me 
préfenter à lui. J'eus peu de peine à quitter mon 
pais, & beaucoup d'impatience d'arriver à Paris. 
Mon frere m'aiant tenu quelque tems auprès de 
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lui pour me dégourdir, il me lâcha par la ville 
pour perdre l'air de la campagne, & trouver ce-
lui du monde. Je l'attrapai fi bien, que je ne vou-
lus plus m'en défaire quand il fut queftion de me 
préfenter à la Cour en équipage d'abbé. Tu fais 
comme on fe mettoit alors. Tout ce qu'on obtint 
de moi fut de mettre une foutanne par deflùs 
mes habits; & mon frere, mourant de rire de 
mon habillement eccléfiaftique, voulut en faire 
rire les autres. J'avois la plus belle tète du monde, 
bien poudrée & bien fr i fée,par deffusma foutanne, 
&, par deflous, des botines blanches & des éperons 
dorez. Le Cardinàl, qui avoit l 'efprit pénétrant, 
n'avoit garde de rire. Cette élévation de l'enti-
mens lui donna de l 'ombrage. Il jugea de ce que 
feroit un génie, qui, à cet âge, fe mocquoit de la 
tonfure, & méprifoit le petit colet. 

« Quand mon frere m'eut ramené chez lui : 
Or ça, notre petit Cadet, me dit-il, cela s'ejlpajfé 
à merveille, if notre ajuftement mi-parti de robe 
âf d'épèe a beaucoup réjoui la Cour; mais ce 
n'ejl pas tout: il faut opter, mon petit Cavalier. 
Voie{ donc Ji, vous en tenant à l'Églife, vous vou-
lez pofféder de grands biens, 4' ne rien faire; ou, 
avec une petite légitime, vous faire cajfer bras 
<5j jambes, pour être le fruélus belli d'une Cour 
infenfible, â; parvenir fur la fin de vos jours a la 
dignité de Maréchal de Camp, avec un œil de 
verre éf une jambe de bois? 

«Jefai, lui dis-je, qu'il n'y a aucune compa-

l 
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raifon entre ces deux états, pour la commodité 
de la vie; mais comme il faut chercher fon fa-
lut préférablement à tout, je fuis réfolu de re-
noncer à l'Eglife, pour tâcher de me sauver ; à 
condition néanmoins que je garderai mon abbaie. 
Les remontrances & l'autorité de mon f r e r e 
furent inutiles pour m'en detourner, & il fa l lut 
bien me paffer ce dernier article pour m'entre-
tenir à l'académie. 

« Tu fais que je fuis le plus adroit homme 
de France ; ainfi j'eus bientôt appris tout ce qu'on 
y montre : &, en chemin faifant, j'appris encore 
ce qui perfectionne la jeunelte, & rend honnête-
homme; car j'appris encore toutes fortes de jeux 
aux cartes & aux dez. La vérité eft que je m'y 
crus d'abord beaucoup plus favant que je ne 
l'étois, comme je l'ai dans la fuite éprouvé. 

« Ma mere, qui fçut le parti que je prenois, 
pleura la profelfion que j'avois quittée, & ne put 
fe confoler de celle que j'avois prife. Elle avoit 
compté que dans l 'Eglife je ferois un Saint; elle 
compta que je ferois un Diable dans le monde, 
ou tué à la guerre. Je mourois d'envie d'y al ler; 
mais, comme j'étois encore trop jeune, il fallut 
faire une campagne à Bidache, avant que d'en 
faire une à l 'armée. 

M Quand je fus de retour auprès de ma mere, 
j 'avois tellement l'air de la Cour & du monde, 
qu'elle eut du refpeét pour moi, au lieu de me 
gronder de mon entêtement pour les armes. 
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J'étois fon idole; &, me trouvant inébranlable, 
elle ne fongea qu'à me garder le plus qu'elle 
pourroit, en attendant qu'on fit mon petit équi-
page. 

« Le fidele Brinon, qui me fut redonné pour 
valet-de-chambre, devoit encore faire la charge 
de gouverneur & d'écuier, parce que c'eft peut-
être le Gafcon unique qu'on verra jamais férieux 
& rébarbatif au point où il l'eft. Il répondit de 
ma conduite fur la bienféance & la morale, 
& promit à ma mere qu'il rendrait bon compte de 
ma perfonne dans les dangers de la guerre . J'ef-
pere qu'il tiendra mieux fa parole à l 'égard de 
ce dernier article, qu'il n'a fait fur les autres. 

« On fit partir mon équipage huit jours avant 
moi. C'étoit toujours autant de tems que ma 
mere gagnoit, pour me faire des exhortations. 
Enfin, après m'avoir bien conjuré d'avoir lacrainte 
de Dieu devant les yeux, & l 'amour du prochain 
en recommandation, elle me laifla partir fous la 
garde du Seigneur 8r du fage Brinon. 

« Dès la fécondé pofte, nous primes querelle. 
On lui avoit mis quatre cent louis entre les 
mains pour ma campagne. Je les voulus avoir. 
Il s'y oppofa fortement. Vieux faquin, lui dis-je, 
ejl-ce à coi cet argent ; ou fi on te l'a donné pour 
moi? A ton avis, il me faudroit un tréforier 
pour ne paier que par ordonnance. Je ne fai fi 
ce f u t par prefiëntiment qu'il s'attrifta; mais ce 
fut avec des violences & des convulfions extrêmes 
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qu'il fe vit contraint de céder. On eut dit que je 
lui arrachois le cœur. 

« Je me fentis plus léger & plus gai depuis le 
dépôt dont je l'avois foulagé ; lui, au contraire, pa-
rut û accablé, qu'on eut dit que je lui avois mis 
quatre cent livres de plomb fur le d o s , en lui 
ôtant ces quatre cent piftoles. Il fallut f o u e t t e r 
fon cheval moi-même, tant il alloit pefamment; 
& fe retournant de tems en tems, Mr. le Cheva-
lier, me difoit-il, ce n'eji pas ainfi que Madame 
l'entend. Ses réflexions & fes douleurs fe renou-
ve la ient à chaque porte ; car, au lieu de donner 
dix fols au portillon, j 'en donnois trente. 

« Nous arrivâmes enfin à Lyon. Deux foldats 
nous arrêtèrent à la porte àe la ville, pour nous 
mener chez le Gouverneur. J'en pris un pour me 
conduire à la meilleure hôtellerie, & mis Brinon 
entre les mains de l'autre, pour aller rendre 
compte au Commandant de mon voiage & de 
mes defleinsl 

« Il y a d'aufli bons traiteurs à Lyon qu'à 
Paris; mais mon foldat, félon la coutume, me 
mena chez un de fes amis, dont il me vanta la 
maifon, comme le lieu de la ville où l'on faifoit 
la chere la plus délicate, & où l'on trouvoit la 
meilleure compagnie. L'hôte de ce palais étoit 
gros comme un muid ; il s'appelloit Cerife. Il étoit 
Suifle de nation, empoifonneur de profeflion, 
& voleur par habitude. Il me mit dans une cham-
bre aflez propre, & me demanda û je voulois 
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manger en compagnie, ou feul. Je voulus être de 
l'auberge, à caufe du beau monde que le foldat 
m'avoit promis dans cette maifon. 

« Brinon, que les queftions du Gouverneur 
avoient impatienté, revint plus renfrogné qu'un 
vieux finge; &, voiant que je me peignois un peu 
pour defcendre, Et que voulez-vous donc, Mon-
fieur, me dit-il? Aller trotter par la ville? Non 
pas. N'eft-ce pas ajfe^ trotté depuis le matin? 
Mangeç un morceau, Jj couchez-vous à bonne 
heure, pour être du matin à cheval, à la pointe 
du jour. Monjieur le controlleur, lui d i s - j e , j e ne 
veux ni trotter par la ville, ni manger feul, ni 
me coucher à bonne heure. Je veux fouper en 
compagnie là bas. En pleine auberge, s'écria-t-il ? 
Hé! Monjieur, vous n'y fonge{ pas. Je me donne 
au Diable, s'ils ne font une douzaine de bara-
gouineurs à jouer cartes Jf dequ'on n'enten-
droit pas Dieu tonner. 

« J'étois devenu infolent depuis que je m'étois 
emparé de l'argent ; & voulant commencer à me 
fouftraire de la domination de mon gouverneur, 
Save^-vous bien, Monjieur Brinon, lui d is- je , 
que je n'aime pas qu'un fot faJJ~e le raifonneur? 
Alle^-vous-en fouper, s'il vous plait, Sj que j'aie 
ici des chevaux de pojie avant le jour. 

« J'avois fenti petiller mon argent, au moment 
qu'il avoit lâché le mot de cartes & dez. Je fus 
un peu furpris de trouver la falle où l'on man-
geoit remplie de figures extraordinaires. Mon 
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hôte, après m'avoir préfenté, m'aflura qu'il n'y 
avoit que dix huit ou vingt de ces Meflîeurs qui 
auraient l 'honneur de manger avec moi. Je m'ap-
prochai d'une table où l 'on jouoit, & je faillis à 
mourir de rire. Je m'étois attendu à voir bonne 
compagnie & gros jeu; & c'étoient deux Alle-
mands qui jouoient au tric-trac. Jamais chevaux 
de carrofle n'ont joué comme ils faifoient ; mais 
leur figure fur tout pafloit l'imagination. Celui , 
auprès de qui j'étois, étoit un petit ragot, graf-
fouillet & rond comme une boule. Il avoit une 
fraife, avec un chapeau pointu haut d'une aulne. 
Non, il n'y a perfonne qui, d'un peu loin, ne 
l'eut pris pour le dôme de quelque églife, avec 
un clocher defius. Je demandai à l 'hôte ce que 
c'étoit. Un marchand de Bàle, me dit-il, qui 
vient vendre ici des chevaux ; mais je crois qu'il 
n'en vendra gueres, de la maniéré qu'il s'y prend : 
car il ne fait que jouer. Joue-t-il gros jeu, lui 
dis-je? Non pas à préfent, dit-il, ce n'eft que four 
leur écot, en attendant le fouper; mais quand on 
peut tenir le petit marchand en particulier, il 
joue beau jeu. A-t-il de l'argent, lui dis-je? Oh, 
oh, dit le perfide Ceri fe , pleut à Dieu que vous lui 
eufjieç gagné mille piftoles, Sf en être de moitié! 
nous ne ferions pas long-tems à les attendre. 

« Il ne m'en fallut pas davantage pour méditer 
la ruine du chapeau pointu. Je me remis auprès 
de lui pour l 'étudier. Il jouoit tout de travers : 
écoles f u r écoles, Dieu fait! Je commencois à 
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me fentir quelques remords fur l 'argent que je 
devois gagner à une petite citrouille qui en fa-
voit fi peu. Il perdit fon écot ; on fervit , & je le 
fis mettre auprès de moi. C'étoit une table de 
réfeéloire, où nous étions pour le moins vingt-
cinq, malgré la promefTe de mon hôte. 

« Le plus maudit repas du monde fini, toute cette 
cohuéfe difperfa, je ne fai comment, à la réferve 
du petit SuifTe, qui fe tint auprès de moi, & l 'hôte, 
qui fe vint mettre de l'autre côté. Ils fumoient 
comme des dragons, & le Suifie me difoit de tems 
e n tems, Demande pardon à Monjieur de la 
liberté grande ; Si là-defîùs m'envoioit des bouf-
fées de tabac à m'étouffer. Monfieur Cerife, de 
l'autre côté, me demanda la liberté de me deman-
der fi j'avois jamais été dans fon pais, & parut 
furpris de me voir afiez bon air, fans avoir voiagé 
en Suifie. 

« Le petit ragot, à qui j'avois à faire, étoit 
aufli queflionneur que l'autre. Il me demanda fi 
je venois de l 'Armée de Piémont; Si lui aiant dit 
que j'y allois, il me demanda fi je voulois acheter 
des chevaux; qu'il en avoit bien deux cent, dont 
il me feroit bon marché. Je commençois à être 
enfumé comme un jambon; Si, m'ennuiant du 
tabac Si des queftions, je propofai à mon homme 
de jouer une petite piftole au tric-trac, en atten-
dant que nos gens eufl'ent foupé. Ce ne fut pas 
fans beaucoup de façons qu'il y confentit, en me 
demandant pardon de la liberté grande. 
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« Je lui gagnai partie, revanche, & le tout, dans 
un clin d'oeil ; car il fe troubloit, & fe laiffoit en-
filer, que c'étoit une bénédiftion. Brinon arriva 
fur la fin de la troifieme partie, pour me mener 
coucher. Il fit un grand figne de croix, & n'eut 
aucun égard à tous ceux que je lui faifois de for-
tir. Il fallut me lever pour lui en aller donner 
l 'ordre en particulier. Il commença par me faire 
des réprimendes de ce que je m'encanaillois avec 
un vilain monftre comme cela. J'eus beau lui dire 
que c'étoit un gros marchand, qui avoit force 
argent, & qui ne jouoit non plus qu'un enfant. 
Lui, marchand? s'écria-t-il. Ne vous y fie[ pas, 
Mr. le Chevalier. Je me donne au Diable, fi ce 
n'ejt quelque forcier. Tais-toi, vieux fou, lui dis-
je, il n'eft non plus forcier que toi; c'eft tout 
dire; éj, pour te le montrer, je lui veux gagner 
quatre ou cinq cent piftoles avant de me coucher. 
En difant cela, je le mis dehors, avec defenfe de 
rentrer, ou de nous interrompre. 

« Le jeu fini, le petit Suifle déboutonna fon 
haut-de-chaufle, pour tirer un beau quadruple 
d'un de fes gouflets ; &, me le préfentant, il me 
demanda pardon de la liberté grande, & voulut 
fe retirer. Ce n'étoit pas mon compte. Je lui dis 
que nous ne jouions que pour nous amufer; que 
je ne voulois point de fon argent ; & que, s'il vou-
loit, je lui jouerois fes quatre piftoles dans un 
tour unique. Il en fit quelque difficulté, mais il fe 
rendit à la fin, & les regagna. J'en fus piqué. 
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, J'en rejouai une autre; la chance tourna; le dé 
lui devint favorable, les écoles cefierent ; je per-
dis partie, revanche, & le tout : les moitiés fuivi-
rent, le tout en fut. J'étois piqué, lui beau joueur : 
il ne me refufa rien, & me gagna tout, fans que 
j'euffe pris fix trous en huit ou dix parties. Je 
lui demandai encore un tour pour cent pilloles ; 
mais, comme il vit que je ne mettois pas au jeu, 
il me dit qu'il étoit tard, qu'il falloit qu'il allât 
voir fes chevaux; & fe retira, me demandant 
pardon de la liberté grande. Le fens-froid dont 
il me r e f u f a , & la politefie dont il me fit la 
révérence, me piquèrent tel lement, que je fus 
tenté de le tuer. Je fus fi troublé de la rapidité 
dont je venois de perdre jufques à la derniere 
piftole, que je ne fis pas d'abord toutes les 
réflexions qu'il y a à faire fur l'état où j 'étois 
réduit. 

« Je n'ofois remonter dans ma chambre, de 
peur de Brinon. Par bonheur, s'étant ennuié de 
m'attendre, il s'étoit couché. Ce fut quelque con-
folation, mais elle ne dura pas. Dès que je fus 
au lit, tout ce qu'il y avoit de funcfte dans mon 
avanture fe préfenta à mon imagination. Je n'eus 
garde de m'endormir. J'envifageois toute l'hor-
reur de mon défaftre, fans y trouver de remede ; 
& j'eus beau tourner mon efprit de toutes façons, 
il ne me fourni t aucun expédient. Je ne craignois 
rien tant que l'aube du jour : elle arriva pour-
tant, & le cruel Brinon avec elle. Il étoit botté 

* 
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jufqu'à la ceinture, & faifant claquer un maudit 
foiiet, qu'il t e n o i t à l a main : Debout, Mr. le Che-
valier, s'écria-t-il, en ouvrant mes r ideaux; les 
chevaux Sont à la porte, éj vous dormeç encore ! 
Nous devrions avoir déjà fait deux pofies; ça, 
de l'argent, pour païer dans la maifon. Brinon, 
lui dis-je, d'une voix humiliée, fermeç le rideau. 
Comment I s'écria-t-il, ferme{ le rideau! Vous 
roule[ donc faire votre campagne à Lyon? 'Appa-
remment vous y preneç gout. Et le gros mar-
chand, vous l'aveç dévalifé? Non pas, Mr. le Che-
valier ! cet argent ne vous profitera pas. Ce 
malheureux a peut-être une famille; Sj c'eft le 
pain de fes enfans qu'il a joué, éj que vous ave^ 
gagné. Cela valoit-il la peine de veiller toute la 
nuit? Que diroit Madame, fi elle voioit ce train? 
Mr. Brinon, lui dis-je, fermes'il vous plaît, 
le rideau. Mais, au lieu de m'obéir, on eut dit 
que le Diable lui fouroit dans l'efprit ce qu'il y 
avoit de plus fenfible & de plus piquant dans 
un malheur comme le mien. Et combien? me 
difoit-il : les cinq cent? Que fera ce pauvre 
homme? Souvenez-vous que je vous l'ai dit,Mon-
fieur le Chevalier. Cet argent ne vous profitera 
pas. Eft-ce quatre cent? trois? deux? Quoil ce ne 
feroit que cent louis? pourfuivit-il, voiant que je 
branlois la tête à chaque fomme qu'il avoit nom-
mée. Il n'y a pas grand mal à cela, éf cent pif-
toles ne le ruineront pas, pourvu que vous les 
aief bien gagnées. Brinon, mon ami, lui dis-je 
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avec un grand foupir, ferme^ le rideau; je fuis 
indigne de voir le jour. 

« Brinon treffaillit à ces triftes paroles; mais 
il penfa s'évanouir, quand je lui contai mon avan-
ture. Il s'arracha les cheveux, fit des exclamations 
douloureufes, dont le refrain étoit toujours, Que 
dira Madame? Et , après s'être épuifé en regrets 
inutiles, Ça donc, Mr. le Chevalier, me dit-il, que 
prétendez-vous devenir? Rien, lui dis-je, car je 
ne fuis bon à rien. Enfuite, comme j'étois un 
peu foulagé de lui avoir fait ma confeflion, il me 
pafla quelques projets dans la tête, que je ne pus 
lui faire approuver. Je voulois qu'il allât en 
pofle joindre mon équipage, pour vendre quel-
qu'un de mes habits. Je voulois encore propofer 
au marchand de chevaux de lui en acheter bien 
cher à crédit, pour les revendre à bon marché. 
Brinon fe mocqua de toutes ces propofitions ; 
&, après avoir eu la cruauté de me laifier long-
tems tourmenter, il me tira d'affaire. Les parens 
font toujours quelque vilenie à leurs pauvres 
enfans. Ma mere avoit eu deffein de me donner 
cinq cent louis ; elle en avoit retenu cinquante, 
tant pour quelques petites réparations à l'Abbaïe, 
que pour faire prier Dieu pour moi. Brinon étoit 
chargé de cinquante autres, avec ordre de ne 
m'en point parler, que dans quelque preflante 
néceflîté. El le arriva bientôt comme tu vois. 

« Voilà, pour abréger, le dénouement de cette 
premiere intrigue. Le jeu m'a favorifé jufques ici ; 
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car je me fuis vu quinze cent louis, tous frais 
faits, depuis mon arrivée. La fortune eft rede-
venue mauvaife, il la faut corriger. Notre argent 
eft au bas ; eh bien, il y faut remedier. » 

Rien n'eft plus aifé, dit Matta. Il n'y a qu'à 
trouver quelque marchand de chevaux, aujji dupe 
que celui de Lyon. Mais, à-propos, le fidele Bri-
non n'auroit-il point encore quelque réferve pour 
la derniere extrémité? La voilà, ma foi, venue, 
<5/ nous ne ferions pas mal de nous en fervir. 

La plaifanterie feroit de faifon, lui dit le Che-
valier, fi tu favois où donner de la tète. Il faut 
de l'efprit de refie, pour en vouloir fourrer par 
tout, comme tu prétends faire. Que diable 1 tu 
veux toujours badiner, fans fonger que la con-
jonélure eft des plus férieufes pour nous. Ecoute, 
je vais demain au quartier général; je dinerai 
che[ le Comte de Caméran, Sj je le prierai de 
fouper... Et où? dit Matta. Ici, dit le Chevalier. 
Tu es fou, mon pauvre ami, dit l 'autre. Voici, 
apparemment, un de ces projets de Lyon; tu fais 
que nous n'avons ni argent, ni crédit; Sj, pour 
raccommoder nos affaires, tu veux donner à 
fouper. 

Efprit bouché, dit le Chevalier, eft-il poffible 
que, depuis le tems que nous fommes enfemble, 
il ne te foit pas venu le moindre brin d'imagina-
tion? Le Comte de Caméran joué au Quinze, 
4 moi auffi.; nous avons befoin d'argent, il n'en 
fait que faire; je commanderai un excellent 
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repas, il le paiera. Fais-moi parler à ton maître-
d'hôtel; 4 ne te mets en peine de rien, horfmis 
de quelques précautions, qu'il efi bon de prendre 
dans une occajion comme celle-ci. Comme quoi, 
dit Matta? Voici comme quoi, dit le Cheval ier ; 
car je vois bien qu'il te faut expliquer jufques 
aux chofes les plus claires. 

Tu commandes ici les Compagnies des Gardes, 
n'efi-il pas vrai? dès que la nuit fera venue, tu 
feras prendre les armes à quinze ou vingt foldats 
commande{ par La Place, ton fergent, Sj tu les 
pofteras ventre à terre entre-ci éf le quartier 
général... Comment, Mor...! s'écria Matta, une 
embufcade l Je crois, Dieu me pardonne, que tu 
prétends voler ce pauvre Savoiard. Si c'eft là ton 
dejfein, je te déclare que je n'en fuis pas... Pauvre 
efprit, dit le Chevalier, voici le fait. Il y a de 
l'apparence que nous lui gagnerons fon argent. 
Les Piémontois, honnêtes-gens d'ailleurs, font 
foupçonneux volontiers éj deffians. Celui-ci com-
mande la cavalerie. Tu .fais que tu ne faurois 
te taire, Sj tu es homme à lâcher quelque mau-
vaife plaifanterie pour l'inquiéter. S'il s'alloit 
mettre dans la tête qu'on l'a trompé, Si qu'il vint 
à s'en repentir, que fait-on ce qu'il pourroit 
faire? Car il eft d'ordinaire accompagné de huit 
ou dix hommes à cheval. C'eft pourquoi, quelque 
rejfentiment que la perte lui caufe, il eft bon de 
fe mettre en état de n'en avoir point le démenti. 

Embrajfe-moi, cher Chevalier, dit Matta, fe 
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tenant les cotez; embraffe-moi, car tu es trop 
merveilleux. J'étois un bon Sot, moi, de croire, 
quand tu m'as parlé de prendre des précautions, 
qu'iln'y avoit qu' à faire préparer une table éj des 
cartes, ou peut-être faire provifion de quelques 
deç de mauvaife-foi. Je ne me ferois jamais avifé 
de faire foutenir un homme qui joue au Quinze, 
par un détachement d'infanterie ; il faut avouer 
que tu es déjà grand homme de guerre. 

Le lendemain venu, tout alla de point en point 
comme le Chevalier de Grammont l 'avoit pro-
jette; l'infortuné Caméran donna dans le piege. 
On foupa le plus agréablement du monde. Matta 
but cinq ou fix grands coups pour étouffer un refle 
de délicatefTe qui l'inquiétoit. Le Chevalier de 
Grammont, brillant à fon ordinaire, penfa faire 
mourir de rire un convié, qu'il alloit bientôt 
rendre très fér ieux; & l e bon Caméran mangeoit 
comme un homme dont les afFeélions étoient par-
tagées entre la bonne-chere & l 'amour du jeu; 
c'eft-à-dire qu'il fe hâtoit de manger, pour ne 
rien dérober au tems précieux qu'il deftinoit au 
Quinze. 

Le repas fini, le fergent La Place porta fon 
embufcade; & le Chevalier de Grammont entre-
prit fon homme. Il avoit encore fur le cœur la 
perfidie du SuifTe Cerife & du chapeau pointu. 
Cela fit qu'il s'arma d'infenfibilité contre de 
foibles remords, & quelques fcrupules qui fe le-
voient dans fon àme. Matta, ne voulant point être 
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fpeclateur de l'hofpitalité violée, fe mit dans un 
fauteuil pour tâcher de dormir, tandis qu'on cou-
perait la gorge au pauvre Caméran. 

Ils ne cavoient d'abord que trois ou quatre 
piftoles, comme pour badiner; mais Caméran 
aiant été trois ou quatre fois de refte, il cava au 
plus fort , & le jeu devint plus férieux. Il fut 
encore de refte, & il devint orageux; les cartes 
volèrent par la chambre, & les exclamations 
éveillèrent Matta. 

Comme il avoit la tête embrouillée de fommeil 
& chaude de vin, il fe mit à rire des tranfports 
du Piémontois; &, au lieu de le confoler, Ma 
foi, mon pauvre Comte, lui dit-il, yî j'étois dans 
votre place, je ne jouerois plus. Et pourquoi? dit 
l'autre. Je ne fai, dit-il, mais le cœur me dit 
que votre guignon ne changera pas. Il faut voir, 
dit Caméran, en demandant des cartes. Voiez 
donc, dit Matta; & fe rendormit. Mais ce ne fut 
pas pour long-tems. Toutes les cartes étoient 
également malheureufes pour le perdant. Il n'y 
rencontrait que des lardons : &, en dernier, il 
avoit beau montrer Quinze, cela ne fei voit de 
rien. Nouvelles exclamations. Ne vous l'avois-je 
pas dit, s'écria Matta, qui s'étoit réveillé en fur-
faut? Vous ave^ beau tempêter ; tant que vous 

jouere^, vous perdrez• Croiez~moi, les plus 
courtes folies font les meilleures. Quittez; car 
je me donne au Diable, s'il ejl pojjible que vous 
gagniez-Et d'où vient?dit Caméran, qui commen-
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çoit à s'impatienter. Voulez-vous le favoir? dit 
Matta. Ma. foi, c'ejl que nous vous trompons. 

Le Chevalier de Grammont, outré d'une rail-
lerie d'autant plus mal placée, qu'elle avoit 
quelque air de vérité, Mr. Matta, lui dit-il, 
trouvez-vous qu'il foit fort agréable pour un 
homme qui joue aufji malheureufement que 
Mr. le Comte, de lui rompre la tète de vos 
froidesplaifanteries? Pour moi,j'enfuisfiennuié, 
que je quitterois dans le moment, s'il ne perdoit 
pas tant qu'il fait. Un homme piqué ne craint 
rien tant qu'une telle menace ; & le Seigneur Ca-
méran, fe radouciflant, lui dit qu'il n'y avoit qu'à 
laifler parler Mr. Matta, fi cela ne l 'offenfoit pas; 
que, pour lui, cela ne lui faifoit aucune peine. 

Le Chevalier de Grammont en ufa bien plus 
honnêtement, que le Suifle de Lyon n'avoit fait 
à fon égard ; car il joua f u r fa parole tant qu'il 
voulut. Caméran lui en fut fi bon gré, qu'il perdit 
jufques à quinze cent piftoles, & les paia dès le 
lendemain. Pour Matta, il fut grondé de la belle 
maniéré de fon intempérance de langue. Toute 
la raifon qu'en eut celui qui le reprimendoit, fut 
qu'il y avoit de la confcience à laifler tromper le 
pauvre Savoiard, fans l'en avertir ; outre, difoit-
il, qu'il eut été bien aife de voir fon infanterie 
aux mains avec la cavalerie de Caméran, en cas 
qu'il eut voulu faire le mauvais. 

Cette avanture les aiant remis en fonds, la 
fortune fe déclara pour eux pendant le refte de 
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la campagne; & le Chevalier de Grammont, pour 
faire voir qu'il ne s'étoit faifi des effets du Comte 
que par droit de repréfailles & pour fe dédom-
mager de la perte qu'il avoit faite à Lyon, com-
mença dès ce tems-là à faire l 'ufage de fon argent 
qu'on lui a vu faire depuis dans toutes les occa-
fions. Il déterroit les malheureux pour les fecou-
rir : les officiers qui perdoient leurs équipages 
à la guerre ou leur argent au j e u , les foldats 
eftropiés dans la tranchée, enfin tout éprouvoit 
fa libéralité ; mais fa maniéré d'obliger furpafioit 
encore fes bien-faits. Tout homme, qu'on admire 
par ces endroits, réiiflît par tout. Connu des fol-
dats, il en étoit adoré. Les Généraux le trouvoient 
dans toutes les occafions où il y avoit quelque 
chofe à faire, & le cherchoient dans les autres. 
Dés qu'il vit la fortune déclarée pour lui, fon 
premier foin fut de faire reftitution, en mettant 
Caméran de part avec lui dans toutes les bonnes 
parties. 

Un fonds inépuifable de bonne-humeur & de 
vivacité lui fournifloit toujours quelque chofe de 
nouveau dans les difcours, & dans les aâions. Je 
ne fai par quelle occafion Mr. de Turenne com-
manda fur la fin du fiege un corps féparé. Le 
Cheval ier de Grammont le fut voir dans lés nou-
veaux quartiers. Il y trouva quinze ou vingt offi-
ciers. Mr. de Turenne aimoit naturellement la 
joie. La feule préfence du Chevalier l'infpiroit. 
Il fut charmé de fa vifite; &, par reconnoiflànce, 

S 
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il voulut le faire jouër. Le Chevalier de Gram-
mont lui dit, en le remerciant, qu'il avoit appris 
de fon précepteur que, quand on alloit chez fes 
amis, il n'étoit pas prudent d'y laifiër fon argent, 
ni honnête d'emporter le leur. Effeéiivement, 
dit Mr. de Turenne, il ne trouveroit ni gros jeu 
ni grand argent parmi nous; mais, afin qu'il ne 
foit pas dit que l'on le laiffe aller fans avoir joué, 
jouons chacun un cheval. 

Le Chevalier de Grammont y confentit. La 
fortune, qui l 'avoit fuivi dans un lieu où il n'avoit 
pas compté qu'il en auroit befoin, lui fit gagner 
quinze ou feize chevaux en badinant; & voiant 
qu'il y avoit quelques vifages concernez de la 
perte, Meffieurs, leur dit-il, je ferois fâché de 
vous voir retourner à pied de cheç votre Géné-
ral. Il fuffit que vous m'envoie^ tous vos che-
vaux demain, à la réferve d'un que je donne pour 
les cartes. Le valet-de-chambre crut qu'il fe 
mocquoit. Je vous parle férieufement, dit le Che-
valier; je vous donne un cheval pour les cartes; 
Sj, qui plus eft, prene^ celui que vous voudre 
excepté le mien. Effeéiivement, dit Mr.deTurenne, 
j'en fuis charmé, pour la nouveauté du fait; car 
je ne crois pas qu'on ait vu jufqu'à préfent don-
ner un cheval pour les cartes. 

Trin fe rendit enfin. Le Baron de Batteville, 
qui l 'avoit vaillamment défendu, & long-tems, 
eut une capitulation digne de fa réfiftance. Je ne 
fai fi le Chevalier de Grammont eut quelque 
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part à la prife de cette place ; mais je fai bien 
que fous un Regne plus glorieux, & des armes 
par tout viâorieufes, fa hardieffe & fon adrefle 
en ont fait prendre quelques-unes depuis, à la 
vue de fon Maître. C'eft ce qu'on verra dans la 
fuite de ces Mémoires. 



C H A P I T R E IV. 

A gloire dans les armes n'eft tout au 
plus que la moitié du brillant qui 
distingue les héros. Il faut que 
l'amour mette la derniere main au 
relief de leur cara<Sere, par les tra-

vaux, la témérité des entreprifes & la gloire des 
fuccès. Nous en avons des exemples, non feule-
ment dans les Romans, mais dans l 'Hiftoire 
véritable des plus fameux guerriers & des plus 
célébrés conquérans. 

Le Chevalier de Grammont & Matta, qui ne 
fongeoient gueres à ces exemples, ne laiflerent 
pas de fonger qu'il étoit bon de s'aller délaffer 
des fatigues du Siège de Trin, en formant 
quelque fiege aux dépens des beautés & des 
époux de Turin. Comme la campagne avoit fini 
de bonne heure, ils crurent qu'ils auraient le 
tems d'y faire quelques exploits, avant que la fin 
des beaux jours les obligeât à repa/Ter les monts. 

Ils fe mirent donc en chemin, tels à-peu-prés 
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qu'Amadis, ou Don Galaor, après avoir reçu 
l'accolade & l 'ordre de Chevalerie, cherchant 
les avantures, & courant après l 'amour, la guerre 
& les enchantemens. Ils valoient bien ces deux 
freres; car, s'ils ne favoient pas autrement pour-
fendre Géans, dérompre harnois, & porter en 
croupe belles' Damoif elles, fans leur parler de 
rien, ils favoient jouér, & les autres n'y con-
noifToient rien. 

Ils arrivèrent à Turin, furent agréablement 
reçus, & fort diftingués à la Cour . Cela pouvoit-
il manquer? Ils étoient jeunes, bien-faits; ils 
avoient de l'efprit, & faifoient de la dépenfe. 
Dans quel païs du monde ne réiiffit-on pas avec 
de tels avantages? Comme Turin étoit alors 
celui de l 'amour & de la galanterie, deux 
étrangers de cet air, qui n'aimoient pas à s'en-
nuier, n'avoient garde d'ennuier les Dames de la 
Cour. 

Quoique les hommes y fuflent faits à peindre, 
ils n'avoient pas trop le don de plaire. Ils avoient 
du refpeft pour leurs femmes & de la confédé-
ration pour les étrangers; & leurs femmes, en-
core mieux faites, avoient pour le moins autant 
de confïdération pour les étrangers, & n'en avoient 
que médiocrement pour eux. 

Madame Roiale, digne fille de Henri IV, ren-
doit fa petite Cour la plus agréable du monde. 
Elle avoit hérité des vertus de fon pere, à l 'égard 
des fentimens qui conviennent au fexe; &, à 
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l'égard de ce qu'on appelle la foiblefle des grands 
cœurs, Son AltefTe n'avoit pas dégénéré. 

Le Comte de Tanes étoit fon premier Miniflre. 
Les affaires d'État n'étoient pas difficiles à manier 
durant fon mmiflere. Perfonne ne s'en plaignoit; 
& cette PrincefTe paroifToit contente de fa capa-
cité fur les autres ; &, voulant que tout ce qui 
compofoit fa C o u r le fût auflï, l 'on y vivoit affez 
félon l'ufage & les coutumes de l'ancienne Che-
valerie. 

Les Dames avoient chacune un Amant d'obli-
gation, fans les Volontaires, dont le nombre 
n'étoit point limité. Les Chevaliers déclarez por-
toient les livrées de leurs Maitrefies, leurs armes, 
& quelquefois leurs noms. Leur fonction étoit de 
ne les point quitter en public, & de n'en point 
approcher en particulier; de leur fervir partout 
d 'Ecuier; &, dans les caroufels, de chamarer 
leurs lances, leurs houfles, & leurs habits, des 
chiffres & des couleurs de chaque Dulcinée. 

Matta n'étoit point ennemi de la galanterie ; 
mais il l 'auroit fouhaitée plus fîmple que celle 
qu'on pratiquoit à Turin. Les formes ordinaires 
ne l'auraient pas choqué; mais il trouvoit de la 
fuperftition dans le culte & les cérémonies que 
l 'Amourfembloitexiger mal à-propos; cependant, 
comme il avoit fournis fa conduite aux lumieres 
du Chevalier de Grammont fur cet article, il 
fallut fuivre fon exemple, & fe conformer aux 
coutumes du païs. 
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Ils s'enrollérent en même tems au fervice de 
deux Beautez, que les premiers Chevaliers-d'Hon-
neur cédèrent auffitot par politeffe. Le Chevalier 
de Grammont choifit Mademoifelle de St. Ger-
main, & dit à Matta d'offrir fes fervices à 
Madame de Sénantes. Matta le voulut bien, 
quoiqu'il eut mieux aimé l 'autre. Mais le Cheva-
lier de Grammont lui fit entendre que Madame 
de Sénantes lui convenoit mieux. Comme il 
s'étoit bien trouvé de la capacité du Chevalier 
dans les premiers projets qu'ils avoient formez 
enfemble, il fuivit fes inftru<Sions en amour, 
comme il avoit fait fes confeils fur le jeu. 

Mademoifelle de St. Germain, dans le pre-
mier printems de fon âge, avoit les j e u x petits, 
mais fort brillans & fort éveillés. Ils étoient 
noirs comme fes cheveux. Elle avoit le tein vif 
& frais, quoiqu'il ne fut pas éclatant par fa blan-
cheur. Elle avoit la bouche agréable, les dents 
belles, la gorge comme on les demande, & la plus 
aimable taille du monde. Elle avoit les bras bien 
formez, une beauté finguliere dans le coude, qui 
ne lui fervoit pas de grande chofe; fes mains 
étoient paffablement grandes, & la Belle fe con-
foloit de ce que le tems de les avoir blanches 
n'étoit pas encore venu. Ses pieds n'étoient pas 
des plus petits, mais ils étoient bien tournez. 
Elle laiffoit aller cela tout comme il plaifoit au 
Seigneur, fans emploier l 'Art pour faire valoir ce 
qu'elle tenoit de la Nature; mais, malgré cette 
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nonchalance pour fes attraits, fa figure avoit 
quelque chofe de fi piquant, que le Chevalier de 
Grammont s'y laifla prendre d'abord. Son efprit 
& fon humeur étoient faits pour afibrtir le relie. 
Tout y étoit naturel, & tout en étoit agréable. 
C'étoit de l 'enjouement, de la vivacité, de la cora-
plaifance & de la politefle. T o u t cela couloit de 
f o u r c e ; point d'inégalité. 

Madame la Marquife de Sénantes pafloit pour 
blonde. Il n'eut tenu qu'à elle de palier pour 
roufie; mais elle aimoit mieux fe conformer au 
gout du Siecle, que refpe<9er celui des Anciens. 
Elle avoit tous les avantages dont les cheveux 
roux font accompagnés, fans aucun de leurs dé-
goûts. Une attention continuelle corrigeoit ce 
qu'il pouvoit y avoir de trop à ces agrémens. 
Qu'importe, après tout, quand on eft propre, fi 
c'eft par art, ou naturellement? Il faut être bien 
malin pour y regarder de fi près. Elle avoit beau-
coup d'efprit, autant de mémoire, plus de leélure, 
& beaucoup plus de penchant a la tendrefle. 

Elle avoit un mari, que la Sagefle même eut 
fait confcience d'épargner. Il fe piquoit d'être 
Stoïcien, & faifoit gloire d'être falope & dégoû-
tant, en honneur de fa profelîion. Il y réiiflïfloit 
parfaitement; car il étoit for t gros, & fuoit en 
hiver comme en été. 

L'érudition & la brutalité fembloient être fes 
talens favoris. L'une & l'autre brilloit dans fa 
converfation, tantôt enfeinble, tantôt tour à tour, 
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mais toujours mal à-propos. Il n'étoit point ja-
loux; cependant il ne laifloit pas d'être incom-
mode. Il vouloit bien qu'on eut de l 'attention 
pour fa femme, pourvu qu'on en eut davantage 
pour lui. 

Dès que nos avanturiers furent déclarez, le 
Chevalier de Grammont prit le verd, & farcit 
Matta de bleu. C'étoient les couleurs que don-
noient leurs nouvelles Maitrefles. Ils entrèrent 
d'abord en fondlion. Le Chevalier de Grammont 
apprit, Si pratiqua tout le cérémonial de cette 
galanterie, comme s'il n'eut jamais fait autre 
chofe. Matta d'ordinaire en oublioit une moitié, 
& ne s'acquittoit pas trop bien de l 'autre, il ne 
pouvoit fe fouvenir que fa charge étoit de ferv ir 
à la gloire, & non pas à l'utilité de fa Mai-
trefle. 

Madame de Savoie donna dès le lendemain une 
fête à la Vénerie. Toutes les Dames en étoient. 
Le Chevalier de Grammont difoit tant de chofes 
agréables & divertiflantes à fa MaitreiFe, qu'elle 
en rioit à gorge déploiée. Matta menant la Tienne 
à fon carroffe lui ferra la main; &, au retour de 
cette promenade, il la pria d'avoir pitié de fes 
fouffrances. C'étoit aller un peu vite ; &, quoique 
Madame de Sénantes ne fut pas plus inhumaine 
qu'une autre, elle ne laifla pas d'être choquée 
qu'on s'y prit fi cavalièrement. Elle fe crut obligée 
d'en témoigner quelque peu de retTentiment ; 
Si, retirant fa main, qu'on lui ferroit de plus belle 
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à cette déclaration, elle monta chez Madame 
Roiale, fans regarder fon nouvel amant. Matta, 
fans s'imaginer qu'il l 'eut offenfée, la laifla faire, 
& fut chercher quelqu'un dans la ville, qui vou-
lut fouper avec lui. Rien n'étoit plus facile pour 
un homme de fon caraflere. Il trouva bientôt ce 
qu'il cherchoit , fut long-tems à table pour f e 
remettre des fatigues de l'amour, & fe coucha 
fort content de fa journée. 

Pendant tout cela, le Chevalier de Grammont 
faifoit parfaitement fon devoir auprès de Made-
moifelle de St. Germain ; &, fans préjudice à 
fes afliduitez, il trouvoit le moien de briller en 
chemin faifant par mille petits récits, qu'il mêloit 
à la converfation générale. 

Madame de Savoie les écoutoit avec plaifir, 
& la folitaire Sénantes y donnoit fon attention. 
Il s'en appercut, & quitta fa Maitrefle pour lui 
demander ce qu'elle avoit fait de Matta. Moi! 
dit-elle, je n'en ai rien fait. Mais je ne fçai ce 
qu'il n'auroit point fait de moi, fi j'avois eu la 
bonté d'écouter fes très humbles propofitions : 
& là-defius elle fe mit à lui conter de quelle ma-
niere fon ami l'avoit traitée, dès le fécond jour 
de leur connoiflance. 

Le Chevalier de Grammont ne put s'empêcher 
d'en rire. Il lui dit qu'il étoit un peu naïf , mais 
qu'elle en feroit contente dans la fuite ; &, pour la 
confoler, il l'aflura qu'il n'auroit pas autrement 
parlé, quand Son Altefle Roiale eut été dans fa 
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place, mais qu'il ne Iaiftèroit pas de lui en laver 
la tête. 

Il fut le lendemain dans fa chambre pour cela; 
mais il étoit parti dès le matin pour une partie 
de chalTe, où fes connoiflances de table l 'avoient 
engagé la veille. 

A fon retour, il prit deux perdrix de la charte, 
& fut chez fa Maitrefle. O n lui demanda f! c'étoit 
Monfieur qu'il venoit voir, il dit que non ; & le 
Suifle lui dit que Madame n'y étoit pas. Matta lui 
laifla fes deux perdrix, Si le pria de lui en faire 
préfent de fa part. 

La Sénantes étoit à fa toilette, qui fe coeffoit 
de toute fa force en faveur de Matta, tandis 
qu'on lui refufoit la porte. Elle n'en favoit rien ; 
mais Monfieur fon mari le favoit à merveille. 
Il avoit trouvé fort mauvais que la premiere vifite 
ne fut pas pour lui. C'eft pourquoi, réfolu qu'elle 
ne feroit pas pour fa femme, le Suifle en avoit 
reçu fes ordres, & penfa bien être battu pour le 
préfent qu'on avoit laifle. Les perdrix furent ren-
voiées fur l'heure ; & Matta, fans examiner pour-
quoi, ne fut pas fâché de les revoir . Il partit 
pour la Cour , fans changer d'habits. Il n'avoit 
garde de fonger qu'il n'y falloit pas paroitre fans 
les couleurs de fa Dame. Il l'y trouva parée. 
Ses yeux lui parurent brillants, Si fa perfonne 
ragoûtante. Il commença dès ce jour à fe favoir 
bon gré de fa complaifance pour le Chevalier de 
Grammont; cependant il remarqua qu'elle avoit 
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l'air aflez froid pour lui. Cela lui parut extraor-
dinaire, après avoir tant fait pour elle. S'imagi-
nant qu'elle ignoroit toutes ces obligations, il fut 
l 'en entretenir, & la gronda fort d'avoir renvoié 
fes perdrix avec tant d'indifférence. 

Elle ne favoit ce qu'il vouloit dire ; &, choquée 
de ce qu'il ne s'humilioit pas, après la réprimende 
qu'elle comptoit qu'on lui eut faite, elle lui dit 
qu'il falloir qu'i leut trouvédes perfonnesde bonne 
compofition en fon chemin, puis qu'il prenoit des 
maniérés aufquelles on n'étoit pas encore accou-
tumé chez elle. Matta lui demanda comme quoi 
fes manières étoient donc fi nouvelles? Comme 
quoi! dit-elle. Le fécond jour que vous m'honore| 
de votre attention, vous me traite{ comme fi 
j'étois à votre fervice depuis mille ans. La pre-
mière fois que je vous donne la main, vous me 
la ferre[ de toute votre force. Après ce début, je 
monte en carroffe, éj vous achevai; mais, loin de 
vous tenir à la portiere comme les autres, il ne 
part pas un lievre, que vous ne poujjiej après; 
éj, vous étant bienamufé durant la promenade à 
prendre du tabac, fans fonger à moi, vous ne 
vous en fouveneau retour, que pour me prier 
de mon deflionneur, en termes honnêtes, mais 
fort intelligibles. Aujourd'hui vous me parleç de 
cliaffe, de perdrix, éj d'une vifite que vous ave{ 
apparemment rêvée comme tout le rejte. 

Le Chevalier de Grammont arriva, comme ils 
en étoient là. Matta fut grondé de fes empreffe-
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mens. Son ami fe tuoit de lui dire qu'ils étoient 
infolens plutôt que familiers. Matta s'excufoit du 
mieux qu'il pouvoit , mais toujours fort mal. Sa 
Maitrefle en eut pitié, voulut bien recevoir fes 
excufes fur la maniéré, plutôt que fon repentir 
fur le fait, & témoigna qu'il n'y avoit que l'inten-
tion qui pût juflitier ou condamner ces tranfgref-
iîons; qu'on pardonnoit ce que les mouvemens 
de tendrefle faifoient hazarder; mais qu'on ne 
pardonnoit point les téméritez, qui n'étoient fon-
dées que fur la facilité qu'on fe promettoit d ^ 
trouver. Matta jura qu'il ne lui avoit ferré la 
main que par un excès d'amour, & qu'il ne lui 
avoit demandé du fecours que par néceflité ; qu'il 
ne favoit pas la maniéré de demander des grâces ; 
qu'il ne la trouverait pas plus digne d'être aimée 
au bout d'un mois de fervice, qu'elle la paroifloit 
dans ce moment; & qu'il la prioit de fe fouvenir 
de lui quand l'occafion s'en préfenteroit- La 
Sénantes ne s'en offenfa pas. Elle vit bien 
qu'il ne falloit pas s 'arrêter aux formalitez de 
la févere bienféance, en écoutant un homme de 
fon caraélere ; & le Chevalier de Grammont, 
après cette efpece de raccommodement, fut fon-
ger à fes propres affaires auprès de Mademoifelle 
de St. Germain. 

C e n'étoit pas tout-à-fait fon bon naturel, qui 
le portoit à fe mêler de celles de Matta. Bien au 
contraire, dès qu'il s'appercut que les penchans de 
Madame de Sénantes devenoient favorables pour 
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lui-même, comme cette conquête lui parut plus 
facile que l'autre, il crut qu'il falloit s'en faifir, 
de peur qu'on ne la laiflat échaper, & pour ne 
pas perdre tout fon tems, en cas qu'il ne put rien 
gagner auprès de la petite St. Germain. 

Cependant, dès le même foir, pour conferver 
l'air de fupériorité qu'il avoit ufurpé fur la con-
duite de fon ami, malgré qu'il en eut, il lui fit 
des reproches d'avoir bien ofé fe montrer à la 
Cour en habit de campagne & fans les couleurs 
de fa Maitreffe, de n'avoir pas eu l 'efprit ou la 
prudence de rendre la premiere vifite à Mr. de 
Sénantes, au lieu de s'amufer à demander 
Madame; &, pour toute conclufion, lui demanda 
de quoi diable il s'avifoit de lui faire préfent de 
deux méchantes perdrix rouges. Et pourquoi non? 
lui dit Matta. Ne faudroit-il point qu'elles fuffent 
bleues auffi, à caufe de la cocarde 4 du nœud 
d'épée bleu, que tu m'avois l'autre jour mis? Et 
va te promener, mon pauvre Chevalier, avec tes 
niaiferies. Je me donne au Diable, fi dans quinze 
jours tu ne deviens plus fot que tous les benêts 
de Turin. Mais,pour répondre à toutes tes ques-
tions, je n'ai point été voir le mari de Madame 
de Sénantes, parce que je n'ai que faire à lui; 
que c'eft un animal qui me déplait, éj me déplaira 
toujours. Pour toi, te voilà ravi d'être empana-
ché de verd; d'écrire des billets à ta Maitreffe; 
d'emplir tes poches de cédrat, de pijtaches, 
4 d'autres rogatons, dont tu farcis la pauvre 
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fille, malgré qu'elle en ait. Tu crois trouver la 
fie au nid; qu'en lui chantant quelque chanfon 
faite du tems de Corifande éf d'Henri IV, tu 
peux lui jurer que tu l'as faite pour elle. Heu-
reux de pouvoir mettre le cérémonial de la galan-
terie en pratique, tu n'as point d'ambition pour 
l'ejfentiel. A la bonne heure; chacun a fa façon 
de faire, aufli bien que fon gout. Le tien efi de 
baguenauder en amour ; dj, pourvu que tu faffes 
bien rire la St. Germain, tu ne lui en demandes 
pas davantage. Pour moi, qui fuis perfuadé que 
les femmes font ici ce qu'elles font ailleurs, je 
ne croirai jamais qu'elles s'offenfent qu'on quitte 
quelquefois la bagatelle pour en venir au férieux. 
En tout cas, fi Madame de Sénantes n'est pas de 
cette humeur, elle n'a qu'à fe pourvoir ailleurs; 
car je lui répons bien que je ne ferai pas long-tems 
le perfonnage d'EJlafier auprès de fa perfonne. 

Cette menace étoit des plus inutiles. Madame 
de Sénantes le trouvoit à fon gré, penfoit à-peu-
près de même, & ne demandoit pas mieux que 
d'en venir aux preuves. Mais Matta s'y prit tout 
de travers. Il étoit prévenu d'une telle averfion 
pour fon mari, qu'il ne pouvoit fe vaincre fur la 
moindre avance pour l'apprivoifer. On lui faifoit 
entendre qu'il falloit commencer par endormir 
le Dragon, avant de pofleder le T r é f o r : cela fut 
inutile, quoiqu'il ne pût voir Madame de Sénantes, 
que dans les affemblées publiques. Il en étoit 
impatient, & lui faifant un jour fes plaintes, 
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Aieç la bonté, Madame, lui dit-il, de me faire 
favoir où vous loge^. Il n'y a point de jour que 
je n'aille trois fois che{ vous, pour le moins, 
fans vous y avoir encore pu trouver. J'y couche 
pourtant d'ordinaire, lui dit-elle en r i a n t ; mais 
je vous avertis que vous ne m'y trouverez jamais, 
que vous n'y aie{ trouvé Mr. de Sénantes : je 
n'en fuis pas la maitreffe. Je ne vous le donne 
pas, pourfuivit-elle, pour un homme dont on 
voulut rechercher le commerce pour fon agré-
ment. Au contraire, je conviens que fon humeur 
ejl affe{ bigarre, éj fes maniérés peu gracieufes; 
mais il n'y a rien de fi farouche qu'on ne puiffe 
familiarifer avec un peu de foins éj de complai-
sance. Il faut que je vous répète des vers à ce 
fujet. Je les ai retenus, parce qu'ils donnent un 
petit confeil, dont vous ufere{ comme il vous 
plaira. 

•ROV^VEaiU. 

Mettez-vous bien dans la mémoire, 
Et retenez ces Documens, 
Vous qui vous piquez de la gloire 
De réiiffir en faits galans, 
Ou qui voulez le faire croire : 

En équipages, en airs bruians, 
En lieux-communs, en faux-fermens, 
En habits, bijoux, dents d'ivoire, 

Mettez-vous bien. 
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Aiez, pour plaire aux vieux parens, 

Toujours en main nouvelle hiftoire, 

Pour les valets force préfens ; 

Mais eut-il l 'humeur fombre & noire, 

Avec l 'Époux, malgré fes dents, 

Mettez-vous bien. 

Ma foi, Madame, dit Matta, le Rondeau dira ce 
qu'il lui flaira; mais il n'y a pas moien : l'Époux 
eft trop fot. Quelle diable de cérémonie, pour-
fuivit-il. Quoi ! dans ce pais-ci l'on ne fauroit 
voir la femme fans être amoureux du mari? 

Madame de Sénantes trouva cette maniéré de 
répondre très offenfante ; &, comme elle crut en 
avoir affez fait .pour le mettre dans le bon che-
min, s'il en eut été digne, elle jugea qu'il ne va-
loit pas la peine qu'elle s'expliquât davantage, 
puis qu'il ne pouvoit fe contraindre fur fi peu de 
chofe; & dès ce moment elle eut fait à lui. 

Le Chevalier de Grammont avoit donné congé 
à fa maitreffe à-peu-prés dans le même tems ; il 
étoit tout-a-fait refroidi fur cette pourfuite. C e 
n'eft pas que Mademoifelle de St.Germain ne 
fut plus digne que jamais de fa perfévérance. Au 
contraire, fes agrémens fe multiplioient à vue 
d'œil. El le fe couchoit avec mille charmes, & le 
lendemain paroiffoit avec quelque chofe de nou-
veau. La phrafe de croître éj embellir fembloit 
n'avoir été faite que pour elle. Le Chevalier de 

7 
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Grammont ne pouvoit difconvenir de ces véritez; 
mais il n'y trouvoit pas fon compte. Un peu moins 
de mérite avec un peu moins de fagefie eut été 
plus fon fait. Il s'apperçut qu'elle l 'écoutoit avec 
plaifir, qu'elle rioit tant qu'il vouloit de fes 
contes, Si qu'elle recevoit fes billets & fes pré-
fens fans fcrupule, mais qu'elle en vouloit de-
meurer là. Son adreffe l 'avoit tournée de toutes 
les maniérés, fans avoir pu lui tourner la tête. 
Sa femme-de-chambre étoit gagnée ; fes parens, 
charmez de fes bons mots & de fon affiduite, 
n'étoient jamais plus aifes que quand ils le voioient 
chez eux; bref, il avoit mis les préceptes du Ron-
deau de la Sénantes en ufage, & tout livrait la 
petite St.Germain à fes embûches, fi la petite 
St. Germain eut été d 'humeur à fe l ivrer ; mais 
elle ne le voulut jamais. Il avoit beau lui dire 
que la grâce qu'il lui demandoit ne lui couteroit 
rien ; que puis que ces trefors fe trouvoient rare-
ment compris dans le bien qu'une fille apporte 
en mariage, elle ne trouveroit perfonne qui, par 
une tendreffe éternelle & par une difcrétion in. 
violable, en fut plus digne que lui. Il lui contoit 
enfuite que jamais mari n'avoit fu donner la 
moindre idée de ce que l 'amour a d'agréable, 
Si qu'il n'y avoit rien de fi différent que les empref-
femens d'un amant toujours tendre, toujours 
paffionné, mais toujours refpeélueux, & la non-
chalante indifférence d'un époux. 

Mademoifelle de St.Germain, ne voulant pas 
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prendre la chofe férieufement pour n'être pas 
obligée de s'en ofFenfer, lui dit que, comme c'étoit 
affez la coutume de fon païs de fe marier, elle 
feroit bien aife d'en pafler par là, devant que de 
prendre connoiffance de ces diftinflions & de ces 
détails merveilleux qu'elle ne comprenoit pas 
extrêmement & dont elle ne vouloit pas de plus 
grandes explications ; qu'elle l 'avoit bien voulu 
écouter pour cette fois, mais qu'elle le fupplioit de 
ne lui plus parler f u r ce ton, puis que ces fortes 
de converfations n'étoient point divertiflantes 
pour elle, & qu'elles feroient très inutiles pour 
lui. La Belle, qui rioit plus volontiers qu'une 
autre, favoit prendre un air for t férieux dès 
qu'il en étoit queftion. Le Chevalier de Gram-
mont vit bien qu'elle lui parloit tout de bon; 
&, voiant qu'il lui faudroit un tems infini pour lui 
faire changer de fentiment, il s'étoit tellement 
rallenti fur cette pourfuite, qu'il ne la fervoit 
plus que pour cacher les defleins qu'il avoit fur 
Madame de Sénantes. 

Il voioit cette Princeffe fort choquée du peu 
de complaifance de Matta. Cette apparence de 
mépris pour elle rebuta ce qu'elle avoit eu de 
plus favorable pour lui. Dans ces intentions, le 
Chevalier de Grammont lui dit qu'elle avoit 
raifon, exaggéra la perte que fon ami faifoit, la 
mit mille fois au deflus des charmes de la petite 
St.Germain, & demanda grâce pour lui-même, 
puisque fon ami ne la méritoit pas. Il fut bientôt 
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écouté favorablement fur cette propofition ; &, dès 
qu'ils furent d'accord, ils fongérent aux mefures 
qu'il falloit prendre, l'une pour tromper fon 
époux, & l'autre fon ami. Cela n'étoit pas fort 
difficile; Matta n'étoit point deffiant, & le gros 
Sénantes, auprès de qui le Chevalier de Gram-
mont avoit déjà fait tout ce que l'autre n'avoit 
pas voulu faire, ne pouvoit fe paffer de lui. C'étoit 
beaucoup plus qu'il ne lui demandoit; car, dès 
que le Chevalier de Grammont étoit chez Ma-
dame, fon mari s'y trouvoit par politeffe; &, pour 
chofe au monde, il ne les auroit laiffés enfemble, 
de peur qu'ils ne s'ennuiaffent fans lui. 

Matta, qui ne favoit cependant pas qu'il f u t 
difgracié, continuoit à fervir fa Maitreffe à fa 
maniéré. Elle étoit convenue avec le Chevalier 
de Grammont que les chofes iroient en appa-
rence félon le premier établiffement; & , d e cette 
maniéré, la C o u r croioit toujours que Madame 
de Sénantes ne fongeoit qu'à Matta, tandis que 
fon ami ne fongeoit qu'à Mademoifelle de St. 
Germain. 

On faifoit de tems en tems de petites loteries 
dé bijoux. Le Chevalier de Grammont y mettoit 
toujours, en retiroit par hazard quelque chofe; 
&, fous prétexte des lots qu'il gagnoit, il achetoit 
mille chofes qu'il donnoit imprudemment à la 
Sénantes, & la Sénantes les recevoit encore plus 
imprudemment. La petite St. Germain n'en tâ-
toit plus que bien rarement. Il y a des tracaf-
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fiers par tout. On fit des remarques f u r ce pro-
cédé. Ceux qui les firent les communiquèrent à 
Mademoifelle de St.Germain. Elle fit femblant 
d'en rire, mais elle ne laifia pas d'en être piquée. 
Rien n'eft fi commun au beau fexe que de ne 
vouloir pas qu'une autre profite de ce qu'on r e f u f e . 
Elle n'en fut pas bon gré à Madame de Sénantes. 
D'un autre côté, on fut demander à Matta s'il 
n'étoit pas afiez grand pour faire lui-même fes 
préfens à Madame de Sénantes, fans les envoier 
par le Chevalier de Grammont. Cela le réveil la; 
car il ne s'en feroit jamais apperçu. Il n'en eut 
pourtant que des foupcons afièz légers ; vou-
lant s'en éclaircir, Il faut avouer, dit-il au Che-
valier de Grammont, que l'amour fe fait ici 
d'une façon toute nouvelle. On y fert fans gages; 
on s'adrejfe au mari quand on eft amoureux de 
la femme, Sj l'on fait des préfens à la maitrejfe 
d'un autre pour fe mettre bien avec la fienne.-
Madame de Sénantes t'eft fort obligée de... C'eft 
toi-même, répondit le Chevalier de Grammont, 
puis que c'eft fur ton compte. J'étois honteux de 
voir que tu ne t'étois jamais avifé de lui faire le 
moindre petit préfent. Sais-tu bien que les gens 
font faits fi extraordinairement à cette Cour, 
qu'on croit que c'eft plutôt par vilenie que par 
inadvertence que tu n'as pas eu le courage de 
donner la moindre bagatelle à ta Maitrejfe? Fil 
que cela eft ridicule, qu'il faille qu'onfonge tou-
jours pour toi l 
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Matta fe laifla gronder fans qu'il en fut autre 
chofe, perfuadé qu'il l'avoit un peu mérité, outre 
qu'il n'étoit ni aflez déifiant ni aflèz épris pour 
y faire plus de réflexion. Cependant, comme il 
convenoit aux affaires du Chevalier de Gram-

' mont qu'il fit connoiflance avec Mr. de Sénantes, 
il en fut tellement perfécuté, qu'il le fit à la fin. 
Son ami fut l ' introdudeur de cette premiere 
vifite. Sa Maitreffe lui fut bon gré de cet effort 
de complaifance, réfolue pourtant qu'il n'en pro-
fiteroitpas; & l'époux, aiant l 'efprit en repos fur 
une civilité qu'il attendoit depuis long-tems, 
voulut dès le même foir leur donner à fouper 
dans une petite maifon qu'il avoit à la campagne, 
au bord de la riviere, à deux pas de la ville. 

Le Chevalier de Grammont répondit pour tous 
deux, accepta l 'offre; & comme c'étoit la feule 
que Matta n'eut pas refufée de Sénantes, il y 
confentit. Le mari vint chez eux pour les prendre 
à l 'heure marquée ; mais il n'y trouva que Matta. 
Le Chevalier de Grammont s'étoit mis à jouer 
tout exprés pour les laifler partir fans lui. Matta 
vouloit l 'attendre, tant il avoit peur de fe trou-
ver feul avec Mr. de Sénantes ; mais le Chevalier 
de Grammont les aiant envoié prier d'aller tou-
jours devant, & qu'il feroit à eux dés que fon 
jeu feroit fini, le pauvre Matta fut obligé de 
s'embarquer -avec l 'homme du monde qui lui 
revenoit le moins. Ce n'étoit pas l'intention du 
Chevalier de Grammont de le tirer fitot de cet 
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embaras ; & le perfide ne les fut pas plutôt en 
campagne qu'il fut chez Madame de Sénantes, 
fous prétexte d'y trouver encore fon mari, pour 
aller enfemble où ils devoient fouper. 

La trahifon étoit en beau train; & comme il 
paroifloit à Madame de Sénantes que l'indifférence 
de Matta ne méritoit pas autre chofe de fa part, 
elle n'avoit pas de fcrupule d'en être. Elle atten-
doit donc le Chevalier de Grammont avec des 
intentions d'autant plus favorables qu'il y avoit 
Iong-tems qu'elle l'attendoit, & qu'elle avoit 
quelque curiofité pour une vifite de fa part dont 
fon mari ne fut pas. Il eft donc à croire que 
cette premiere occafion ne fe fut pas perdué, fi 
Mademoifelle de St. Germain, qu'elle n'attendoit 
pas, ne fut arrivée prefque en même tems que 
celui qu'elle attendoit. 

Elle étoit plus jolie & plus enjouée ce jour-là 
qu'elle ne l'avoit été de fa "vie ; cependant on ne 
laiffa pas de la trouver fort laide & fort ennuiante. 
Elle s'apperçut bientôt qu'elle importunoit; &, ne 
voulant pas que ce fut pour rien qu'on lui voulut 
du mal, après avoir pafle plus d'une groffe demie 
heure à fe divertir de leur inquiétude, & à faire 
mille petites lingeries qu'elle voioit bien ne pou-
voir être plus mal placées, elle ôta fes coeffes, 
l'on écharpe, & tout l'attirail dont on fe défait 
quand on prétend s'établir familièrement quelque 
part pour le refte du jour. Le Chevalier de 
Grammont la maudiffoit intérieurement, tandis 
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qu'elle ne ceffoit de lui faire la guerre fur la mé-
chante humeur dont il étoit en fi bonne compa-
gnie. Madame de Sénantes, qui ne fe poffédoit 
pas mieux que lui, dit allez féchement qu'elle 
étoit obligée d'aller chez Madame Roiale. Made-
moifelle de St. Germain lui dit qu'elle auroit 
l'honneur de l 'accompagner, (i cela ne lui faifoit 
point de peine. O n ne lui répondit pas grande 
chofe ; & le Chevalier de Grammont, voiant qu'il 
étoit inutile de pouffer fa vilite plus loin, fortit 
de belle humeur. 

Dès qu'il fut dehors, il lit partir un de fes gri-
fons, pour prier Moniteur de Sénantes de vouloir 
bien fe mettre a table avec fa compagnie fans 
l'attendre, parce que le jeu ne liniroit péut-être 
pas litot, mais qu'il feroit à lui devant la fin du 
repas. Après avoir dépêché ce courrier, il mit 
une fentinelle à la porte de Madame de Sénantes, 
dans l'efpérance que l 'éternelle St. Germain en 
fortiroit avant e l le ; mais ce fut inutilement, 
& fon efpion lui vint dire, au bout d'une heure 
d'impatience & d'agitations, qu'elles étoient for-
ties enfemble. Il vit bien qu'il n'y auroit pas 
moien de fe voir ce jour-la, tout allant de tra-
vers pour fes deffeins. Il fallut donc fe paffer de 
Madame pour aller trouver Monfieur. 

Pendant que ces chofes fe paffoient à la ville, 
Matta ne fe divertiffoit pas beaucoup a la cam-
pagne. C o m m e il étoit prévenu contre le Sei-
gneur de Sénantes, tout ce que le Seigneur de 
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Senantes lui difoit ne faifoit que lui déplaire. Il 
maudifloit de bon cœur le Chevalier de Gram-
raont du tête :à-tête qu'il lui procuroit. Il f u t f u r 
le point de s'en retourner, quand il vit qu'il fal-
loit fe mettre à table fans un troifieme. 

Cependant, comme fon hôte étoit aflez délicat 
fur la bonne chere, qu'il avoit le meilleur vin Si le 
meilleur cuifinier de tout le Fiedmont, la vue 
du premier fervice le radoucit; &, mangeant f o r t 
& ferme, fans faire attention à Sénantes, il f e 
flatta que le fouper (iniroit fans avoir rien a 
démêler avec lui , mais il fe trompa. 

Dans le tems que le Chevalier de Grammont 
vouloit le mettre bien avec Mr. de Sénantes, il 
en avoit fait un portrait for t avantageux pour 
lui donner envie de le connoître; & dans l'étalagé 
de mille autres qualitez, connoiiîant l 'entêtement 
qu'il avoit pour le nom d'Érudition, il l 'avoit affuré 
que c'étoit un desfavans hommes de l 'Europe. 

Sénantes avoit donc attendu quelque trait de 
leéture, dès le commencement du fouper, de la 
part de Matta, pour mettre la lienne en jeu ; mais 
il étoit bien loin de compte. Perfonne 11'avoit 
moins lu, perfonne aufli ne s'en foucioit moins, 
Si perfonne n'avoit fi peu parlé pendant un repas 
que lui. Comme il ne vouloit point entrer en 
converfation, fa bouche ne s'étoit ouverte que 
pour manger ou pour demander a boire. 

L'autre, s'offenfant d'un lilence qui lui paroif-
foit affedé, las de l'avoir inutilement agacé fur. 

6 
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d'autres fujets, crut qu'il en auroit quelque rai-
fon en le mettant f u r l'amour & la galanterie, 
& l'attaqua de cette maniéré pour entamer le 
fujet . 

Comme vous êtes le galant de ma femme... 
Moit lui dit Matta, qui vouloit faire le difcret. 
Ceux qui vous l'ont dit en ont menti, mor-
bleu!... Monfieur, dit Sénantes, vous le preneç là 
d'un ton qui ne vous convient gueres. Car je 
veux bien vous apprendre, malgré vos airs de 
mépris, que Madame de Sénantes en ejl peut-être 
aujji digne qu'aucune de vos Dames de France, 
Sj que nous en avons vu, qui vous valoient bien, 
qui fe font fait un honneur de la fervir. A la 
bonne heure, dit Matta. Je l'en crois très digne; 
tSj puis que vous le voule[ ainfi, je fuis fon fer-
viteur Sj fon galant pour vous obliger. 

Vous croie{ peut-être, pourfuivit l 'autre, qu'il 
en va dans ce pais-ci comme dans le vôtre, 
$ que les Belles n'ont des Amans que pour leur 
accorder des faveurs? Défabufeç-vous de cela, s'il 
vous plait, <Sj fache^ que, quand même il en feroit 
quelque cliofe dans cette Cour, je n'en aurois 
aucune inquiétude... Rien n'ejl plus honnête, 
difoit Matta... Mais pourquoi n'en aurois-je au-
cune inquiétude ? Oh, ma foi, je n'en fais rien, 
dit Matta. Voici pourquoi, reprit-il. Je connais la 
tendrejfe de Madame de Sénantes pour moi ; je 
connois fa fagejfe envers tout le monde; plus 
que tout cela, je connois mon propre mérite. 
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Vous ave[ là de belles connoijfances, Monjieur 
le Marquis, dit Matta, je les falue toutes trois. 
A votre fanté I Sénantes en fit ra i fon; mais, voiant 
que la converfation tomboit d'abord qu'on ne 
buvoit plus, après deux ou trois fantez de part 
& d'autre, il voulut faire une fécondé tentative, 
& provoquer Matta par fon f o r t , c'eft-à-dire du 
côté de l'érudition. 

Il le pria donc de lui dire en quel tems il 
croioit que les Allobroges fuflënt venus s'établir 
dans le Piedmont? Matta, qui le donnoit au Diable 
avec fes Allobroges, lui dit qu'il falloit que ce 
fût du tems des guerres civiles. J'en doute, dit 
l 'autre. Tant qu'il vous plaira, dit Matta. Sous 
quel Confulat? pourfuivit Sénantes... Sous celui 
de la Ligue, quand les Guipes Jirent venir les 
Lanfquenets en France, dit Matta. Mais que diable 
cela Jait-il? 

Monfieur de Sénantes étoit paflablement promt 
& volontiers brutal; auflï Dieu fait de quelle 
maniéré la converfation fe feroit tournée, fi le 
Chevalier de Grammont ne fut furvenu pour y 
mettre ordre. Il eut allez de peine à comprendre 
ce que c'étoit que leur débat; mais l'un oublia 
les que/lions qui l'avoient choqué, l'autre les 
réponfes, pour reprocher au Chevalier de Gram-
mont cette fureur éternelle pour le jeu, qui fai-
foit qu'on ne pouvoit jamais compter fur lui. Le 
Chevalier de Grammont, qui fe fentoit encore 
plus coupable qu'ils ne difoient, prit le tout en 
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patience, & fe donna plus de tort qu'ils ne vou-
lurent. Cela les appaifa. Le repas finit plus tran-
quillement qu'il n'avoit commencé. L'ordre fut 
rétabli dans la converfation ; mais il n 'y put 
mettre la joie, comme il avoit coutume. Il étoit 
de très mauvaife humeur ; &, comme il les pref-
foit à tout moment de fortir de table, Mr. de 
Sénantes jugea qu'il avoit beaucoup perdu. Matta 
dit au contraire qu'il avoit beaucoup gagné, 
mais que la retraite avoit peut-être été malheu-
reufe, faute de précautions, & lui demanda s'il 
n'avoit pas eu befoin du fergent La Place avec 
fon embufcade. 

Ce trait d'hiftoire pafloit l 'érudition de Sé-
nantes ; Si, de peur que Matta ne s'avifàt de l'ex-
pliquer, le Chevalier de Grammont changea de 
difcours & voulut fortir de table ; mais Matta ne 
le voulut pas. Cela le raccommoda dans l 'efprit 
de Sénantes. Il prit cette complaifance fur fon 
compte ; cependant ce n'étoit pas lui, mais c'étoit 
fon vin que Matta trouvoit à fon gré. 

Madame Roiale, qui connoifloit le caraflere de 
Sénantes, fut charmée du récit que le Chevalier 
de Grammont lui fit de cette fête Si de cette con-
verfation. Elle appela Matta pour en favoir la 
vérité de lui-même. Il avoua que, devant qu'il fut 
queflion des Allobroges, Mr. de Sénantes l'avoit 
voulu quereller parce qu'il n'étoit pas amoureux 
de fa femme. 

Cette premiere connoiflance faite de cette ma-

\ 
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niere, il fembloit que toute la bonne volonté que 
Sénantes avoit d'abord eue pour le Chevalier de 
Grammont fe fut tournée devers Matta. Il étoit 
tous les jours à fa porte, & Matta tous les jours 
chez fa femme. Cela ne convenoit point au Che-
valier de Grammont. Il fe repentit des répri-
mendes qu'il s'étoit avifé de faire à Matta, le 
voiant d'une afliduité qui rompoit toutes fes 
mefures. Madame de Sénantes en étoit encore 
plus embarafiee. Quelque efprit qu'on ait, on 
n'eft point plaifant pour ceux qu'on importune; 
elle eut été bien aife de n'avoir pas fait de cer-
taines démarches inutilement. 

Matta commencoit à trouver des charmes dans 
fa perfonne. Il en eut trouvé dans fon efprit, fi elle 
l'avoit voulu ; mais il n'y a pas moien d'être de 
bonne humeur avec ceux qui traverfent nos def-
feins. Tandis que fon gout augmentoit pour el le , 
le Chevalier de Grammont n'étoit occupé que 
des moiens qui pouvoient mettre fon avanture à 
fin. Voici le ftratagême dont il fe fervit enfin 
pour avoir la fcene libre, en éloignant l 'amant 
& le mari tout à la fois. 

Il fit entendre à Matta qu'il falloit donner à fou-
per chez eux à Mr. de Sénantes, & fe chargea de 
p o u r v o i r a tout. Matta lui demanda fi c'étoit pour 
jouer au Quinze, & l'aflura qu'il auroit beau faire, 
qu'il mettroit ordre pour cette fois qu'il ne s'enga-
geât pas au jeu, pour le laifiër tête-à-tête avec le 
plus fot gentil-homme de l 'Europe. Le Cheva-
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lier de Grammont n'avoit garde d'y fonger, per-
fuadé qu'il ferait impolïïble de profiter de cette 
occafion, de quelque maniéré qu'il s'y prit, 
& qu'on le relancerait dans tous les coins de la 
ville plutôt que de le laifl'er en repos. Toute fon 
attention f u t donc de rendre le repas agréable, 
de le faire durer, & d'y faire furvenir quelques 
conteftations entre Sénantes & Matta. Pour cet 
effet, il fe mit d'abord de la plus belle humeur 
du monde ; les autres s'y mirent à force de vin. 

Le Chevalier de Grammont témoigna qu'il 
étoit bien honteux de n'avoir pu donner un 
petit concert de mulïque à Monfieur de Sénantesi 
comme il l 'avoit réfolu le matin, mais que les 
muficiens s'étoient engagés. Le Marquis de Sé-
nantes fe fit fort de les avoir à fa maifon de cam-
pagne le lendemain au foir, & pria la compagnie 
d'y fouper. Matta leur demanda que diable ils 
vouloient faire de mulique, & foutint que cela 
n'étoit bon dans ces occafions que pour des 
femmes qui avoient quelque chofe à dire à leurs 
amans pendant que les violons étourdifloient les 
autres, ou pour des fots qui ne favoient que 
dire quand ces violons ne jouoient pas. On fe 
mocqua de fes raifonnemens : la partie fut liée 
pour le lendemain, & les violons pafferent à la 
pluralité des voix. Sénantes, pour en confoler 
Matta, comme pour faire honneur au repas, porta 
force fantez. Il aima mieux lui faire raifon de 
cette maniéré que fur la difpute ; & le Cheva-
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lier de Grammont voiant qu'il ne falloit pas 
grand'chofe pour leur échauffer la tête, ne deman-
doit pas mieux que de les voir aux mains par 
quelque nouvelle differtation. Il avoit inutilement 
jetté de tems en tems quelques propos dans la 
converfation pour parvenir à fes fins. S'étant 
heureufement avifé de lui demander le nom de 
famille de Madame fon époufe, Sénantes, for t en 
généalogie, comme font tous les fots qui ont de 
la mémoire, fe mit à faire celle de Madame de 
Sénantes, par un embrouillement de filiations qui 
ne finiffoit point. Le Chevalier de Grammont fit 
femblant de l 'écouter avec une grande attention; 
& voiant que Matta commençoit à perdre pa-
tience, il le pria d'écouter bien ce que Monfieur 
difoit, & qu'il n'y avoit rien de plus beau. Cela 
eft bien galant, dit Matta; mais,pour moi, j'avoue 
que fi j'êtois marié, j'aimeroismieux m'informer 
du véritable pere de mes enfans que de /avoir 
qui font les grands-peres de ma femme. Sénantes, 
fe mocquant de fa grofliéreté, ne ceffa point qu'il 
n'eut conduit les ancêtres de fon époufe, de bran-
che en branche, jufques à Yolande de Sénantes. 
Cela fait, il offrit de faire voir en moins d'une 
demie heure, que les Grammonts venoient d'Ef-
pagne. Eh ! que nous importe d'où les Grammonts 
viennent? lui dit Matta. Save^-vous bien, Mon-
fieur le Marquis, qu'il vaut mieux ne rien favoir 
que de favoir trop de chofes? 

L'autre lui foutint le contraire avec chaleur, 
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& préparoit un argument en forme pour prouver 
qu'un ignorant eft un fot. Mais le Chevalier de 
Grammont, qui connoiffoit Matta, ne douta point 
qu'il n'envoiât promener le logicien, s'il en 
venoit à la conclufion du fyllogifme. C'est pour-
quoi fe mettant entre deux, comme leurs voix 
commencoient à s'élever, il leur dit que c'étoit 
fe mocquer que de s'échauffer ainfl pour rien, 
& traita la chofe férieufement, afin qu'elle f u t 
plus marquée. Le fouper finit donc tranquille-
ment par le foin qu'il eut de fupprimer les dif-
putes, & d'admettre force vin en leur place. 

Le lendemain, Matta f u t a la chaffe, le Cheva-
lier de Grammont chez le baigneur, & Sénantes 
à fa maifon de campagne. Tandis qu'il y prépa-
roit toutes chofes, fans oublier les violons, & que 
Matta chaffoit dans la plaine pour gagner de 
l'appétit, le Chevalier de Grammont penfoit à 
l'exécution de fon projet. 

Dès que la maniéré en fut réglée dans fa tête, 
on f u t avertir fous-main l'officier des gardes 
qui fervoit auprès de Son Alteffe, que Mr. de Sé-
nantes avoit eu quelques paroles avec Mr. de 
Matta,' la nuit précédente en f o u p a n t j q u e l'un 
étoit forti dès le matin, & qu'on ne trouvoit point 
l'autre dans la ville. 

Madame Roiale, allarmée de cet avis, envoia 
vitement chercher le Chevalier de Grammont. 
Il parut furpris, quand Son Alteffe en parla. Il 
avoua bien qu'ils avoient eu quelques paroles ; 
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mais qu'il n'avoit pas cru que l'un ou l 'autre 
s'en fût fouvenu le jour d'après. Il dit que fi le 
mal n'étoit déjà fait, le plus court feroit de s'en 
aflurer jufqu'au lendemain, & que fi l'on pouvoit 
les trouver, il fe faifoit fort de les raccommo-
der, fans qu'il en fût autre chofe. Cela n'étoit pas 
difficile. On apprit chez Mr. de Sénantes qu'il 
étoit à fa maifon de campagne. On y fut, on 
le trouva; l'officier lui donna des gardes fans lui 
dire autre chofe, & le laifla for t étonné. 

Dès que Matta fut revenu de fa chafîe, Madame 
Roiale envoia ce même officier le prier de lui 
donner fa parole qu'il ne fortiroit pas jufqu'au 
lendemain. Ce compliment le furprit. On ne lui 
en rendit aucune raifon. Un bon repas l'atten-
doit, il mouroit de faim, & rien ne lui paroifloit 
fi déraifonnable que de l'obliger à la réfidence 
dans cette conjoncture; mais il avoit donné fa 
parole, & ne fachant ce que tout cela vouloit 
dire, toute fa reffource fut d'envoier chercher 
fon ami. Mais fon ami ne le vint t rouver qu'au 
retour de la campagne. Il y avoit trouvé Sénantes 
au milieu de fes violons, fort indigné de fe voir 
prifonnier dans fa maifon, fur le compte de Matta 
qu'il attendoit pour faire bonne chere. Il s'en 
plaignit aigrement au Chevalier de Grammont, 
& lui dit qu'il ne croioit pas l'avoir offenfé; mais 
que, s'il aimoit tant le bruit, il le prioit de l'aflii-
rer que, pour peu que le cœur lui en dit, il 
auroit contentement à la premiere occafion. Le 

6 
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Chevalier de Grammont l'affura que Matta n'y 
avoit jamais fongé ; qu'il favoit, au contraire, qu'il 
l'eftimoit infiniment; qu'il falloit que ce fût la 
tendre/Te extrême de Madame fa f e m m e , qui, 
s'étant allarmée fur les rapports des laquais qui 
les avoient fervis à table, feroit allée chez Madame 
Roiale pour prévenir quelque accident funef te ; 
qu'il le croioit d'autant plus, qu'il avoit fouvent 
dit à Madame de Sénantes, en parlant de Matta, 
que c'étoit la plus rude épée de France; comme 
en effet ce pauvre garçon ne fe battoit jamais 
fans avoir le malheur de tuer fon homme. 

Monfieur de Sénantes, un peu radouci , dit 
qu'il étoit fort fon ferviteur, qu'il gronderoit 
bien fa femme de fon impertinente tendreffe, 
& qu'il mouroit d'envie de fe revoir avec le cher 
Matta. 

Le Chevalier de Grammont l'affura qu'il y 
alloit travailler, & recommanda bien à fes gardes 
de ne point le laiffer échapper qu'ils n'euffent 
des ordres de la Cour, parce qu'il paroiffoit qu'il 
mouroit d'envie de fe battre, & qu'ils en répon-
draient. Il n'en fallut pas davantage pour le faire 
garder à vue, quoiqu'il n'en fut pas befoin. 

Son homme étant en toute affurance de cette 
maniéré, il fallut pourvoir à fes furetez a l'égard 
de l'autre. Il regagna la vil le; & dès que Matta 
le vit : Que diable ejt-ce, lui d i t - i l , que cette 
belle farce qu'on me fait jouer ? Pour moi, je ne 
connois plus rien aux fottes maniérés de ce fais-
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ci. D'où vient qu'on me met prifonnier fur ma 
parole? D'où vient? dit le Chevalier de Gram-
mont : c'efi que tu es encore plus extraordinaire 
toi-même que tout cela. Tu ne faurois t'empêcher 
d'entrer en difpute avec un bourru dont tu ne 
devrois faire que rire. Quelque valet officieux 
aura fans doute été redire le beau démêlé d'hier 
au foir. On t'a vu for tir de la ville dès le matin, 
Sénantes quelque temps après; en faut-il davan-
tage pour que Son Alteffe Roi aie fe foit crue obli-
gée de prendre ces précautions? Sénantes efi aux 
arrêts; on ne te demande que ta parole ; ainji, 
bien loin de prendre la chofe comme tu fais, 

j'envoierois très humblement remercier Son Al-
teffe de la bonté qu'elle a de te faire arrêter, 
puis que ce n'efi qu'en ta confidération qu'elle 
s'intéreffe dans la chofe. Je m'en vais faire un 
tour au Palais, où je tâcherai d'éclaircir ce myf-
tere. Cependant, comme il n'y a gueres d'appa-
rence que cela fe puiffe raccommoder de cette 
nuit, tu feras bien de commander à fouper ; car 

je fuis à toi dans un moment. 

Matta le chargea de ne pas manquer à témoi-
gner fa très humble reconnoiflance a Madame 
Roiale de fes bontez, quoiqu'il ne craignit pas 
plus Sénantes qu'il ne l'aimoit : c'étoit tout dire. 

Le Cheval ier de Grammont revint au bout 
d'une demie heure, avec deux ou trois des con-
noiflances que Matta s'étoit faites à la chafle. 
Ces Meilleurs avoient voulu venir, fur le bruit 
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de la querelle, & chacun offrit fes fervices fépa-
rément à Matta contre l'unique & paifible Sé-
nantes. Matta, les aiant remerciés, les retint à 
fouper, & fe mit en robe-de-chambre. 

Sitôt que les chofes furent dans le train que 
fouhaitoit le Chevalier de Grammont, Si que vers 
la fin du repas il vit trotter les fantez à la ronde, 
il fe tint afTuré de fon homme jufqu'au lende-
main. Ce fut alors que le tirant à l 'écart, avec 
la permiffion des conviés, il lui fit une faufle 
confidence pour déguifer une trahifon véritable, 
& lui dit, après avoir exigé plufieurs fermens de 
n'en jamais parler, qu'il avoit enfin obtenu de 
la petite St. Germain qu'elle le verrait cette 
nuit; c'eft pourquoi qu'il alloit quitter la compa-
gnie, fous prétexte d'aller jouer à la C o u r ; qu'il 
le prioit de leur bien faire entendre qu'il ne les 
quittoit que pour cela, parce que les Piedmontois 
étoient volontiers foupconneux. Matta lui promit 
de s'en acquitter difcrétement, lui dit qu'il feroit 
fes excufes fans qu'il fut befoin de prendre 
congé de la compagnie, &, l'aiant embraffé pour 
le féliciter fur l 'heureux état de fes affaires, il le 
congédia le plus tôt & le plus fecrétement qu'il 
put, tant il eut peur qu'il ne manquât cette occa-
sion. 

Il fe remit à table, charmé de la confidence 
qu'on venoit de lui faire, & de la part qu'il avoit 
au fuccés de cette avanture. Il fit fort le plai-
fant pour donner le change à fes hôtes, fit mille 
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inveclives contre la fureur du jeu qui pofiedoit 
tellement ceux qui s'y livraient, qu'ils quittoient 
tout pour y pafler les nuits. Il fe moquoit tout 
haut de la folie du Chevalier de Grammont fur 
cet article, & tout bas de la crédulité des Pied-
montois, qu'il trompoit fi finement. 

Le repas ne finit que bien avant dans la nuit; 
& Matta fe coucha très content de ce qu'il avoit 
fait pour fon ami. Cet ami, cependant, jouïfloit 
du fruit de fa perfidie, s'il en faut croire les 
apparences. La tendre Sénantes l'avoit reçu chez 
elle dans l'état où fe met une perfonne qui veut 
rehaufler le prix de fa reconnoiflance. Ses charmes 
n'étoient point négligés; &, s'il y a des occafions 
où l'on dételle le traître, tandis que l'on profite 
de làtrahifon, celle-là n'en étoit pas; &, quelque 
difcret que fut le Chevalier de Grammont f u r 
fes bonnes fortunes, il ne tint pas à lui qu'on ne 
crut le contraire. Quoi qu'il en foit, perfuadé 
qu'en amour on gagne toujours de bonne guerre 
ce qu'on peut obtenir par addreffe, on ne voit 
pas qu'il ait jamais témoigné le moindre repen-
tir de cette fupercherie. Mais il eft tems que 
nous le tirions de la Cour de Savoie pour le voir 
briller dans celle de France. 



C H A P I T R E V. 

E Chevalier de Grammont, de retour 
en France, y foutint merveilleufe-
ment la réputation qu'il avoit acquife 
ailleurs. Alerte au jeu, a f l i f & vigi-
lant en amour; quelquefois heureux, 

& toujours craint dans les tendres commerces; 
à la guerre, égal dans les événemens de l'une 
& de l'autre fortune ; d'un agrément inépui-
fable dans la bonne, plein d'expédiens & de 
confeils dans la mauvaife. 

Attaché d'inclination à Monfieur le Prince, té-
moin, &, fi on ofe le dire, compagnon de la gloire 
qu'il avoit acquife aux fameufes journées de 
Lens, de Norlingue & de Fribourg, les récits 
qu'il en a fi fouvent faits n'ont rien diminué de 
leur éclat. 

Tant qu'il n'eut que quelques fcrupules dé de-
voirs & plufieurs avantages à facririer, il quitta 
tout pour fuivre un homme que de preflans mo-
tifs, &des reflentimens qui fembloient en quelque 
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forte excufables, ne laiiïoient pas d'écarter du 
bon chemin. Il l'a fuivi dans la premiere dif-
grace de fa fortune, d'une confiance dont on 
voit peu d'exemples. Mais il n'a pu tenir contre 
les fujets de plainte qu'il lui a donnés dans la 
fuite, & que ne méritoit pas cet attachement 
invincible pour lui. C'eft pourquoi, fans craindre 
aucun reproche fur une conduite qui fe jurtifioit 
aflez d'elle-même, comme il étoit un peu fort i 
de fon devoir, pour entrer dans les intérêts de 
Monfîeur le Prince, il crut pouvoir en fort ir 
pour rentrer dans fon devoir. 

Sa paix fut bientôt faite à la Cour . De plus 
coupables y rentraient en grâce dés qu'ils le 
vouloient. La Reine, encore effraiée du péril où 
les troubles avoient mis l 'État au commencement 
de fa Régence, ne cherchoit qu'à ramener les 
efprits par la douceur. La politique du Miniftre 
n'étoit ni fanguinaire, ni vindicative. Ses maximes 
favorites étoient d'affoupir, plutôt que d'emploier 
les derniers remedes ; de fe contenter de ne rien 
perdre dans la guerre, fans fe mettre en frais 
pour gagner quelque chofe fur les ennemis ; de 
fouffrir qu'on dit beaucoup de mal de lui, pourvu 
qu'il amaflat beaucoup de bien, & de poufler la 
Minorité tout aufli loin qu'il lui feroit poffible. 

Cette avidité d'amafler ne fe bornoit pas à 
mille moiens que lui en fournilToit l'autorité 
dont il étoit revêtu : fon induftrie n'avoit pour 
objet que le gain. Il aimoit naturellement le j e u ; 
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mais il ne jouoit que pour s'enrichir, & trompoit 
tant qu'il pouvoit pour gagner. 

Le Chevalier de Grammont, à qui il trouvoit 
beaucoup d'efprit, & auquel il voioit beaucoup 
d'argent, fut bientôt de fon gout & de fon jeu. 
Il s'appercut des fubtilitez & de la mauvaife foi 
du Cardinal, & crut qu'il lui étoit permis de 
mettre en ufage les talens que la nature lui avoit 
donnés, non feulement pour s'en deffendre, mais 
pour l'attaquer dans les occafions. Ce ferait ici 
le lieu de parler de ces avantures ; mais qui peut 
les conter avec aflez d'agrément & de légéreté 
pour remplir l 'attente de ceux qui en auroient 
déjà entendu parler? C/efl en vain qu'on écrirait 
mot pour mot ces narrations divertiffantes : il 
femble que leur fel s'évapore fur le papier; & de 
quelque maniéré qu'elles y foient placées, la viva-
cité ne s'y trouve plus. 

Il fuffira donc de dire que, dans les occafions 
où l'adreffe f u t réciproquement emploiée, le 
Chevalier emporta l 'avantage; & que s'il fit mal 
fa cour au Mimflre, il eut la confolation de voir 
que ceux qui s'étoient laiffé gagner ne retirèrent 
pas dans la fuite de grandes utilitez de leur com-
plaifance. Cependant ils relièrent toujours dans 
une foumiffion rampante, tandis que dans mille 
rencontres le Chevalier de Grammont ne fe 
contraignoit gueres fur fon chapitre. En voici 
une. 

L'armée d'Efpagne, commandée par Monfieur 
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le Prince & par l'Archiduc, affiégeoit Arras. 
La Cour s'étoit avancée jufqu'à Péronne. Les 
troupes ennemies auraient donné, par la prife 
de cette place, de la réputation à leur armée. 
Elles en avoient befoin; car celles de France 
étoient depuis quelque tems en pofieflîon d'avoir 
partout de l'avantage fur elles. 

Monfieur le Prince foutenoit un parti chance-
lant, autant que leurs lenteurs & leurs irréfolu-
tions ordinaires le permettoient; mais comme 
aux événemens de la guerre il faut agir indé-
pendemment dans de certaines occafions, qui ne 
fe retrouvent plus lors qu'on les laifle échapper, 
toute fa capacité leur étoit fouvent inutile. 
L'infanterie Efpagnole ne s'étoit jamais relevée 
depuis la bataille de Rocroi ; & celui qui l 'avoit 
ruinée par cette vi(3oire, en combattant contre 
eux, étoit le leul qui, commandant alors pour 
eux, put réparer le mal qu'il leur avoit fait. Mais 
la jaloufie des Chefs Sz la meffiance du Confei l 
lui lioient les mains. 

Cependant Arras ne laifloit pas d'être vivement 
attaqué. Le Cardinal voioit afiez la honte qu'il y 
avoit à laifTer prendre cette place à fa barbe et 
prefque à la vué du Roi. D'un autre côté, c'étoit 
beaucoup hazarder que d'en tenter le fecours. 
Monfieur le Prince n'étoit pas homme à négliger 
la moindre précaution pour la fureté de fes 
lignes. Quand on en attaque fans les forcer, on 
ne fe retire pas comme on veut. Plus les efforts 



2 6 
M É M O I R E S D E L A V I E 

font vifs, plus le defordre eft grand dans la re-
traite ; & Monfieur le Prince étoit l 'homme du 
monde qui favoit le mieux profiter de fes avan-
tages. L'armée que commandoit Monfieur de 
Turenne, plus foible de beaucoup que celle des 
ennemis, étoit pourtant la feule reflource qu'on 
eut de ce côté-là. Cette armée battué, la prife 
d'Arras n'étoit pas la feule difgrace qu'on eut à 
craindre. 

Le génie du Cardinal, heureux pour les con-
jonctures où des négociations peu finceres tiraient 
d'un mauvais pas, s'efi'raioit à la vuë d'un péril 
prefiant & d'un événement déciiif. Il crut que, 
faifant le siège de quelqu'autre place, fa prife 
dédommageroit de celle d'Arras ; mais Monfieur 
de Turenne, qui penfoit tout autrement que le 
Cardinal, prit la réfolution de marcher aux en-
nemis, & ne lui en donna l'avis qu'après s'être 
mis en marche. Le courrier arriva au fort de fes 
inquiétudes, & redoubla fes allarmes ; mais il n'y 
avoit plus moien de s en dédire. 

Le Maréchal, dont la haute réputation lui avoit 
acquis la confiance des troupes, n'avoit pas man-
que de prendre fon parti devant qu'un ordre 
précis de la Cour put l 'interdire. L'occafion étoit 
de celles où les difiïcultez rehauflent la gloire du 
fucces. Quoique la capacité du général rafluràt 
un peu la Cour, on étoit a la veille d'un événe-
ment qui devoit terminer, de maniéré ou d'autre, 
les allarmes & les efperances; Si, tandis que le 
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rerte des courtifans raifonnoient diverfement f a r 
ce qui devoit arriver, le Chevalier de Grammont 
fe mit en tête de s'en éclaircir par lui-même. Sa 
réfolution furprit affez la Cour. Ceux qui avoient 
autant vu d'occafions que lui fembloient difpen-
fez de ces fortes d'empreflemens; mais fes amis 
lui en parlèrent en vain. 

Le Roi lui en fcut bon gré. La Reine n'en pa-
rut pas moins contente. Il l'aflura qu'il lui rap-
porterait de bonnes nouvelles. Elle lui promit 
de l'embraffer s'il tenoit parole. Le Cardinal lui 
en promit autant. Il ne fit pas grand cas de cette 
promeflè, mais il la crut fincere parce qu'elle ne 
devoit rien coûter. 

Il partit, à l 'entrée de la nuit, avec Cafeau, 
que Monfieur de Turenne avoit dépêché vers 
Leurs Majeftez. Le Duc d'York & le Marquis 
d'Humieres commandoient fous fes ordres. Le 
dernier étoit de jour; & à peine paroifioit-il quand 
le Chevalier arriva. Le Duc d 'York ne le recon-
nut pas d'abord; mais le Marquis d 'Humieres 
courant à lui les bras ouverts, Je me doutois 
bien, dit-il, que fi quelqu'un nous venoit voir de 
la Cour, dans une occafion comme celle-ci, ce 
feroit le Chevalier de Grammont. Eh bien, 
pourfuivit- i l , que fait-on à PéronnePOnya 
grand peur, dit le Chevalier. Et que croit-on de 
nous? On croit, pourfuivit-il, que fi vous batte[ 
Monfieur le Prince, vous n'aureç fait que votre 
devoir; fi vous êtes battus, on croira que vous 
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êtes des fous éj des ignorans d'avoir tout rifqué 
fans égard aux conféquences. Voilà, dit le Mar-
quis d'Humieres, une nouvelle bien confolante 
que tu nous apportes ! Veus-tu que nous te me-
nions au quartier de Monfieur de Turenne pour 
lui en faire part, ou fi tu aimes mieux te repofer 
dans le mien? car tu as couru toute la nuit, 
éj peut-être n'as-tu pas eu plus de repos la pré-
cédente. Où prens-tu que le Chevalier de Gram-
mont ait jamais eu befoin de dormir? lui répon-
dit-il. Fais-moi feulement donner un cheval, afin 
que j'aie l'honneur d'accompagner Monfieur le 
Duc d'York; car apparemment il n'ejl en cam-
pagne de fi bon matin que pour vifiter quelques 
poftes. 

La garde avancée n'étoit qu'à la portée du 
canon de celle des ennemis. Dès qu'ils y furent , 
J'aurois envie, dit le Chevalier de Grammont, 
de pouffer jufqu'à la vedette qu'ils ont avancée 
fur cette hauteur. J'ai des amis éj des connoif-
fances dans leur armée, dont je voudrois bien 
demander des nouvelles : Monfieur le Duc 
d'York voudra bien me le permettre. A ces 
mots, il s'avança. La vedette, le voiant venir droit 
à fon porte, fe mit fur fes gardes. Le Chevalier 
s'arrêta dés qu'il en fut à portée. La vedette 
répondit au figne qu'il lui fit, & en fit un autre 
à l'officier, qui, s'étant déjà mis en marche fur 
les premiers mouvemens qu'il avoit vu faire au 
cavalier, fut bientôt à lui. Voiant le Chevalier 
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de Grammont feul, il ne fit point de difficulté 
de le Iaiffer approcher. Il pria cet officier de 
faire en forte qu'il put avoir des nouvelles de 
quelques parens qu'il avoit dans leur armée, 
& en même tems lui demanda fi le Duc d 'Arfcot 
étoit au fiege. Monfieur, lui dit-il, le voilà qui 
vient de mettre pied à terre fous ces arbres que 
vous voie^fur la gauche de notre grande garde. 
Il n'y a qu'un moment qu'il étoit ici avec le 
Prince d'Aremberg, fon frere, le Baron de Lim-
bec 4' Louvigny. Pourrois-je pas les voir fur pa-
role ? lui dit le Chevalier. Monfieur, dit-il, s'il 
m'étoit permis de quitter mon pofte, j'aurois 
l'honneur de vous y accompagner ; mais je vais 
leur envoier dire que Monfieur le Chevalier de 
Grammont fouhaite de leur parler : & après 
avoir détaché un cavalier de fa garde vers eux, 
il revint. Monfieur, lui dit le Chevalier de Gram-
mont, puis-je vous demander comment je viens à 
être connu de vous? Ejl-il poffible, lui dit l 'autre, 
que Monfieur le Chevalier de Grammont ne re-
connoiffe pas La Motte, qui a eu l'honneur de 
fervir fi long-tems dans fon régiment? Quoi! 
c'ejt toi, mon pauvre La Motte? Vraiement, j'ai 
eu tort de ne te pas reconnoltre, quoique tu fois 
dans un équipage bien différent de celui que je 
te vis la premiere fois à Bruxelles, lors que tu 
montrais à danfer les triolets à Madame la Du-
cheffe de Guife ; Sj j'ai peur que tes affaires ne 
foient pas en auffi bon état qu'elles étoient la 
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campagne d'après que je t'eus donné cette com-
pagnie dont tu parles. Ils en étoient là quand 
le Duc d'Arfcot, fuivi de ceux dont on vient de 
parler, arriva au galop. Le Chevalier de Gram-
mont fut embrafle de toute la troupe avant que 
de pouvoir leur parler. Bientôt arrivèrent une 
infinité d'autres connoiffances, avec autant de 
curieux des deux partis, qui, le voiant fur la hau-
teur, s'y aflëmbloient avec tant d'empreffement, 
que les deux armées, fans deflëin, fans trêve 
& fans fupercherie, s'alloient mêler en converfa-
tion, fi par hazard Monfieur de Turenne ne s'en 
fut apperçu de loin. Ce fpeétacle le furprit. Il y 
accourut; & le Marquis d'Humieres lui conta 
l'arrivée du Chevalier de Grammont, qui avoit 
voulu parler à la vedette, avant que d'aller au 
quartier général. Il ajouta qu'il ne comprenoit 
pas comment diable il avoit fait pour raflembler 
les deux armées autour de lui, depuis un moment 
qu'il les avoit quittés. Effectivement, dit Mon-
fieur de Turenne, voilà un homme bien extraor-
dinaire. Mais il ejl jujie qu'il nous vienne un 
peu voir, après avoir rendu fa premiere vifite 
aux ennemis : &, à ces mots, il fit partir un 
aide de camp pour rappeler les officiers de fon 
armée, &. pour dire au Chevalier de Grammont 
l'impatience qu'il avoit de le voir. 

C e t ordre arriva dans le tems qu'il en vint un 
femblable aux officiers des ennemis. Monfieur 
le Prince, averti de cette paifible entrevue, n'en 
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avoit point été furpris, d'abord qu'on lui eut dit 
que c'étoit le Chevalier de Grammont. Il avoit 
feulement ordonné à Luflan de rappeler les offi-
ciers, & de prier le Chevalier qu'il put lui parler 
le lendemain fous ces mêmes arbres. Il le pro-
mit, en cas que Monfieur de Turenne le trouvât 
bon, comme il n'en doutoit point. 

On le reçut aulfi agréablement dans l'armée 
du Roi, qu'on avoit fait dans celle des Ennemis. 
Monfieur de Turenne eftimoit fa franchife au-
tant qu'il étoit charmé de fon efprit. Il lui fcut 
bon gré d'être le feul des Courtifans qui le f u t 
venu voir dans une conjoncture comme celle-là. 
Les queftions qu'il lui lit fur la Cour étoient 
moins pour en apprendre des nouvelles que 
pour fe divertir de la maniéré dont il lui conte-
roit les inquiétudes & les différentes allarmes. Le 
Chevalier de Grammont lui confeilla de battre 
les ennemis, s'il ne vouloit être chargé de l 'évé-
nement d'une entreprife qu'il voioit que le Car-
dinal ne lui avoit pas ordonnée. Monfieur de 
Turenne lui promit de faire de fon mieux pour 
fuivre cet avis, & lui promit de plus qu'en cas 
qu'il réiiflit il lui feroit tenir parole par la Reine. 
Il ajouta qu'il n'étoit pas fâché que Monfieur le 
Prince eut fouhaité de lui parler. Ses mefures 
étoient prifes pour l'attaque des lignes. Il en 
entretint le Chevalier de Grammont en particu-
lier, & ne lui cacha que le jour de l'exécution. 
Cela fut inutile. Il avoit trop vu pour ne pas 
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juger, par fes lumieres & les obfervations qu'il 
fit, que dans le pofte qu'il avoit pris la chofe ne 
fe pouvoit plus différer. 

Il partit le lendemain pour fon rendez-vous, 
accompagné d'un trompette ; & à l 'endroit que 
Monfieur de Luffan lui avoit marqué la veille, il 
trouva Monfieur le Prince. Dès qu'il eut mis 
pied à terre, Efi-il pofible, lui dit-il en l 'embraf-
fant, que ce fait le Chevalier de Grammont, 
éj que je le voie dans le parti contraire ? C'efi 
vous mime que j'y vois, répondit le Chevalier 
de Grammont, Sj je m'en rapporte à vous, Mon-
seigneur, fi c'efi la faute du Chevalier de Gram-
mont, ou la vôtre, que nous ne foions plus dans 
le même parti. Il faut l'avouer, dit Monfieur le 
Prince, s'il y en a qui m'ont abbandonné comme 
des ingrats ij des misérables, tu m'as quitté 
comme j'ai quitté moi-même, en honnête-homme 
qui croit avoir raison. Mais oublions tous Sujets 
de rejfentiment, Sj dis-moi ce que tu viens faire 
ici, toi que je croiois à Pêronne avec la Cour ? 
Le voulez-vous Savoir? dit-il. Je viens, ma foi, 
vous Sauver la vie. Je vous connois; vous ne 
Saurieç vous empêcher d'être au milieu des en-
nemis dans un jour d'occafion. Il ne vous faudroit 
qu'avoir votre cheval tué Sous vous, § être pris 
les armes à la main, pour être traité par ce Car-
dinal-ci comme votre oncle de Montmorency le 
fut par l'autre. Je viens donc vous tenir un che-
val tout prêt, en cas de Semblable malheur, afin 
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qu'on ne vous coupe pas la tête. Ce ne feroit 
pas la premiere fois, dit Monfieur le Prince en 
riant, que tu m'aurois rendu de ces Services, 
quoique le danger alors fut moins grand qu'il 
pourroit l'être à préfent fi j'étois pris. 

De cette converfation ils tombèrent fur des 
difcours moins férieux. Monfieur le Prince le 
queftionna fur la Cour, fur les Dames, fur le 
Jeu, fur l 'Amour; &, revenant infenfiblement à 
la conjoncture dont il étoit queftion, le Cheva-
lier de Grammont aiant demandé des nouvelles 
des officiers de fa connoiflance qui étoient ref-
tez auprès de lui, Monfieur le Prince lui dit qu'il 
ne tiendrait qu'à lui d'aller jufques aux lignes, 
où il pourroit voir, non-feulement ceux dont il 
demandoit des nouvelles, mais la difpofition des 
quartiers & tous les retranchemens. Le Cheva-
lier de Grammont y confentit, & Monfieur le 
Prince, après lui avoir tout montré, l'aiant ra-
mené jufqu'à leur rendez-vous, Hé bien, Che-
valier, lui dit-il, quand crois-tu que nous te 
revoions? Ma foi, lui dit-il, vous vene{ d'en ufer 
fi galamment que je ne veux point vous le ca-
cher. Tene^-vous prêt une heure avant le jour ; 
car vous pouve^ compter que nous vous attaque-
rons demain au matin. Je ne vous en avertirois 
peut-être pas fi on m'en avoit fait confidence ; 
mais, quoi qu'il en foit, fie^-vous en à ma parole. 
Non, tu ne te démens point, dit Monfieur le 
Prince, en l'aiant encore embrafle. Le Chevalier 

i i 
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de Grammont regagna le camp de Monfieur de 
Turenne à l'entrée de la nuit. Tout s'y difpofoit 
a l'attaque des lignes ; & ce n'étoit plus un fecret 
parmi les troupes. 

Eh bien, Monfieur le Chevalier, on a été bien 
aife de vous voir, lui dit Monfieur de Turenne ; 
4' Monfieur le Prince vous aura bien fait des 
quejtions des amitiés? Il en a ufé le plus civi-
lement du monde, lui dit le Chevalier de Gram-
mont; Si pour me faire voir qu'il ne me prenait 
pas pour un efpion, il m'a mené jusqu'aux re-
tranchemens $ aux lignes, où il m'a fait voir 
de quoi vous bien recevoir. Et qu'en croit-il? Il 
efi persuadé que vous l'attaquerez cette nuit ou 
demain, à la petite pointe du jour; car, vous 
autres grands Capitaines, pourfuivit le Cheva-
lier, vous connoijjeç la manœuvre les uns des 
autres, que c'eft une merveille. 

Monfieur de Turenne reçut volontiers cette 
louange d'un homme qui n'en donnoit pas indiffé-
remment à tout le monde. Il lui communiqua la 
difpolition des attaques, en lui témoignant qu'il 
étoit bien aile qu'un homme, qui avoit vu tant 
d'occafions, fut témoin de celle-la, & qu'il comp-
toit pour beaucoup de l'avoir auprès de lui. Mais, 
comme il crut qu'il n'avoit pas trop du refte de 
cette nuit pour fe repofer, après avoir paffe 
l'autre fans dormir, il le laifla au Marquis d'Hu-
mieres, qui lui donnoit à fouper & qui le lo-
geoit. 
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La journée fuivante fut celle des Lignes d'Ar-
ras, où Monfieur de Turenne, victorieux, vit ajou-
ter un nouvel éclat à fa gloire, & dans laquelle 
le Prince de Condé, quoique vaincu, ne perdit 
rien de celle qu'il avoit acquife ailleurs. 

Il y a tant de relations de cette fameufe jour-
née, qu'il feroit fuperflu d'en parler ici. Le Che-
valier de Grammont, à qui, comme volontaire, il 
étoit permis de fe trouver partout, en a rendu 
meilleur compte que pas un autre. Monfieur de 
Turenne fe trouva bien d'une activité qui ne 
l'abbandonnoit ni en paix ni en guerre, & d'une 
préfence d'efprit qui lui fit porter des ordres 
comme venant du Général, fi à propos, que Mon-
fieur de Turenne, délicat d'ailleurs fur ces ma-
tières, l'en remercia, quand l'affaire fut finie, en 
préfence de tous les officiers, & le chargea d'en 
porter la premiere nouvelle a la Cour . 

Il ne faut d'ordinaire, pour ces expéditions, 
que trouver les portes bien fournies, être en 
haleine, ou s'être pourvu de relais ; mais il eut 
bien d'autres obftacles à furmonter. En premier 
lieu, des partis d'ennemis, répandus de tous côtez, 
s'oppofoient à fon partage, enfuite des courtifans 
avides & officieux, qui, dans ces occafions, fe 
portent fur les avenues pour efcamoter la nou-
velle d'un pauvre courrier. Cependant fon addreffe 
le fauva des uns, & trompa les autres. 

Il avoit pris, pour l 'efcorter jufqu'à moitié che-
min de Bapaume, huit ou dix maîtres comman-
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dez par un officier de fa connoiffance, perfuadé 
que le plus grand danger feroit entre le Camp 
& la premiere pofte. Il n 'eut pas fait une lieue 
qu'il en fut convaincu. L'Officier le fuivoit de 
prés; &, fe retournant vers lui, Si vous n'êtes 

•pas bien monté, dit-il, je vous conseille de rega-
gner le Camp; car moi, je vais bientôt pajfer à 
toute bride. Monfieur, lui dit l'Officier, j'efpere 
vous tenir compagnie, quelque train que vous 
allieç, jufqu'à ce que vous foieç en lieu de Sûreté. 
J'en doute, lui dit-il, car voilà des Mejfieurs qui 
Se disposent à vous venir voir. Eh ! ne voie^-vous 
pas, lui répondit cet Officier, que ce Sont de nos 
gens qui font repaître leurs chevaux? Non : 
mais je vois fort bien que ce font des Cravattes 
de l'armée ennemie ; & là-deflus, lui aiant fait 
remarquer qu'ils montoient à cheval, il ordonna 
aux cavaliers qui l 'efcortoient de fe difpofer 
pour faire diverlion, Si donna des deux vers 
Bapaume. 

Il montoit un Anglois fort vite ; mais, s'étant 
enfourné dans un chemin creux dont le terrain 
étoit mol & bourbeux, il eut à fes trouffes Mef-
fieurs les Cravattes, qui, jugeant que c'étoit 
quelque officier de confidération, n'avoient eu 
garde de prendre le change & s'étoient attachés 
à le pourfuivre, fans fe mettre en peine des 
autres. Le mieux monté du parti commençoit à 
l 'approcher; car les chevaux anglois, qui vont vite 
comme le vent en terrain uni, fe démélent aflez 
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mal des mauvais chemins. Le Cravatte avoit le 
moufqueton haut, & lui crioit de loin bon quar-
tier. Le Chevalier de Grammont, qui voioit qu'on 
gagnoit fur lui, & que quelques efforts que fit fon 
cheval dans un terrain pefant, il feroit joint à la 
fin, quitta tout à coup le chemin de Bapaume 
pour fe jetter dans une chauffée à droite, qui s'en 
éloignoit. Dès qu'il y fut , s'arrêtant comme pour 
écouter la propofition du Cravatte, il laiffa pren-
dre un peu d'haleine à fon cheval, tandis que 
l'autre, qui croioit qu'il ne l'attendoit que pour 
fe rendre, faifoit tous fes efforts pour s'en mettre 
en poffeflion, & crevoit fon cheval pour arriver 
avant le refte de fes compagnons, qui fuivoient 
la file. 

Un moment de réflexion fit envifager au Che-
valier de Grammont la defagréable avanture que 
ce feroit, au fortir d'une vicftoire fi glorieufe 
& des périls d'un combat fi bien difputé, d'être 
pris par des coquins qui ne s'y étoient point trou-
vez, & au lieu d'être reçu en triomphe, d'être 
embraffé d'une grande Reine pour la nouvelle 
importante dont il étoit chargé, de fe voir trainé 
en chemife par les vaincus. 

Pendant cette courte méditation, le Cravatte 
éternel s'étoif approché jufques à la portée de fa 
carabine, qu'il préfentoit toujours en lui offrant 
bon quartier. Mais le Chevalier de Grammont, 
à qui cette offre & la maniéré dont on la fai-
foit déplaifoient également, fit un petit figne 
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de la main, pour qu'on ceflat de le coucher en 
jouë ; &, fentant fon cheval en haleine, il baiffa la 
main, partit comme un éclair, & laiffa fon Cravatte 
fi étonné, qu'il ne s'avifa pas feulement de lui 
tirer fon coup. 

Dès qu'il eut gagné Bapaume, il prit des che-
vaux frais. Celui qui commandoit dans la place 
avoit toutes fortes d'égards pour lui. Il l'aflura 
que perfonne 11'avoit encore pafie ; qu'il lui feroit 
fidele, & qu'il arrêteroit tous ceux qui viendroient 
après lui, excepté les courriers de Monfieur de 
Turenne. 

Il ne lui reftoit plus qu'à fe garantir de ceux 
qui devoient fe mettre à l'affût aux environs de 
Péronne, pour courir d'aufïï loin qu'ils le ver-
roient, & porter fa nouvelle à ia Cour , fans la 
favoir. Il favoit que le Maréchal D u - P l e f l ï s , 
celui de Villeroi & Gaboury s'en étoient vantez 
à Monfieur le Cardinal, avant fon départ. Ce fut 
donc pour éluder cette embufcade qu'il prit 
deux cavaliers bien montez à Bapaume ; & dès 
qu'il fut à une lieue de la ville, après leur avoir 
donné à chacun deux louis d'or pour être fideles, 
il leur ordonna de prendre les devans, de fairefort 
les effraiez, de dire à ceux qui les queltionne-
roient que tout étoit perdu; que le Chevalier 
de Grammont étoit relié a Bapaume, n'étant pas 
prefle de porter une mauvaife nouvelle; Si que, 
pour eux, ils avoient été pourfuivis par des Cra-
vattes répandus par tout depuis la défaite. 
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Tout réiïflit comme il l 'avoit projetté. Les 
cavaliers furent interceptez par Gaboury, dont 
l'emprefièment avoit devancé les deux Maré-
chaux ; mais quelques queftions qu'on leur f î t , ils 
jouèrent fi bien leur rolle, que la consternation 
avoit déjà gagné Péronne, & que des bruits 
incertains de la défaite fe difoient à l 'oreille 
parmi les Courtifans, lors que Monfieur le Che-
valier de Grammont arriva. 

Rien ne rehauffe tant le prix d'une bonne 
nouvelle que la fauffe allarme d'une mauvaife. 
Cependant, quoique la fienne fut accompagnée 
de ce relief, il n'y eut que Leurs Majestez qui la 
recurent avec les tranfports de joie qu'elle méri-
toit . 

La Reine lui tint parole de la meilleure grâce 
du monde. Elle l'embraffa devant tous les Cour-
tifans. Le Roi n'y parut pas moins fenfible; mais 
le Cardinal, foit pour diminuer le mérité d'une 
nouvelle qui demandoit une récompenfe de 
quelque prix, foit par le retour de cette infolence 
que lui donnoit la profpérité, fit femblant de ne 
le pas écouter d'abord ; & aiant appris enfuite 
que les lignes avoient été forcees-, que l 'armée 
d'Efpagne étoit battue, & qu'Arras étoit lecouru: 
Et Monfieur le Prince, dit-il, efi-il pris? Non, dit 
le Chevalier de Grammont. Il eft: donc mort? 
ajouta le Cardinal. Encore moins, répondit le 
Chevalier de Grammont. Belle nouvelle! dit le 

cardinal d'un air de mépris; & à ces mots il paffa 

* 



8 8 M É M O I R E S D E L A V I E 

dans le cabinet de la Reine avec Leurs Majeftez. 
Il le fit heureufement pour le Chevalier de 
Grammont, qui n'auroit pas manqué de lui faire 
quelque réponfe emportée, dans l'indignation que 
lui donnoient ces deux belles queftions & la con-
clufion qu'il en avoit t irée. 

La Cour étoit remplie des efpions de Son Emi-
nence. Une foule de courtifans & de curieux 
l'aiant environné félon la coutume, il fut bien 
aiffi de dire devant les efclaves du Cardinal une 
partie de ce qu'il avoit f u r le cœur , & qu'il lui 
auroit peut-être dit à lui-même. En reprenant fon 
air ironique, Ma foi, Mejfieurs, dit-il, rien n'ejl 
tel que d'avoir du çèle Si de l'empreffement pour 
les Rois $ les grands Princes, dans les Services 
qu'on leur rend. Vous aveç vu l'air gracieux que 
Sa Majefié m'a fait; vous êtes témoins comme 
la Reine m'a tenu parole : mais pour Monfieur 
le Cardinal, il a reçu ma nouvelle, comme s'il 
n'y gagnoit pas plus qu'il n'a fait à la mort de 
Pietre Ma^arin. 

Il y avoit là de quoi faire évanouir des gens qui 
fe feroient intérefles fincerement pour lui ; & la 
fortune la mieux établie eut été ruinée par une 
plaifanterie beaucoup moins fenfible dans d'autres 
tems. Car il la faifoit en préfence de témoins 
qui n'attendoient que l'occafion de la pouvoir 
rendre dans toute fa malignité, pour fe faire un 
mérite de leur vigilance auprès d'un Miniftre 
puiflant & abfolu. Le Chevalier de Grammont en 
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étoit trop perfuadé; cependant, quelque incon-
vénient qu'il en prévît, il ne laiffa pas de s'en 
applaudir. 

Les rapporteurs s'acquittèrent dignement de 
leur devoir. Cependant l'affaire tourna tout au-
trement qu'ils ne l 'avoient efpéré. Le lendemain, 
comme le Chevalier de Grammont étoit au diner 
de Leurs Majeftez, le Cardinal y vint, & s'appro-
chant de lui, comme tout le monde s'en éloignoit 
par refpetf, Chevalier, lui d i t - i l , la nouvelle 
que vous ave{ apportée eft bonne. Leurs Majef-
te[ en font contentes; âj pour vous montrer que 

je crois y gagner beaucoup plus qu'à la mort de 
Vietre Ma^arin, fi vous voule[ venir diner che{ 
moi, nous jouerons, caria Reine vousveut donner 
de quoi, âj cela par-dejfus le premier marché. 

Voila de quelle maniéré le Chevalier de Gram-
mont avoit ofé choquer un fi puiffant Miniilre ; 
& voilà tout le refTentiment qu'en témoigna le 
moins vindicatif de tous les Miniftres. Il y avoit 
véritablement quelque chofede grand à un homme 
de fon âge de ne refpeéler l 'autorité des Minif-
tres qu'autant qu'ils étoient refpeftables par leur 
mérite. Il s'en applaudifibit avec toute la Cour, 
& fe laifloit agréablement flatter d'avoir feul ofé 
conferver quelque efpece de liberté dans une 
fervitude générale. Mais ce fut peut-être l'impu-
nité de cette infulte au Cardinal qui lui attira 
depuis quelques inconvéniens fur des téméritez 
moins heureufement hazardées. 

ii 
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Cependant la Cour revint. Le Cardinal, qui 
fentoit bien qu'il n'y avoit plus moien de tenir 
fon Maître en tutelle, accablé de foins & de mala-
dies, comblé de tréfors dont il ne favoit que 
faire, & raifonnablement chargé de la haine 
publique, tourna toutes fes penfées à terminer 
le plus utilement qu'il pourroit pour la France 
un miniftere qui l 'avoit fi cruellement agitée. 
Ainfi, tandis qu'il mettoit fur pied les commen-
cemens finceres d'une paix ardemment defirée, 
les plaifirs & l 'abondance commencoient à régner 
dans la Cour. 

Les fortunes du Chevalier de Grammont y 
furent long-tems diverfes dans l 'amour & dans 
le jeu. Eftimé des courti fans, recherché des 
beautez qu'il ne fervoit pas, redoutable à celles 
qu'il fervoit ; mieux traité de la fortune que de 
l'amour, mais fe dédommageant de l 'un par 
l'autre ; toujours gai, toujours .vif, & dans les com-
merces eflentiels toujours honnête-homme. 

C'eft dommage qu'il faille interrompre ici la 
fuite de fon Hiftoire par un intervalle de quel-
ques années, comme on a déjà fait dans le com-
mencement de ces Mémoires. Il n'y a point de 
vuide qu'on ne doive regretter dans une vie dont 
les moindres particularitez ont eu quelque chofe 
de divertiflant ou de fingulier. Mais, foit qu'il ne 
les ait pas crues dignes d'occuper une place parmi 
les autres événemens, ou qu'il n'en ait confervé 
qu'une idée confufe , il faut pafler à des endroits 
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de ces Fragnlens plus éclaircis pour en venir au 
fujet de fon voiage en Angleterre. 

La Paix des Pyrenées, le mariage du Roi, le 
retour de Monfieur le Prince & la mort du Car-
dinal donnoient une autre face à l 'Etat. Toute la 
France avoit les yeux f u r fon Roi. Rien ne I'éga-
loit, ni par les grâces de fa perfonne, ni pour la 
grandeur de fon air; mais on ne lui connoifioit 
pas encore ce génie fupérieur qui, rempliflant 
fes fujets d'admiration, l'a dans la fuite rendu fi 
redoutable à toute l 'Europe. L'amour & l'ambi-
tion, reflorts invifibles des intrigues & des mou-
vemens de toutes les C o u r s , étoient attentifs 
aux premieres démarches qu'il feroit. Les plaifirs 
fe promettoient un empire fouverain fur un 
Prince tenu dans l 'éloignement des connoiflances 
néceflaires pour gouverner; & l'ambition ne fe 
flattoit de régner dans fa C o u r que fur l 'efprit 
de ceux qui pouvoient fe difputer le minirtere; 
mais on fut furpris de voir tout à coup briller 
des lumieres qu'une prudence en quelque façon 
nécefiaire avoit fi long-tems diflîmulées. 

Une application ennemie des délices qui s'of-
frent à cet âge, & qu'une puiflance illimitée 
re fufe rarement, l'attacha tout entier aux foins 
du Gouvernement. Tout le monde admira ce 
changement merveilleux ; mais tout le monde n'y 
trouva pas fon compte. Les Grands devinrent 
petits devant un Maître abfolu. Les Courtifans 
n'approchoient qu'avec vénération du feul objet 
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de leurs refpeds & du feul arbitre de leur for-
tune. Ceux qui n'agueres étoient de petits Tirans 
dans leurs provinces ou dans les places fron-
tières, n'en étoient plus que les Gouverneurs. 
Lesgraces, fe lonle bon plaifir du Maître, s'accor-
doient tantôt au mérite, tantôt aux fervices. Il 
n'étoit plus queftion d'importuner ou de menacer 
la Cour pour en obtenir. 

Le Chevalier de Grammont regardoit comme 
un prodige l 'attention de fon Maître pour les 
foins de fon Etat. Il ne pouvoit comprendre qu'on 
voulût l'aflujettir à cet âge aux réglés qu'il s'étoit 
prefcrites, & qu'on ôtât tant d'heures aux plaifirs 
pour les donner aux devoirs ennuieux & aux 
fondions fatiguantes du Gouvernement; mais il 
loiioit le Seigneur de ce qu'on n'avoit déformais 
plus d'hommages à rendre, ni plus de cour à faire, 
qu'à celui auquel ils étoient légitimement dus. 
Impatient des cultes ferviles qu'on rend à la for-
tune d'un Miniftre, il n'avoit pas fléchi devant 
l'autorité des Cardinaux qui s'étoient fuccédez. 
Jamais il n'avoit encenfe le pouvoir arbitraire du 
premier, ni donné fes fuffrages aux artifices de 
l'autre ; mais auffi jamais il n'avoit tiré du Car-
dinal de Richelieu qu'une abba'ie qu'on ne pou-
voit re fufer à fa qualité, & jamais il n'avoit eu 
de Mazarin que ce qu'il lui avoit gagné au jeu. 

L'expérience de plufieurs années a la fuite d'un 
grand Capitaine lui avoit donné de la capacité 
pour la g u e r r e ; mais, dans une paix univerfelle, 
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il n'en étoit plus queftion. Il jugea qu'au milieu 
d'une Cour floriflante en beautez & abondante 
en argent, il ne devoit s'occuper que du foin de 
plaire à fon Maître, de faire valoir les avantages 
que la nature lui avoit donnez pour le jeu, & de 
mettre en ufage de nouveaux flratagêmes en 
amour. 

Il réiiflît affez bien dans les deux premiers de 
ces projets; & comme il s'étoit dès lors établi 
pour maximes de fa conduite de s'attacher uni-
quement au Roi dans toutes les vues de fon éta-
bliflement, de ne r e f p e d e r la faveur que lors 
qu'elle feroit foutenue du m é r i t e , de fe faire 
aimer des Courtifans, & craindre des Miniftres, 
de tout ofer pour rendre de bons offices, & de 
ne rien entreprendre aux dépens de l ' innocence, 
il fe vit bientôt des plaifirs du Roi , fans que 
l'envie des Courtifans en parut révoltée. Le jeu 
lui fut favorable,mais l 'amour ne le fut pas; ou, 
pour mieux dire, l'inquiétude & la jaloufie l 'em-
portèrent fur fa prudence naturelle dans une 
conjoncture où il en avoit le plus de befoin. 

La Motte-Houdancourt étoit une des Filles de 
la Reine-Mere. Quoique ce ne fut pas une beauté 
éclatante, elle avoit ôté des amans à la célébré 
Méneville. Il futfifoit alors que le Roi jettàt les 
j e u x f u r une jeune perfonne de la Cour pour 
ouvrir fon cœur aux efpérances, & fouvent à la 
tendreffe; mais s'il lui parloitplus d'une fois, les 
Courtifans fe le tenoient pour dit , & ceux qui 
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avoient eu des prétentions ou de l 'amour reti-
roient très humblement l'un & l'autre pour ne 
lui offrir plus que des re fpeds . Mais le Chevalier 
de Grammont s'avifa de faire tout le contraire, 
peut-être pour conferver un caraflere de fingu-
larité qui ne valoit rien dans cette occafion. 

Il n'avoit jamais fongé à el le; mais dès qu'il la 
crut honorée de l'attention de fon Maître, il crut 
qu'elle mcritoit la tienne ; &, s'étant mis fur les 
rangs, il lui devint bientôt fort incommode, fans 
lui perfuader qu'il fut for t amoureux. Elle fe laffa 
de fes perfécutions. Il ne fe rebutta point pour 
fes mauvais traitemens, ni pour fes menaces. 
Ses premières tracafferies ne tirent pas beaucoup 
d'éclat, parce qu'elle efpéra qu'il s'en corrigeroit ; 
mais s'étant témérairement obftiné dans fes ma-
nières, elle s'en plaignit. Ce fut alors qu'il s'ap-
perçut que ii l 'amour rend les conditions égales, 
ce n'eft pas entre rivaux. Il fut banni de la C o u r ; 
&, ne trouvant aucun lieu en France qui put le 
confoler de ce qu'il y regrettoit le plus, la pré-
fence & la vue de fon Maître, après avoir fait 
quelques légères réflexions fur fa difgrace, & quel-
ques petites imprécations contre celle qui la cau-
foit, il prit enfin la réfolution de palier en Angle-
terre . 



C H A P I T R E VI . 

A curiofité de voir un homme éga-
lement fameux par fes forfaits & par 
fon élévation avoit déjà fait pafler 
une premiere fois le Chevalier de 
Grammont en Angleterre. La raifon 

d'Etat fe donne de beaux privilèges. Ce qui lui 
paroit utile devient permis; & tout ce qui eft 
néceffaire eft honnête en fait de politique. Tan-
dis que le Roi d'Angleterre cherchoit la protec-
tion de l 'Efpagne dans les Païs-Bas, ou celle des 
Etats en Hollande, d'autres Puiflances envoioient 
une célébré ambaffade à C r o m w e l l . 

Cet homme, dont l 'ambition s'étoit ouvert le 
chemin à la puiffance fouveraine par de grands 
attentats, s'y maintenoit par des qualitez dont 
l 'éclat fembloit l'en rendre digne. La nation la 
moins foumife qui foit en Europe fubifToit pa-
tiemment un joug qui ne lui laiffoit pas feulement 
l'ombre d'une liberté, dont elle eft fi jaloufe : 
& Cromwel l , maître de la République, fous le 
titre de Protef leur , craint dans le Royaume, plus 
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redoutable encore au dehors, étoit au plus haut 
point de gloire lors que le Chevalier de Gram-
mont le vit ; mais il ne lui vit aucune apparence 
de Cour. Une partie de la Nobleffe profcrite, 
l'autre éloignée des affaires, une affectation de 
pureté dans les m œ u r s , au lieu du luxe que la 
pompe des Cours étale ; tout cela n'offroit que 
des objets trilles & férieux dans la plus belle 
ville du monde : & le Chevalier de Grammont 
ne remporta de ce voiage que l'idée du mérite 
d'un fcélérat, & l 'admiration de quelques beautez 
cachées, qu'il n'avoit pas laiffé de déterrer. 

Ce fut toute autre chofe au voiage dont nous 
allons parler. La joie du rétabliffement de la 
Roiauté paroiffoit encore partout. La Nat ion, 
avide de changement & de nouveauté, goutoit le 
plai/ir d'un Gouvernement nature l , & fembloit 
refpirer au fortir d'une longue oppreflîon. Enfin, 
ce même peuple qui, par une abjuration folen-
nelle, avoit exclu jufques à la pofténté de fon 
Prince légitime, s'épuifoit en fêtes & en réjouif-
fances pour fon retour. 

Il y avoit prés de deux ans qu'il étoit rétabli, 
lors que le Chevalier de Grammont arriva. La ré-
ception qu'il eut dans cette Cour lui fit bientôt 
oublier l 'autre ; & les engagemens qu'il prit dans 
la fuite en Angleterre adoucirent le regret 
d'avoir quitté la France. 

C'étoit une belle retraite pour un exilé de fon 
caraCtere. T o u t y flattoit fon gout ; & si les avan-
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tures qu'il y eut ne furent pas les moins confidé-
rables, ce furent fans doute les plus agréables 
qu'il ait eiies. Mais, avant que d'en parler, il ne 
fera pas hors de propos de donner une idée de 
la Cour d'Angleterre, telle qu'elle étoit alors. 

La néceflité des affaires avoit expofé Charles I I , 
dès fa premiere jeunefle, aux travaux & aux pé-
rils d'une guerre fanglante. L'étoile du Roi fon 
pere ne lui avoit laifle pour héritage que fa mau-
vaife fortune & fes difgraces. Elles l 'accueillirent 
par tout; mais ce ne fut qu'après avoir lutté juf-
qu'à l'extrémité contre une fortune ennemie, qu'il 
s'étoit fournis aux décrets de la Providence. 

Ce qu'il y avoit de grand pour la Noble/le ou 
pour la fidélité l'avoit fuivi dans fon exil ; & ce 
qu'il y avoit de plus diftingué parmi la jeunefle, 
s'étant raflemblé dans la fuite auprès de fa per-
fonne, compofoit une Cour digne d'une meil-
leure fortune. 

L'abbondance & les profpéritez qui ne font , a 
ce qu'on prétend, que corrompre les fentimens, 
ne trouvèrent rien à gâter dans une Cour indi-
gente & vagabonde. La néceiTité, au contraire, qui 
fait mille biens, malgré qu'on en ait, leur tenoit 
lieu d'éducation : & l'on ne voioit que de l'ému-
lation parmi eux fur la gloire, fur la politefle 
& fur la vertu. 

Au milieu d'une petite Cour fi floriflante en 
mérite, le Roi d'Anglelerre étoit repaffé, deux ans 
avant le tems dont on parle, pour monter fur un 

'3 



9 8 

Trône qu'il devoit, félon les apparences, remplir 
aufïï dignement que les plus glorieux de fes pré-
déceiTeurs. La magnificence étalée dans cette oc-
cafion s'étoit renouvellée à fon Couronnement . 
La mort du Duc de Glocefler & celle de la 
Princefle Roiale, qui la fuivit de près, avoient in-
terrompu ces magnificences par un long deuil, 
dont on fortit enfin pour fe préparer à la récep-
tion de l 'Infante de Portugal. 

Ce fut au fort des fêtes que l'on faifoit pour 
cette nouvelle Reine dans tout l'éclat d'une Cour 
brillante, que le Chevalier de Grammont vint 
contribuer à fa magnificence & à fes plaifirs. 

Tout accoutumé qu'il fût à la grandeur de celle 
de France, il fut furpris de la politefTe & de 
la pompe de celle d'Angleterre. Le Roi ne cédoit 
a perfonne, ni pour la taille, ni pour la mine. Il 
avoit l 'efprit agréable, l 'humeur douce & fami-
lière. Son ame fufceptible d'impreflïons oppo-
fées , étoit compatifTante pour les malheureux, 
inflexible pour les fcélérats, & tendre jufqu'à l'ex-
cès. Il étoit capable de tout dans les affaires pref-
fantes, & incapable de s'y appliquer quand elles 
ne l'étoient pas. Son cœur étoit fouvent la dupe, 
plus fouvent encore l 'efclave de fes engagemens. 

Le Duc d 'York étoit d'un caraflere bien dif-
férent . On lui attribuoit un courage à toute 
epreuve, une religion inviolable pour fa parole, 
de l 'économie dans les affaires, de la hauteur, de 
l'application, de la fierté, placées chacune en leur 
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rang. Obfervateur fcrupuleux des réglés du de-
voir & des loix de la juftice, il paffoit pour ami 
fidele, & pour implacable ennemi. 

Sa morale & fa juftice, quelque tems comba-
tues par la bien-féance, en avoient enfin triom-
phé, en reconnoilTant Mademoifelle Hyde, Fille 
d'Honneur de Madame la Princeffe Roiale, qu'il 
avoit fecrétement époufée en Hollande. Son 
pere, dès lors Minillre d'Angleterre, appuié de 
cette nouvelle protection, fe vit bientôt à la tête 
des affaires, Si penfa les gâter. Ce n'eft pas qu'il 
manquât de capacité ; mais il avoit encore plus 
de préfomption. 

Le Duc d'Ormond avoit la confiance Si l 'eftime 
de fon Maitre. Il en etoit digne par la grandeur 
de fes fervices, l 'éclat de fon mérite Si de fa 
naiffance, les biens qu'il avoit abbandonnés pour 
fuivre la fortune de fon Maitre. Les Courtifans 
mêmes n'oférent murmurer de le voir Grand-
Maitre de la Maifon du R o i , Premier Gentil-
homme de la C h a m b r e , Vice-Roi d'Irlande. 
C'étoit juftement le Maréchal de Grammont par 
le caraélere de l'efprit & la nobleffe des ma-
niérés ; Si, comme le Maréchal de Grammont, 
c'étoit l'honneur de la Cour de fon Maitre. 

Le D u c de Buckingham Si le Comte de St.-Al-
bans étoient en Angleterre ce qu'on les a vus 
en France : l 'un, plein d'efprit Si de feu, diflipoit 
fans éclat les biens immenfes où il étoit rentré ; 
l'autre, d'un génie médiocre, s etoit élevé de rien à 
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une fortune confidérable, & fembloit l 'augmenter 
en perdant au jeu & en tenant une grolTe table. 

Le Chevalier de Berkeley, depuis Comte de 
Falmouth, étoit confident & favori du Roi, com-
mandoit la Compagnie des Gardes du D u c 
d'York, & le gouvernoit l u i - m ê m e . Il n'avoit 
rien de brillant dans l 'extérieur. Son efprit étoit 
à-peu-prés de même ; mais fes fentimens étoient 
dignes de la fortune qui l'attendoit, lors que, fur 
le point de fon élévation, il fut tué fur mer. 
Jamais le defintérefTement n'a fi bien marqué la 
nobleffe d'une ame. Il n'avoit pour objet que la 
gloire de fon Maître. Son crédit n'étoit emploié 
qu'à lui faire récompenfer les fervices, ou répandre 
des grâces fur le mérite : fi poli dans le com-
merce, qu'il paroifToit humilié par la faveur, & fi 
vrai dans tous fes procédez, qu'on ne l'eut pas 
pris pour un homme de Cour. 

Les fils du Duc d 'Ormond & fes neveux 
avoient été à la C o u r du Roi dàns fon exil, & ne 
la des-honnoroient pas depuis fon retour. Le 
Comte d'Aran avoit une addrefTe finguliere dans 
toutes fortes d'exercices : grand joueur de paume 
& de guitarre, & galant avec afTez de fuccés. Le 
Comte d'OfTory, fon frere ainé, n'avoit pas tant 
de brillant, mais beaucoup d'élévation & de probité. 

L'ainé des Hamiltons, leur coufin, étoit 
l 'homme de la Cour qui fe mettoit le mieux. Il 
étoit bien fait de fa perfonne, & pofTédoit ces 
talens heureux qui menent à la fortune & qui 
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font réiifîir en amour. C'étoit le courtifan le 
plus afïïdu, l'efprit le mieux tourné, les maniérés 
les plus polies, & l'attention la plus reguliere 
pour fon Maître, qu'on pût avoir. Perfonne ne 
danfoit mieux, & perfonne n'étoit fi coquet : 
mérite qu'on comptoit pour quelque chofe dans 
une Cour qui ne refpiroit que les fêtes & la ga-
lanterie. Il n'eft pas étonnant qu'avec ces quali-
tez il ait occupé dans la fuite la place de Mylord 
Falmouth; mais il eft étonnant que la même 
deflinée l'ait enlevé, comme fi cette guerre n'eut 
été déclarée que contre le mérite, & que ce genre 
de combat n'eut été fatal qu'aux efpérances 
prefque certaines d'une fortune éclatante. Cela 
n'arriva pourtant que quelques années après. 

Le beau Sydney, moins dangereux qu'il ne le 
paroiffoit, avoit trop peu de vivacité pour fou-
tenir le fracas dont menacoit fa figure ; mais 
c'étoit le petit Jermyn fur qui pleuvoient de 
tous côtez les bonnes fortunes. Le vieux St. Al-
bans, fon oncle, l'avoit dès long-tems adopté, 
quoique cadet de tous fes neveux. On fait quelle 
table le bon-homme tenoit à Paris, tandis que 
le Roi fon Maître mouroit de faim a Bruxelles, 
& que la Reine-mere, fa Maîtresse, ne faifoit pas 
grand-chere en France. 

Jermyn, foutenu de l'opulence de fon oncle, 
n'avoit pas eu de peine à faire une figure confi-
dérable à fon arrivée chez la PrincefTe d'Orange. 
Les pauvres Courtifans du Roi, fon frere, n'a-
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voient rien à lui difputer fur l'équipage & la 
magnificence; & ces deux articles font fouvent 
autant de chemin en amour que le vrai mérite. 
Il n'en faut point d'autre exemple; car, quoiqu'il 
fut brave & bien Gentilhomme, il n'avoit ni 
allions d'éclat ni naiffance diftinguée pour lui 
donner du rel ief; & pour fa figure il n'y avoit 
pas de quoi fe récrier. Il étoit petit ; il avoit la 
téte greffe & les jambes menues. Son vifage 
n'étoit pas defagréablé ; mais il avoit de l'affefla-
tion dans le port & dans les maniérés. Il n'avoit 
pour tout efprit qu'une routine d'expreffions qu'il 
emploioit tantôt pour la raillerie, tantôt pour les 
déclarations, félon que l'occafion s'en préfentoit. 
Voilà fur quoi fe fondoit un mérité fi redoutable 
en amour. 

La Princeffe Roiale y fut prife toute la pre-
mière. Mademoifelle Hyde avoit fait quelques 
pas fur ceux de fa Maîtreffe. Ce fut ce qui le 
mit d'abord en crédit. Sa réputation s'étoit établie 
en Angleterre avant fon arrivée. Il ne faut que 
de la prévention dans l'efprit des femmes pour 
trouver de l'accès dans leurs cœurs. Jermyn 
les trouva dans des difpofitions fi favorables pour 
lui, qu'il n'eut plus qu'à parler. 

Ce fut en vain qu'on s'apperçut qu'une réputa-
tion fi légèrement établie étoit encore plus foible-
ment fouteniie. L'entêtement continua. La Com-
tefle de Caftelmaine, vive & connoiffeufe, fuivit 
le faux brillant qui l'avoit féduite; &, quoique 



D U C O M T E D E G R A M M O N T . 
I I p 

détrompée fur une vogue qui promettoit tant, 
& qui tenoit fî peu, fon entêtement ne voulut point 
fe démentir. Elle foutint la gageure, jufqu'au 
point de fe brouiller avec le Roi, tant elle avoit 
bien placé la confiance pour la premiere fois. 

Tels étoient les Héros de la Cour. Pour les 
Beautez, on ne pouvoit s'y tourner fans en voir-
Celles de réputation étoient cette même Com-
tefle de Caflelmaine, depuis DuchefTe de Cle-
veland, Madame de Chefterfield, Madame de 
Shrewsbury, Mefdames Roberts, Madame Midle-
ton, Mefdemoifelles Brook, & cent autres du 
même éc la t , qui brilloient à la C o u r ; mais 
c'étaient Mademoifelle d'Hamilton & Mademoi-
felle Stewartqui en étoient le principal ornement. 

La nouvelle Reine n'y ajouta gueres d'éclat, 
ni par fa préfence, ni par fa fuite. Cette fuite 
étoit alors compofée de la ComtefTe de Panétra, 
pafTée avec elle en qualité de Dame d'Atour, de 
fix monflres qui fe difoient Filles d 'Honneur, 
& d'une Duégna, autre monftre, qui fe portoit 
pour Gouvernante de ces rares Beautez. 

Pour les hommes, c'étoient Francifco de Mélo, 
f rere de la Panétra, un certain Taurauvédez, qui 
fe faifoit appeller Dora Pédro Francifco Corréo 
de Sylva, fait à peindre, mais plus fou lui feul 
que tous les Portugais enfemble. Il étoit beau-
coup plus fier de fes noms que de fa bonne mine ; 
mais le Duc de Buckingham, plus fou que lui, mais 
plus railleur, y ajouta celui de Pierre du Bois. 
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Il en fut tellement indigné, qu'après beaucoup 
de plaintes inutiles & quelques menaces fans 
effet, le pauvre Corréo de la Sylva f u t contraint 
de quitter l 'Angleterre, tandis que l 'heureux Duc 
de Buckingham héritoit d'une nimphe Portugaife 
qu'il lui avoit enlevée, auffi bien que deux de fes 
noms, & qui étoit plus affreufe encore que les 
Filles de la Reine. Il y avoit, outre cela, fix au-
môniers, quatre boulangers, un parfumeur juif, 
& un certain officier apparemment fans fonction, 
qui s'appelloit le Barbier de l 'Infante. Catherine 
de Bragance n'avoit garde de briller dans une 
Cour charmante, où elle venoit régner. Elle ne 
laiffa pas d'y réiiffir affez dans la fuite. Le Che-
valier de Grammont, dés long-tems connu de la 
Famille Roiale & de la plus part des hommes de 
la Cour, n'eut qu'à faire connoiffance avec les 
Dames. Il ne lui fallut point d'interprète pour 
cela. Elles parloient toutes affez pour s'expliquer, 
& toutes entendoient le François affez bien pour 
ce qu'on avoit à leur dire. 

La Cour étoit toujours groffe chez la Reine. 
Elle l'étoit moins chez la Ducheffe ; mais elle y 
étoit plus choilie. Cette Princeffe avoit l'air 
grand, la taille affez belle, peu de beauté, beau-
coup d'efprit, & tant de difcemement pour le 
mérite, que tout ce qui en avoit dans l'un ou 
l'autre fexe étoit diltingué chez elle. Un air de 
grandeur dans toutes fes maniérés la faifoit con-
fidérer comme née dans un rang qui la mettoit 
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fi près du Trône. La Reine-Mere étoit de retour 
après le mariage de Madame, & c'étoit dans fa 
Cour que les deux autres fe raffembloient. 

Le Chevalier de Grammont f u t bientôt d u g o u t 
de tout le monde. Ceux qui ne l 'avoient pas 
encore vu furent furpris qu'un François put être 
de fon caraétere. Le retour du Roi, qui avoit 
attiré toutes fortes de nations dans fa Cour , y 
avoit un peu décrié les François ; car, loin que 
les perfonnes de diftinflion y eufiënt paru des pre-
mières, on n'avoit vu que de petits étourdis, plus 
fots & plus emportez les uns que les autres; 
méprifant tout ce qui ne leur reffembloit pas, 
croiant introduire le bel air en traitant les An-
glois d'étrangers dans leur propre païs. 

Le Chevalier de Grammont, au contraire, 
familier avec tout le monde, s'accommodoit à 
leurs coutumes, mangeoit de tout, loiioit tout, 
& s'accoutumoit facilement à des maniérés qu'il 
ne trouvoit ni groflïeres ni fauvages, & faifant 
voir une complaifance naturelle, au lieu de l ' im-
pertinente délicateffe des autres : toute l'Angle-
terre fut charmée d'un efprit qui dédommageoit 
agréablement de ce qu'on avoit fouffert du ridi-
cule des premiers. 

Il fit d'abord fa cour au Roi, & fut de fes plai-
firs. Il joiioit gros jeu, & ne perdoit que rarement. 
Il trouvoit fi peu de différence aux maniérés & à 
la converfation de ceux qu'il voioit le plus fou-
vent, qu'il ne lui paroiffoit pas qu'il eut changé 
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de païs. Tout ce qui peut occuper agréablement 
un homme de fon h u m e u r s'ofFroit par tout aux 
divers penchans qui l 'entrainoient, comme fi les 
plailîrs de la C o u r de France l'euflent quittee 
pour l 'accompagner dans fon exil. 

Il étoit tous les jours retenu pour quelques 
repas; & ceux qui voulurent le régaler à leur 
tour furent enfin obligés de prendre leurs me-
fures Sr de le prier huit ou dix jours devant celui 
qu'ils devoient lui donner à manger. Ces empref-
femens deviennent fatigans à la longue; mais, 
comme ces devoirs femblent indifpenfables pour 
un homme de fon caraélere, & que c'étoient les 
plus honnêtes - gens de la C o u r qui l 'en acca-
bloient, il en fubit la néceflîté de bonne grâce ; 
mais il fe conferva toujours la liberté de fouper 
chez lui. 

L'heure de fes repas, a la vérité, dépendoit du 
jeu, c'eft-à-dire qu'elle étoit for t incertaine; 
mais on y mangeoit délicatement, avec l'aide d'un 
valet ou deux qui s ;entendoient en bonne-chere, 
qui ne fervoient pas mal, & qui voloient encore 
mieux. 

La compagnie n'étoit pas nombreufe à ces 
petits repas, mais elle étoit choifie. Ce qu'il y 
avoit de meilleur à la Cour en étoit d'ordinaire ; 
mais l 'homme du monde qui lui convenoit le plus 
pour ces occafions n'y manquoit jamais : c'étoit 
le célébré St. Evremont, hiftorien exafl, mais 
trop libre, du Traité des Pyrenées, exilé comme 
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la i , quoique pour des raifons fort différentes. 
La fortune, heureufement pour l'un & pour 

l'autre, l'avoit conduit en Angleterre , quelque 
tems avant le Chevalier de Grammont, après 
avoir eu le tems de fe repentir en Hollande de 
la beauté de cette fameufe Satyre. 

Le Chevalier de Grammont étoit dès ce tems-
là fon Héros. Ils avoient l'un & l'autre ce que 
l'expérience du grand-monde & le commerce des 
honnêtes-gens peuvent ajouter aux naturels 
heureux. St. Evremont , moins occupé des en-
têtemens frivoles, faifoit de tems en tems de 
petites leçons au Chevalier de Grammont , & par 
des réflexions fur le pafTé tâchoit à le redrefTer 
fur le préfent, ou à l'inftruire fur l 'avenir. 

Vous voilà, lui difoit-il, dans le plus agréable 
train de vie qu'un homme de votre humeur 
puiffe fouhaiter. Vous faites les délices d'une 
Cour toute jeune, toute vive 4 toute galante. 
Pas une partie de plaifir que le Roi ne vous y 
mette. Vous joue{ du matin jufqu'au foir, ou, 
pour mieux dire, du foir au matin, fans favoir 
ce que c'ejl que de perdre. Loin de laijfer ici 
l'argent que vous y ave{ apporté, comme vous 
faites ailleurs, vous l'ave[ doublé, triplé, multi-
plié , prefque au-delà de vos fouhaits, malgré 
cette dépenfe exhorbitante que vous faites im-
perceptiblement. Voilà fans doute la plus heu-
reufe fituation du monde. Tene^-vous-y, Cheva-
lier, $ n'allé{ pas gâter vos affaires par le 
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renouvellement de vos vieux péchés. Fuie{ 
l'amour, en cherchant les autres plaifirs. Il ne 
vous a pas été favorable jujqu'à préfent. Vous 
Javeç ce que la galanterie vous coûte. Tout le 
monde ici n'en fait pas tant que vous. Jouef 
fort éf ferme, S; rejouiffe{ la Cour par votre agré-
ment. Divertiffe[ le Roi par votre efprit éj vos 
récits finguliers ; mais fuie{ des engagemens 
capables de vous cter ce mérite, J/ de vous faire 
oublier que vous êtes Etranger 4 banni dans 
cet heureux féjour. 

La fortune peut fe laffer de vous y favorijer. 
Que fuffie[-vous devenu, fi votre derniere dif-
grace vous eut accueilli dans ces épuifemens 
d'argent où nous vous avons vu? Ménage[ ce 
Dieu néceffaire, en renonçant à l'autre. On s'en-
nuiera plutôt de ne vous plus voir à la Cour de 
France, que vous ne vous lafjere{ de celle-ci; 
mais, quoi qu'il en foit, faitesprovifion d'argent. 
Quand on en a beaucoup, on fe confole de fon 
exil. Je vous connois, mon cher Chevalier. S'il 
vous vient en tête de féduire une femme, ou de 
Supplanter un homme, les gains du jeu ne fuf-
firont pas pour vos préfens éj pour vos corrup-
tions. Non, le jeu, tout favorable qu'il vous puiffe 
être, ne vous fauroit tant faire gagner, que 
l'amour vous fera perdre fi vous y fuccombef. 

Vous êtes en pojfefjion de mille qualité{ bril-
lantes qui vous difiinguent ici : libéral, officieux, 
poli, délicat, Si, pour l'agrément de l'efprit, ini-
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mitable. Dans un examen rigoureux, peut-être 
tout cela ne fe trouveroit-il pas au pied de la 
lettre. Mais ce font de beaux endroits; Sf, puis 
que l'on vous les pajfe, ne vous montre[ point 
ici par d'autres. Car en amour vous n'êtes rien 
moins que ce que je viens de dire, fi tant eft 
qu'on puijfe donner le nom d'amour à vos façons 
de faire. 

Mon petit faquin de Pliilofophe, dit le Cheva-
lier de Grammont, tu fais ici le Caton de Nor-
mandie... Eft-ce que je mens? poursuivit St. 
Evremont. N'eft-il pas vrai que, dès qu'une 
femme vous plait, votre premier foin eft d'ap-
prendre fi elle eft aimée d'un autre; Sj le fécond, 
de la faire enrager? car de vous en faire aimer 
n'eft que le dernier de vos foins. Vous ne vous 
mette^ d'ordinaire fur les rangs que pour trou-
bler le repos de quelqu'autre. Une Maitrejfe qui 
n'auroit pas d'Amans Jeroit fans appas pour 
vous, S; fans prix pour elle, fi elle en avoit. Tous 
les lieux par où vous ave{ pajfé n'en foumijfent-
ils pas mille exemples? Parlerai-je de votre coup 
d'ejfai à Turin; du tour que vous fites à Fon-
tainebleau au courrier de la Princejfe Palatine, 
que vous volâtes fur le grand chemin? Et ce bel 
exploit n'étoit que pour vous mettre en pojfejfion 
de quelques marques de fa tendrejfe pour un 
autre, <5/ pouvoir lui donner de la confufion Sj des 
inquiétudes, par des reproches Sf par des me-
naces que vous n'étie[ pas en droit de lui faire. 
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Qui jamais, avant vous, s'étoit avifé de Je 
mettre en embufcade fur un degré, four trou-
bler un homme en bonne fortune, pour le retirer 
par le pied à moitié monté dans la chambre de 
fa Maitrejfe? Cependant, voilà comme il vous 
plut d'en ufer pour votre ami le Duc de Buc-
kingham, comme il fe glijfoit la nuit che{ ...; 
Sf cela, fans être feulement fon rival. Que de gri-
fons en campagne pour la d'Olonne I Que de fira-
tagêmes, de Juperclieries <5j de perfécutions pour 
la Comtefje de Fiefque ! elle qui peut-être vous 
eut été fidelle fi vous ne l'avieç forcée vous-même 
à ne l'être pas. En dernier lieu (car le détail 
de vos iniquité{ feroit infini), permettez-moi de 
vous demander pourquoi vous êtes ici? N'en 
fommes-nous pas obligés à ce mauvais génie qui 
vous a téméraireihent infpiré la tracajjerie juf-
ques dans les amufemens galans de votre Maître? 
Soiés donc fage ici fur ce chapitre. Toutes les 
places font prifes auprès des Beaute^ de la Cour ; 
S;, de quelque docilité que foient les Anglois à 
l'égard de leurs époufes, ils ne font point gens 
à s'accoutumer aux inconfiances d'une Mai-
trejfe, ni à fouffrir patiemment les avantages 
d'un rival. Laijfe[-les en repos, Sj ne vous faites 
point inutilement haïr. 

Vous ne réïiffire[ point auprès de celles qui ne 
font pas mariées. On veut ici des dejfeins férieux 
Sj du fond de terre. Vous ave{ aufii peu de l'un 
que de l'autre. Chaque pais a fes maniérés. En 
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Hollande, les filles font de facile accès $ de bonne 
compofition ; $ dès qu'elles font mariées, ce font 
autant de Lucreces. Che[ vous, les femmes font 
fort coquettes avant le mariage $ beaucouptplus 
après; mais pour ici, c'est un miracle quand 
une fille écoute fur un autre ton que celui du 
Sacrement, Sj je ne vous crois pas encore ajfe^ 
abbandonné du Seigneur pour y fonger. 

Tels étoient les fermons de St. Evremont ; 
mais il avoit beau prêcher. Le Chevalier de 
Grammont ne l'écoutoit que pour le plaifir; 
& quoiqu'il convint des véritez, il faifoit peu de 
cas des confeils. En effet , fe laffant des faveurs 
de la Fortune, ce fut juflement en -ce tems-Ià 
qu'il fe mit à pourfuivre celles de l 'Amour. 

La Midleton fut la premiere qu'il attaqua. 
C'étoit une des plus belles femmes de la Ville, 
peu connue encore à la C o u r ; affez coquette 
pour ne rebuter perfonne, affez magnifique pour 
vouloir aller de pair avec celles qui l'etoient le 
plus, mais trop mal avec la fortune pour pouvoir 
en foutenir la dépenfe. Tout cela convenoit au 
Chevalier de Grammont. Ainfi, fans s'amufer aux 
formalitez, i l ne s'addreffa qu'à fon portier pour 
être introduit, & choifit un de fes amans pour 
fon confident. 

C e t amant, qui avoit bien autant d'efprit qu'un 
autre, eft le Comte de Ranelagh d'aujourd'hui, 
& s'appelloit Jones en ce tems-là. Ce qui l'enga-
geoit à fervir le Chevalier de Grammont étoit 
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le deflêin de traverfer un rival des plus dange-
reux, & d'être relaié par un autre d'une dépenfe 
qui commençoit à lui pefer. Le Chevalier de 
Grammont pourvut à l'un & à l 'autre comme il 
l'avoit fouhaité. 

Bientôt grifons furent en campagne ; lettres 
& préfens trottèrent. O n l 'écouta tant qu'il vou-
lut, on fe laiffa lorgner, on répondit même, mais 
ce fut tout. Il s'apperçut que la Belle prenoit 
volontiers, mais qu'elle ne donnoit que peu. Cela 
fit que, fans renoncer à fes prétentions fur elle, 
il fe mit à chercher fortune ailleurs. 

Il y avoit une des Filles d 'Honneur de la Reine, 
qui s'appelloit Warmeflré . C'étoit une beauté 
toute différente de l 'autre. La Midleton, bien 
faite, blonde & blanche, avoit dans les maniérés 
& le difcours quelque chofe de précieux & d'af-
fecté. L'indolente langueur dont elle fe paroit 
n'étoit pas du goût de tout le monde. O n s'en-
dormoit aux fentimens de délicateffe qu'elle vou-
loit expliquer fans les comprendre ; & elle ennuioit 
en voulant briller. A force de fe tourmenter là-
deflus, elle tourmentoit tous les autres ; & l'am-
bition de paffer pour bel efprit ne lui a donné 
que la réputation d'ennuieufe, qui fubfiftoit long-
tems après fa beauté. 

L'autre étoit brune. Elle n'avoit point de taille, 
encore moins d'air ; mais, avec des couleurs très-
vives, c'étoient des yeux pleins de feu, des regards 
agaçans, qui n'épargnoient rien pour engager, 
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& qui promettoient tout pour retenir. La fuite 
n'a que trop fait voir qu'elle confentoit à ce 
qu'ils promettoient de plus téméraire. 

C'etoit entre ces deux Déités que flottoient les 
vœux du Chevalier de Grammont, & fes préfens 
étoient partagés. Les gans parfumez, les miroirs 
de poche, les étuis garnis, les pâtes d'abricots, 
les eflences & autres menues denrées d'amour 
arrivoient de Paris chaque femaine, avec quelque 
nouvel habit pour lui ; mais à l'égard des préfens 
plus folides, comme vous diriez boucles d'oreilles, 
diamans, brillans & belles guinées de Dieu, cela 
fe trouvoit en efpece dans la Ville de Londres, 
& les Belles s'en accommodoient, comme fi cela 
fut venu de plus loin. 

La beauté de Mademoifelle Stewart commen-
çoit alors à faire du bruit. La Comtefle de Caftel-
maine s'apperçut que le Roi la regardoit. Mais, 
au lieu de s'en allarmer,elle favori fa tant qu'elle 
put ce nouveau gout, foit par une imprudence 
ordinaire à celles qui fe croient au-deflus des 
autres, foit qu'elle voulût par cet amufement 
détourner l'attention du Roi du commerce qu'elle 
avoit avec Jermyn. Elle ne fe contentoit pas 
de paroitre fans inquiétude fur une diftinftion 
dont toute la Cour commençoit à s'appercevoir ; 
elle affèfta d'en faire fa favorite, la mit de tous 
les foupers qu'elle donnoit au Roi; &, dans la 
confiance de fes propres charmes, pouffant la 
témérité jufqu'au bout , elle la retenoit fouvent 

'S 



13 + M É M O I R E S D E L A V I E 

à coucher. Le Roi, qui ne manquoit gueres à 
venir chez la Caftelmaine avant qu'elle fe levât, 
ne manquoit gueres auflï d'y trouver Mademoi-
felle Stewart au lit avec elle. Les objets les plus 
indifférens ont des attraits dans un nouvel entê-
tement. Cependant l 'imprudente Caftelmaine ne 
fut point jaloufe que cette rivale parût auprès 
d'elle en cet état, fure , quand bon lui femble-
roit, de triompher de tout ce que ces occafîons 
auroient eu de plus avantageux pour la S t e w a r t : 
mais il en alla tout autrement. 

Le Chevalier de Grammont voioit ce manege 
fans y pouvoir rien comprendre ; mais, comme il 
étoit attentif aux penchans du Roi , il fe mit à 
lui faire fa cour, en exagérant le mérite de cette 
nouvelle Maitrefle. C'étoit une figure de plus 
d'éclat qu'elle n'étoit touchante. On ne pouvoit 
gueres avoir moins d'efprit ni plus de beauté. 
Tous fes traits étoient beaux & réguliers, mais 
fa taille ne l'étoit pas. Cependant elle étoit me-
nue, alFez droite, & plus grande que le commun 
des femmes. Elle avoit de la grâce, danfoit bien, 
parloit François mieux que fa langue naturelle ; 
elle étoit polie, pofledoit cet air de parure après 
lequel on court, & qu'on n'attrappe gueres, à 
moins que de l'avoir pris en France dès fa jeu-
neflë. Tandis que fes charmes faifoient leur che-
min dans le cœur du Roi, ceux de la Caftelmaine 
fe donnoient du bon tems au gré de tous fes 
caprices. 
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Madame Hyde tenoit un rang aflez confi-
dérable parmi les Beautez qu'une prévention 
aveugle avoit coëffées du mérite de Jermyn. Elle 
venoit d 'épouferun homme qu'elle avoit aimé. Par 
ce mariage, elle étoit belle-fœur de Madame la 
Ducheffe: brillante par fon propre éclat, pleine 
d'agrément & d'efprit. Cependant elle crut que, 
tant qu'on ne parlerait point d'elle pour Jer-
myn, tous les autres avantages ne feroient rien 
pour fa gloire ; & ce fut pour y mettre la der-
niere main qu'elle s'avifa de fe jetter à fa tête. 

Elle étoit d'une taille médiocre ; elle avoit la 
peau d'une blancheur éblouïflante, les mains 
jolies, & le pied furprenant, en Angleterre même. 
Une longue habitude avoit tellement attendri fes 
regards, que fes yeux ne s'ouvroient qu'à la Chi-
noife; & quand elle lorgnoit on eut dit qu'elle 
faifoit quelque chofe de plus. 

Jermyn la reçut d 'abord; mais, ne fachant 
bientôt qu'en faire, il trouva bon de la facriiier 
à la Caftelmaine. Le facrifice ne lui déplut pas. 
C'étoit beaucoup pour fa gloire d'avoir enlevé 
Jermyn à tant de concurrentes, mais ce n'étoit 
rien pour le refte. 

Jacob Hall, fameux danfeur de corde, étoit en 
vogue à Londres dans ce tems-là. Sa difpofition 
& fa force charmoient en public : on voulut voir 
ce que c'étoit en particulier; car on lui trouvoit 
dans fon habit d'exercice toute une autre con-
formation & bien d'autres jambes que celles du 
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fortuné Jermyn. Le voltigeur ne trompa point 
les conjectures de la Caflelmaine, à ce que pré-
tendoient celles du public, & ce que publioient 
maints couplets de chanfons, beaucoup plus à 
l'honneur du Danfeur que de la Comtefle ; mais 
elle fe mit bien au-deflus de tous ces petits bruits, 
& n'en parut que plus belle. 

Pendant que la fatire s'exerçoit à fes dépens, 
o n f e battoit tous les jours pour les faveurs d'une 
autre Beauté, qui n'en étoit guere plus chiche 
qu'elle. C'étoit Madame de Shrewsbury. 

Le Comte d'Arran, qui l 'avoit fervie des pre-
miers, n'avoit pas été des derniers à la quitter. 
Cette Beaute, moins fameufe pour fes conquêtes 
que pour les malheurs qu'elle a caufez, mettoit 
fon plus grand mérite à être plus fémillante que 
les autres. Comme perfonne ne pouvoitse vanter 
d'avoir été feul dans fes bonnes grâces, perfonne 
aufli ne pouvoit fe plaindre d'en avoir été mal 
reçu. 

J e r m j n trouva mauvais qu'elle ne lui eut 
point fait d'avances, fans confldérer qu'elle n'en 
avoit pas le tems. Sa gloire en f u t piquée ; mais 
ce fut mal-à-propos qu'il s'avifa de l 'enlever à 
fes autres amans. 

Thomas H o w a r d , frere du Comte de Carli/le, 
en étoit un. Il n'y avoit point d'homme en An-
gleterre ni plus brave ni mieux fait. Quoique 
fon air f u t froid & que fes maniérés paruflënt 
douces & pacifiques, perfonne n'étoit ni plus 
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fier ni plus emporté. La Shrewsbury donnant 
tête baiflee dans les premieres agaceries de l'in-
vincible Jermyn, H o w a r d ne le trouva pas bon. 
Elle s'en mit peu en peine : cependant, comme 
elle vouloit le ménager, elle confentit à recevoir 
une collation, qu'il lui avoit fi fouvent propofée 
qu'elle n'ofa plus s'en défendre : un certain jar-
din, appellé Spring-Garden, devoit être la fcene 
de cette fête. 

Dès que la partie fut liée, Jermyn en f u t 
averti fous main. H o w a r d avoit une compagnie 
dans le Regiment des Gardes; & un des foldats 
de cette compagnie joiioit aflez bien de la mu-
fette. Cette mufette fut de la fê te ; Si J e r m j n 
fe trouva dans le jardin comme par hazard. 
Enflé de fes premieres profpéritez, il s'étoit mis 
fur fon air vainqueur pour achever cette der-
niere conquête. Dès qu'il parut dans le jardin, 
la Shrewsbury parut fur le balcon. 

Je ne fai comme elle trouva fon H é r o s , mais 
Howard ne le trouva pas à fon gré. Cela n'em-
pêcha pas qu'il ne montât au premier ligne 
qu'elle lui fit; &, ne fe contentant pas de faire le 
petit tiran dans une fête qui n'étoit pas à fon 
intention, après s'être emparé des lorgneries de 
la Belle, il épuifa fes lieux-communs & toute 
fa petite ironie à railler le repas Si à tourner 
la mufique en ridicule. 

H o w a r d n'étoitpas grand railleur; mais, comme 
il étoit encore moins endurant, trois fois le 
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feflin fut fur le point d 'être enfanglanté ; mais 
trois fois il fupprima fon impétuofité naturelle 
pour faire éclater ailleurs fon relfentiment fans 
obftacle. 

Jermyn, fans faire attention à fa mauvaife 
humeur, pourfuivit fa pointe, parla toujours à 
Madame de Shrewsbury, & ne la quitta point 
qu'après le repas. 

Il fe coucha fier de ce triomphe, & fut ré-
veillé le lendemain par un cartel. Il prit pour 
fécond Gilles Rawlings, homme de bonne f o r -
tune & gros joueur. H o w a r d fe fervit de Dillon, 
adroit & brave, fort honnête-homme, & par 
malheur intime ami de Rawlings. 

Dans ce combat, la fortune ne fut point pour 
les favoris de l 'amour... Le pauvre Rawlings y fut 
tué tout roide; & Jermyn, percé de trois coups 
d'épée, fut porté chez fon oncle avec fort peu 
de fignes de vie. 

Pendant que le bruit de cet événement occu-
poit la Cour , félon les divers intérêts que l 'on y 
prenoit, le Chevalier de Grammont eut avis par 
Jones, fon ami, fon confident & fon rival, qu'un 
autre s'empreffoit auprès de la Midleton. C'étoit 
Montagu, peu dangereux pour fa figure, mais 
fort à craindre par fon afïïduité, par l'addreffe 
de fon efprit, & par d'autres talens qui font 
comptez pour quelque chofe quand il eft permis 
de les faire valoir. 

Il n'en falloit pas la moitié tant pour mettre 
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en mouvement toute la vivacité du Chevalier de 
Grammont fur la concurrence. Ses inquiétudes 
réveillèrent en lui ce que le defir de vengeance, 
le malin vouloir & l'expérience peuvent ima-
giner d'expédiens pour troubler le repos d'un 
rival & pour defefpérer une Maîtreffe. Son pre-
mier mouvement fut de lui renvoier fes lettres, 
& de lui redemander fon argent, avant que de 
commencer à la tourmenter; mais, rejettant ce 
projet comme indigne de l'injuftice qu'on lui 
faifoit, il étoit fur le point de travailler à la 
défolation de la pauvre Midleton, lors qu'il vit 
par hazard Mademoifelle d 'Hamilton. Dès ce 
moment, plus de reffentiment contre la Midle-
ton, plus d'empreffemens pour la Warmertré, 
plus d'inconftance, plus de vœux flottans. Cet 
objet les fixa tous ; & de fes anciennes habitudes 
il ne lui refla que l'inquiétude & la jaloufie. 

Ses premiers foins furent de plaire ; mais il vit 
bien qu'il falloit, pour réiiflïr, s'y prendre tout 
autrement qu'il n'avoit fait jufqu'alors. 

La famille de Mademoifelle d'Hamilton, affez 
nombreufe, occupoit une maifon grande & com-
mode prés de la Cour. Celle du Duc d'Ormond 
n'en bougeoit. Ce qu'il y avoit de plus diftingué 
dans Londres s'y trouvoit tous les jours. Le 
Chevalier de Grammont y fut reçu félon fon 
mérite & fa qualité. Il s'étonna d'avoir emploié 
tant de tems ailleurs; mais, après avoir fait cette 
connoiffance, il n'en chercha plus. 
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Tout le monde convenoit que Mademoifelle 
d'Hamilton étoit digne de l 'attachement le plus 
tincere & le plus férieux. Rien n'étoit meilleur 
que fa naiffance, & rien de plus charmant que fa 
perfonne. 



C H A P I T R E VII. 

E Chevalier de Grammont, peu con-
tent de fes galanteries, fe voiant heu-
reux fans être aimé, devint jaloux 
fans être amoureux. La Midleton, 
comme on a dit, alloit éprouver 

comme il s'y prenoit pour t o u r m e n t e r , après 
avoir éprouvé ce qu'il favoit pour plaire. 

Il fut la chercher chez la Reine, où il y avoit 
bal. Elle y étoit ; mais, par bonheur pour elle, 
Mademoifelle d'Hamilton y etoitaulfi. Le hazard 
avoit fait que, de toutes les belles perfonnes de la 
Cour, c'étoit celle qu'il avoit le moins viie & celle 
qu'on lui avoit le plus vantée. Il la vit donc 
pour la premiere fois de près, & s'appercut qu'il 
n 'avoit rien vu dans la Cour avant ce moment. 
Il l 'entretint; elle lui parla. Tant qu'elle danfa, 
fes yeux furent fur e l le ; & dès ce moment plus 
de refientiment contre la Midleton. Elle etoit 
dans cet heureux âge où les charmes du beau 
fexe commencent a s'épanouir. Elle avoit la plus 

16 
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belle taille, la plus belle gorge & les plus beaux 
bras du monde. Elle étoit grande & gracieufe 
jufques dans le moindre de fes mouvemens. 
C'étoit l'original que toutes les femmes copioient 
pour le gout des habits & l'air de la coéffure. 
Elle avoit le front ouvert, blanc & uni ; les che-
veux bien plantés, & dociles pour cet arrange-
ment naturel qui coûte tant à trouver. Une cer-
taine fraîcheur, que les couleurs empruntées ne 
fauroient i m i t e r , formoit fon teint. Ses j e u x 
n'étoient pas grands, mais ils étoient vifs, & fes 
regards fignitioient tout ce qu'elle vouloit. Sa 
bouche étoit pleine d'agrémens, & le tour de 
fon vifage parfait. Un petit nez délicat & re-
troufle n'étoit pas le moindre ornement d'un 
vifage tout aimable. Enfin, à fon air, à fon port, 
à toutes les grâces répandues fur fa perfonne 
entiere, le Chevalier de Grammont ne douta 
point qu'il n'y eut de quoi former des préjugés 
avantageux fur tout le refte. Son efprit étoit à-
peu-près comme fa figure. Ce n'étoit point par 
ces vivacitez importunes, dont les faillies ne font 
qu'étourdir, qu'elle cherchoit à briller dans la 
converfation. Elle évitoit encore plus cette len-
teur affeCtée dans le difcours, dont lapefanteur 
afibupit ; mais, fans fe prefTer de parler, elle difoit 
ce qu'il falloit, & pas davantage. Elle avoit tout 
le difcernement imaginable pour le folide & le 
faux brillant, &, fans fe parera tout propos des 
lumieres de fon efprit, elle étoit réfervee, mais 
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très jufte dans Tes décidons. Ses fentimens étoient 
pleins de nobleffe, tiers à outrance quand il en 
étoit queftion. Cependant elle étoit moins pré-
venue fur fon mérite qu'on ne l'eft d'ordinaire 
quand on en a tant. Faite comme on vient de 
dire, elle ne pouvoit manquer de fe faire aimer; 
mais, loin de le chercher, elle étoit très difficile 
fur le mérite de ceux qui pouvoient y pré-
tendre. 

Plus le Chevalier de Grammont étoit perfuadé 
de ces véritez, plus il s'efforcoit de plaire & de 
perfuader à fon tour. Son efprit amufant, fa 
converfation vive, légere & toute nouvelle, le 
faifoient écouter; mais il étoit embaraffé de ce 
que les préfens, qui faifoient fi promptement leur 
chemin dans fon ancienne méthode, n'étoient 
plus de faifon dans celle dont il falloit déformais 
fe fervir. 

Il avoit un vieux valet-de-chambre nommé 
Termes, hardi voleur, & menteur encore plus 
effronté. Il avoit coutume de partir de Londres 
toutes les femaines, pour les commiffions don. 
on a parlé ; mais, depuis la difgrace de la Midle-
ton & l 'avanture de la "Warmeftré, le Seigneur 
Termes n'étoit plus emploié que pour les habits 
que fon Maître faifoit venir de Paris, & ne 
s'aquittoitpas toujours fidellement de cette com-
miffion, comme on va voir. 

La Reine avoit de l'efprit, & mettait tous fes 
foins à plaire au Roi par les complaifances qui 
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coutoient le moins à fa tendreflë. Elle étoit atten-
tive aux plailirs & aux amufemens qu'elle pou-
voit fournir , fur tout lorsqu'e l le devoit en être. 

Elle avoit imaginé pour cet effet une mafca-
rade galante, où ceux qu'elle nomma pour dan-
fer devoient reprefenter différentes nations. 
Elle donna du tems pour s'y préparer; & durant 
ce tems on peut croire que les tailleurs, les 
couturieres & les brodeurs ne furent pas fans 
occupation. Les Beautez qui devoient en être 
n'étoient guéres plus tranquilles ; cependant Ma-
demoifelle d'Hamilton eut aflez de loifir pour 
faire deux ou trois petites pieces, dans une con-
joncture fi favorable pour le ridicule qu'on pou-
voit donner aux impertinentes de la Cour . Il y 
en avoit deux qui l 'étoient par excellence. L'une 
étoit Madame de M u f k e r r y , femme de fon coufin 
germain, & l'autre étoit une Fille d 'Honneur de 
la DuchefTe, qu'on appelloit Blague. 

La premiere, que fon mari n'avoit pas affure-
nient époufée pour fes beaux yeux, étoit faite 
comme la plupart des riches héritieres, pour qui 
l'équitable nature femble avare de fes richefTes, 
à mefure qu'elles font comblées de celles de la 
fortune. Elle avoit la taille d'une femme greffe 
fans l'être ; mais elle boitoit avec plus de raifon, 
car, de deux jambes infiniment courtes, elle en 
avoit une qui l'étoit beaucoup plus que l'autre. 
Un vifage affortiffant mettoit la derniere main 
au defagrément de fa figure. 
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Mademoifelle Blague étoit une autre efpece 
de ridicule. Sa taille n'étoit ni bien ni mal. Son 
vifage étoit de la derniere fadeur, & fon teint fe 
fouroit par-tout, avec deux petits yeux reculez, 
garnis de paupières blondes, longues comme le 
doigt. Avec ces attraits, elle fe mettoit en em-
bufcade pour furprendre les cœurs; mais elle 
s'y feroit ternie en vain fans l'arrivée du Mar-
quis Brifacier. Le Ciel fembloit les avoir faits l 'un 
pour l'autre. Il avoit tout ce qu'il faut dans 
l'extérieur & dans les maniérés pour éblouir 
une créature de fon caraélére. Il parloit éter-
nellement fans rien dire, & rencheriffoit dans 
fes habits fur les modes les plus outrées. La 
Blague crut que tout ce fracas s'addreffoit à elle, 
& le Seigneur Brifacier crut que ces longues pau-
pières de la Blague n'avoient jamais couché que lui 
en joue. On s'appercut du bien qu'ils fe vouloient ; 
cependant ils n'en étoient qu'aux muets inter-
prétés quand Mademoifelle d'Hamilton s'avifa de 
fe mêler de leurs affaires. 

Elle voulut faire les chofes dans l 'ordre, & com-
mença par fa coufine de M u f k e r r y , à caule de 
fa qualité. Les deux entêtcmens de cette der-
niere étoient la danfe & la parure. La magnifi-
cence des habits n'étoit pas foutenable avec fa 
f igure; mais, quoique la danfe fut encore plus 
infoutenable, elle ne manquoit pas un bal de la 
Cour, & la Reine avoit affez de complaifance 
pour le public pour ne jamais manquer de la 
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faire danfer ; mais il n'y eut pas moien de la 
mettre d'une fête auffi férieufe & aufîï magni-
fique que cette mafcarade. La M u f k e r r y féchoit 
d'impatience pour les ordres qu'elle attendoit. 

Ce fut fur cette inquiétude, dont Mademoifelie 
d'Hamilton fut avertie, qu'elle forma le defiein 
de fe donner une petite fête aux dépens de cette 
folle. La Reine envoioit des billets à celles 
qu'elle nommoir, dans lefquels la manière dont 
elles devoient fe mettre était marquée. Made-
moifelie d'Hamilton fit écrire un billet tout 
femblable: Pour Madame de Mufkerry, en Babi-
loniene. 

Elle aflembla fon confeil pour avifer aux 
moiens de le faire tenir. Ce confeil étoit com-
pofé d'un de fes freres & d'une f œ u r , qui se 
divertifloient volontiers aux dépens de ceux qui 
le méritoient. Après avoir confulté quelque tems, 
on vint à bout de faire tenir ce billet en main 
propre. Milord Mufkerry ne faifoit que de for-
tir d'avec elle quand elle le reçut. Il étoit 
fort honnête-homme, aflez férieux, fort fevére, 
& mortel ennemi du ridicule. La laideur de fa 
femme ne lui étoit pas tant à charge que celui 
qu'elle fe donnoit dans toutes les occafions qui 
s'en préfentoient. Il fe crut en fureté dans celle 
dont il étoit queflion, ne croiant pas que la 
Reine voulut gâter fa mafcarade en la nommant ; 
cependant, comme il connoifibit la fureur dont 
fa femme fe donnoit en fpetSacle par fa danfe 
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& par fa parure, il venoit de l 'exhorter bien 
férieufement à fe contenter d'être fpectatrice 
de cette fête, quand même la Reine auroit la 
cruauté de l'en mettre. Il prit enfuite la l iberté 
de lui faire voir le peu de rapport qu'il y avoit 
entre fa figure & celle des perfonnes auxquelles 
la danfe & l'éclat font permis. Son fermon finit 
enfin par une défenfe expreffe de briguer dans 
cette fête une place qu'on ne longeroit pas à lui 
donner. Mais, loin de prendre cet avis en bonne 
part, elle fe mit en tête que lui feul avoit dé-
tourné la Reine de lui faire un honneur qu'elle 
fouhaitoit ardemment ; &, fitot qu'il fut forti , 
fon deflein fut de s'aller jetter aux pieds de Sa 
Majeflé pour en demander juflice. Ce fut jufte-
ment dans ces difpofitions qu'elle reçut le billet. 
Elle le baifa trois fois ; &, fans- égard aux dé-
fenfes de fon mari, elle monta vitement en 
carroffe pour s'informer, chez tous les mar-
chands qui trafiquoient au Levant , de quelle 
maniéré les Dames de Qualité s'habilloient a 
Babilone. 

Le panneau <fu'on tendoit à Mademoifelle 
Blague étoit d'une autre efpece. Elle étoit d'une 
confiance fur fes appas, & d'une crédulité fur 
leurs effets, à donner dans tout ce qu'on vou-
loit. Brifacier, qu'elle encroioit duement atteint, 
avoit l 'efprit orné de lieux-communs & de chan-
fonnettes. Il chantoit faux avec méthode, & met-
toit fans ceffe en avant l'un & l'autre de ces 
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talens heureux. Le Duc de Buckingham le gàtoit, 
autant qu'il pouvoit, par les louanges qu'il don-
noit à fa voix & à fon efprit. — 

La Blague, qui n'entendoit prefque point le 
François, fe régla fur cette autorité pour ad-
mirer l'un & l 'autre. On s'appercut que toutes 
les paroles qu'il lui chantoit ne faifoient men-
tion que de blondes, & que, prenant toujours la 
chofe pour elle, fes paupieres s'en humilioient 
par reconnoilfance & par pudeur. Ce f u t fur ces 
obfervations qu'on réfolut de mettre en jeu la 
Blague dès qu'il en feroit tems. 

Pendant que ces petits projets fe formoient, le 
Roi, qui ne cherchoit qu'à faire plailir au Cheva-
lier de Grammont, lui demanda s'il vouloit être 
de la mafcarade, à la charge de mener Made-
moifelle d'Hamilton. Il ne fe piquoit pas d'être 
aflez danfeur pour une occafion comme celle-
là. Cependant il n'avoit garde de re fufer cette 
propolition. Sire, dit-il, de toutes les bonté^ 
qu'il vous a plu me témoigner depuis que je fuis 
ici, cette derniere m'eft la plus fenfible ; éj, pour 
vous en témoigner ma reconnoiffance, je vous 
promets de vous rendre de bons offices auprès 
de la petite Steivart. Il le difoit, parce qu'on ve-
noit de lui donner un appartement féparé du 
refte des Filles de la Reine, & que les refpeds 
des Courtifans commencoient à fe tourner vers 
elle. Le Roi reçut agréablement la plaifanterie ; 
&, l'aiant remercié d'une offre li néceflaire, 
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Monfieur le Chevalier, lui dit-il, de quelle ma-
niéré vous mettre^-vous pour le bal? Je vous 
laijje le choix des Nations. Si cela efi, reprit le 
Chevalier de Grammont, je m'habillerai à la 
Françoife pour me déguifer ; car l'on me fait 
déjà l'honneur de me prendre pour un Anglois 
dans votre ville de Londres. J'aurois, fans cela, 
quelque envie de me mettre à la Romaine; mais 
de peur de me faire des affaires avec le Prince 
Robert, qui prend fi chaudement les intérêts 
d'Alexandre contre Milord Thanet,qui fe déclare 
pour Céfar, je n'ofe plus m'habiller en Héros. 
Du refie, quoique j'aie la danfe cavaliere, avec 
l'oreille Sj de l'efprit j'efpere me tirer d'af-
faire : de plus, Mademoifelle d'Hamilton mettra 
bien ordre qu'on n'aura pas trop d'attention 
pour moi. Quant à mon habillement, je ferai 
partir Termes demain au matin; ij fi je ne vous 
fais voir à fon retour l'habit le plus galant que 
vous aie^ encore vu, tene% moi pour la Nation 
la plus defhonnorée de votre mafcarade. 

Termes partit avec des inftruClions réitérées 
f u r le fujet de fon voiage, & f o n Maître redou-
blant d'impatience dans une conjoncture comme 
celle-là, le courrier ne pouvoit pas encore être 
débarqué, qu'il commencoit à compter les mo-
mens, dans l'attente de fon retour. Il s'en occupa 
jufqu'à la veille du bal. Ce fut ce jour-la que 
Mademoifelle d'Hamilton & fa petite fociété 
prirent pour l 'exécution de leur deflein. 

18 
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Les gans de Martial étoient fort à la mode 
dans ce tems-là. Elle en avoit quelques paires 
par hazard. Elle en envoia une à Mademoifelle 
Blague, accompagnée de quatre aunes de ruban 
du jaune le plus pâle qui fe put trouver. El le y 
joignit ce billet. 

« Vous étiés l'autre jour plus charmante que 
toutes les Blondes de l 'univers. Je vous vis hier 
encore plus blonde que vous ne l'étiés ce jour-
la. Si vous continuez, que deviendra mon cœur? 
Mais il y a long-tems qu'il eft la proie de vos yeux 
marcaffins. Serez-vous demain de la mafcarade? 
Mais peut-il y avoir des charmes dans une fête 
où vous ne fériés pas? N ' importe ; je vous recon-
noitrai dans quelque déguifement que vous foiés. 
Mais je ferai mieux éclairci de mon fort par le 
préfent que je vous envoie. Vous porterez des 
nœuds de ce ruban à vos cheveux, & ces gans 
baiferont les plus belles mains du monde. » 

Ce billet avec le préfent furent rendus à la 
Blague, avec le même fuccès qu'on avoit fait tenir 
celui de Babiloniene à Madame de M u f k e r r y . On 
venoit d'en rendre compte à Mademoifelle d'Ha-
milton, quand cette même Mufkerry lui vint 
rendre vifite. Elle paroifïoit fort affairée. L'heure 
commencoit à la gagner, quand fa coufine la pria 
de pafTer dans fon cabinet. Dès qu'elles y furent, 
Je vous demande le fecret, dit la Mufkerry,pour 
celui que je vais vous dire. N'admirez-vous point 
comme les hommes font faits? Ne vous y fie[ pas 
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trop, ma chere coujine. Mylord Mufkerry, qui 
devant notre mariage auroit paffé les jours Jj les 
nuits à me voir danfer, s'avife à présent de 
le défendre, 4 dit que cela ne me convient pas. 
Ce n'eji pas tout, il m'en a fi Souvent rebattu 
les oreilles au Sujet de la mascarade, que je Suis 
obligée de lui cacher l'honneur que la Reine m'a 
fait de me nommer. Cependant je Suis étonnée 
qu'on ne me faffe pas Savoir qui doit me mener. 
Mais fi vous Saviés la peine qu'on a de trouver 
dans cette maudite ville de quoi Se mettre en 
Babiloniene, vous auriés pitié de ce que j'ai 
Souffert depuis le tems qu'on m'a nommée; outre 
que ce qu'il m'en coûte paffe toute imagination. 

Ce f u t en cet endroit que l'envie de rire, qui 
n'avoit fait qu'augmenter à mefure que Made-
moifelle d'Hamilton l'avoit fupprimée, la vain-
quit enfin par un éclat immodéré. La Mukferry 
lui en fut bon gré, ne doutant point que ce ne 
fut de la bizarrerie de fon époux. Mademoifelle 
d'Hamilton lui dit que tous les maris étoient à-
peu-prés de même j qu'il ne falloit pas s'emba-
rafTer de leurs fantaifies ; qu'elle ne favoit pas 
qui devoit la mener dans la mafc'arade, mais que, 
puis qu'elle étoit nommée, celui qui l'étoit avec 
elle ne lui manqueroit pas; qu'elle ne compre-
noit pourtant pas qu'il 11e fe fut pas encore 
déclaré, à moins qu'il n'eut aufli quelque époufe 
fantafque qui lui eut interdit la danfe. 

Cette converfation finie, la Mufkerry fortit avec 
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emprefîement pour tâcher de favoir quelques 
nouvelles de fon danfeur. Ceux qui trempoient 
dans le complot rioient à gorge déploiée de la 
viiite avec Mademoifelle d'Hamilton, quand Mi-
lord Mufkerry leur en lit une à fon tour ; &, tirant 
Mademoifelle d'Hamilton à l 'écart, Ne fauriés-
vous point, dit-il, s'il y a quelque bal dans la 
ville demain? Non, dit-elle. Pourquoi? Parce, 
dit-il, que je viens d'apprendre que ma femme 
fait de grands préparatifs d'habits. Je fai bien 
qu'elle n'eft pas de la majcarade; j'y ai mis bon 
ordre : mais, comme elle a le diable au corps 
pour la danfe, je meurs de peur qu'elle ne fe 
donne quelque nouveau ridicule, malgré toutes 
mes précautions. Encore fi c'étoit parmi la Bour-
geoifie, dans quelque lieu retiré, je n'en ferois 
pas en peine. 

On le raflura le mieux qu'on put; &, l'aiant 
congédié fous prétexte de mille chofes qu'on 
avoit à faire pour le jour fuivant, Mademoifelle 
d'Hamilton fe crut en liberté pour le relie de la 
journée, lors qu'elle vit arriver une certaine 
Mademoifelle Price, Fille d'Honneur de Madame 
la Duchefle. C'étoit jullement ce qu'elle cher-
choit. Il y avoit quelque tems que cette fille 
& la Blague fe harpilloient au fujet de Dongan, 
que la Price avoit enlevé à cette derniere. La 
haine fubfilloit encore entre ces deux Divinitez. 

Quoi que les Filles d'Honneur ne fulfent point 
nommées pour la mafcarade, elles y devoient 
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affilier, & par conféquent ne rien négliger pour 
y briller. Mademoifelle d'Hamilton avoit encore 
une paire de gans pareille à celle qu'elle avoit 
envoiée à la Blague ; elle en fit préfent à fa rivale, 
avec quelques noeuds du même ruban, qui fem-
bloit fait exprès pour elle, brune comme elle 
étoit. La Price lui en fit mille remercimens,& lui 
promit de s'en faire honneur au bal. Vous me 
fere^ plaifir, dit-elle; mais fi vous dites qu'une 
bagatelle comme cela vient de moi, je ne vous le 
pardonnerai jamais. Au refie, lui dit-elle, n'alléç 
pas ôter le Marquis de Brifacier à cette pauvre 
Blague, comme vous avez fait Dongan. Je fai 
bien qu'il ne tient qu'à vous. Vous avez de l'ef-
prit, vous parlez François, Sj pour peu qu'il vous 
eut entretenue, l'autre n'auroit que faire d'y 
prétendre. Il n'en fallut pas davantage. La Blague 
n'étoit que ridicule & coquette. Mademoifelle 
Price étoit ridicule & coquette, & quelque chofe 
de plus. 

Le jour du bal venu, la Cour, plus brillante 
que jamais, étala toute fa magnificence dans cette 
mafcarade. Ceux qui la deroient rompofer 
étoient affemblez, à la réferve du Chevalier de 
Grammont. On s'étonna qu'il arrivât des der-
niers dans cette occafion, lui dont l'emprefTe-
ment étoit fî remarquable dans les plus frivoles; 
mais on s'étonna bien plus de le voir enfin 
paraître en habit de Ville, qui avoit déjà paru. 
La chofe étoit monflrueufe pour la conjoncture, 



1 3 + M É M O I R E S D E L A V I E 

& nouvelle pour lui. Vainement portoit-il le plus 
beau point, la perruque la plus va/le & la mieux 
poudrée qu'on put voir. Son habit , d'ailleurs 
magnifique, ne convenoit point à la fête. 

Le Roi, qui s'en apperçut d'abord, Chevalier 
de Grammont, lui dit-il, Termes n'ejt donc point 
arrivé? Pardonnez-moi, Sire, dit-il, Dieu merci. 
Comment, Dieu merci? dit le Roi. Lui feroit-il 
arrivé quelque chofe par les chemins? Sire, dit 
le Chevalier de Grammont , voici l'hiftoire de 
mon habit, Sf de Mr. Termes mon courrier. A 
ces mots, le bal tout prêt à commencer fut fuf-
pendu. Tous ceux qui devoient danfer faifant un 
cercle autour du Chevalier de Grammont, il 
pourfuivit ainfi fon récit : 

« Il y a deux jours que ce coquin devrait être 
ici, fuivant mes ordres & fes fermens. On peut 
juger de mon impatience tout aujourd'hui, voiant 
qu'il n'arrivoit pas. Enfin, après l'avoir bien mau-
dit, il n'y a qu'une heure qu'il elt arrivé, crotté 
depuis la tête jufqu'aux pieds, botté jufqu'à la 
ceinture, fait enfin comme un excommunié. Eh 
bien, Monfieur le Faquin, lui dis-je, voilà de vos 
façons de faireI vous vous faites attendre jus-
qu'à l'extrémité ; encore eft-ce un miracle que 

vous Joiés arrivé. Oui mor , dit-il, c'efi un 
miracle. Vous êtes toujours à gronder. Je vous 
ai fait faire le plus bel habit du monde, que 
Monfieur le Duc de Guife lui-même a pris la 
peine de commander. Donne-le donc, bourreau, 
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lui dis-je. Monfieur, dit-il, fi je n'ai mis dou^e 
brodeurs après, qui n'ont fait que travailler 

jour 4 nuit, tene^-moi pour un infâme. Je ne les 
ai pas quittés d'un moment. Et où ejl-il, dis-je, 
traitre, qui ne fais que raifonner dans le tems 
que je devrois être habillé? Je l'avois, dit-il, 
empaqueté, ferré, ploie, que toute la pluie du 
monde n'en eut point aproché. Me voilà, pour-
fuivit-il, à courrir jour 4 nuit, connoiffant votre 
impatience, 4' qu'il ne faut pas lanterner avec 
vous... Mais où ejl-il, m'écriai-je, cet habit fi 
bien empaqueté? Péri, Monfieur, me dit-il en 
joignant les mains. Comment! péri, lui dis-je en 
furfaut. Oui, péri, perdu, abîmé. Que vous dirai-
je de plus? Quoi! le paquebot a fait naufrage? 
lui dis-je. Oh ! vraiement, c'efi bien pis, comme 
vous alleç voir, me répondit-il. J'étois à une 
demi-lieue de Calais hier au matin, 4 je voulus 
prendre le long de la mer pour faire plus de 
diligence; mais, ma foi, l'on dit bien vrai qu'il 
n'efi rien tel que le grand chemin; car je donnai 
tout au travers d'un fable mouvant, où j'en-
fonçai jufques au menton. Un fable mouvant 
auprès de Calais ! lui dis-je. Oui, Monfieur, me 
dit-il, 4 fi bien fable mouvant, que je me donne 
au Diable fi on me voioit autre chofe que le 
haut de la tète quand on m'en a tiré. Pour mon 
cheval, il a fallu plus de quinze hommes pour 
l'en fortir ; mais pour mon porte-manteau, ou 
malheureufement j'avois mis votre habit, jamais 
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on ne l'a pu trouver. Il faut qu'il foit pour le 
moins une lieûe fous terre. 

n Voilà, Sire, pourfuivit le Chevalier de Gram-
mont, l 'avanture & le récit que m'en a fait cet 
honnête homme. Je l 'aurois infailliblement tué 
fi je n'avois eu peur de faire attendre Mademoi-
felle d'Hamilton, & fi je n'avois été prefle de vous 
donner avis du fable mouvant, afin que vos cour-
riers prennent foin de l 'éviter. » 

Le Roi fe tenoit les côtez de rire quand le 
Chevalier de Grammont reprenant la parole : 
a A propos, Sire, dit-il , j 'oubliois de vous dire 
que, pour augmenter ma mauvaife humeur, je me 
fuis vu arrêter, comme je fortois de ma chaife, 
par un diable de phantôme en mafque, qui me 
vouloit à toute force perfuader que la Reine 
m'avoit ordonné de danfer avec elle ; &, comme 
je m'en fuis défendu le moins brutalement qu'il 
m'a été poifible, elle m'a chargé de m' informer 
ici qui doit la mener, & m'a prié de l 'envoier 
prendre inceffamment. Ainfi Votre Majefté ne 
feroit point mal de donner fes ordres pour cela; 
car elle s'eft mife en embufeade dans un carrofle 
pour faifir tous les paffans à la porte de Withe-
hall. Au relie, je vous puis dire que c'eft une 
chofe à voir que fon habillement. Il faut qu'elle 
ait plus de foixante aunes de gaze & de toile 
d'argent autour d'elle, fans compter une efpece 
de piramide fur la tête, garnie de cent mille 
brimborions. » 
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Ce dernier récit étonna toute l'afTemblée, à la 
réferve de ceux qui avoient part à l 'avanture. La 
Reine affura que tout ce qu'elle avoit nommé 
pour le bal étoit préfent; & le Roi, après quel-
ques momens de réflexion, Je parie, d i t - i l , 
que c'ejt la Duchejfe de Newcafile. Et moi, dit 
Milord M u f k e r r y , s'approchant de Mademoi-
felle d'Hamilton, je parie que c'ejl une autre 
folle; car je me trompe fort fi ce n'efi ma 
femme. 

Le Roi voulut qu'on allât s ' informer qui c'étoit, 
& qu'on la f î t venir. Milord M u f k e r r y s'offrit à 
cette commiflion, par le preffentiment qu'on vient 
de dire, & ne fit pas mal. Mademoifelle d'Hamil-
ton ne fut pas fâchée que ce f u t lui, fachant 
bien qu'il ne fe trompoit pas dans fa conje<Sure. 
La plaifanterie auroit été beaucoup plus loin 
qu'elle n'avoit prétendu, fi la Princefle de Babi-
lone eut paru dans fes atours. 

Le bal ne fut pas trop bien executé, s'il faut 
parler ainfi, tant qu'on ne danfa que les danfes 
férieufes. Cependant il y avoit d'auflï bons dan-
feurs & d'auflï belles danfeuses, qu'il y en eut 
au monde, dans cette affemblée; mais, comme le 
nombre n'en étoit pas grand, on quitta les danfes 
Françoifes pour fe mettre aux contre-danfes. 
Quand ceux qui étoient de la mafcarade en 
eurent danfé quelques-unes, le Roi trouva bon 
de mettre en jour les troupes auxiliaires, tandis 
qu'on fe repoferoit. Les Filles de la Reine & celles 
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delaDuchelfe furent menees par ceux qui étoient 
de la mafcarade. 

Ce fut alors qu'on eut le tems de prêter quel-
que attention à la Blague, & l'on trouva que le 
billet qu'on lui avoit fait rendre de la part de 
Brifacier faifoit fon effet. Elle étoit arrivée plus 
jaune qu'un coin. Ses cheveux blonds étoient 
farcis de ce ruban couleur de citron qu'elle y 
avoit mis par coinplaifance ; &, pour éclaircir 
Brifacier de fon f o r t , elle portoit fouvent à fa 
tête fes mains viétorieufes, garnies des gans dont 
il étoit queftion. Mais li l 'on fut furpris d'une 
coëffure qui la rendoit plus blaffarde que ja-
mais, elle fut bien autrement furprife de voir la 
Price partager avec elle de point en point le 
préfent de Brifacier. La furprife f e changea 
bientôt en jaloufie, car fa rivale n'avoit pas man-
qué de l'accrocher de converfation f u r ce qu'on 
lui avoit infinué la veille ; & Brifacier n'avoit 
pas manqué de donner tête baiffee dans ces 
premieres agaceries, fans faire la moindre atten-
tion à la blonde Blague, ni aux fignes qu'elle fe 
tuoit de faire pour l'inftruire de fon heureufe 
deftinée. 

La Price étoit ronde & ragotte, & par confe-
quent ne danfoit point. Le Duc de Buckingham, 
qui mettoit le Marquis de Brifacier fur les rangs 
le plus fouvent qu'il pouvoit, vint le prier de la 
part du Roi de mener la Blague, fans favoir ce 
qui fe paffoit alors dans le cœur de cette nimphe. 
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Brifacier s'en défendit fur le mépris qu'il avoit 
pour les contre-danfes. La Blague crut que c'étoit 
elle qu'on méprifoit, & voiant qu'il s'étoit remis 
en converfation avec fa mortelle ennemie, elle 
fe mit à danfer fans favoir ce qu'elle faifoit. 
Quoi que fon indignation & fa jaloufie fuffent 
affez marquees pour en divertir la Cour, il n'y 
eut que Mademoifelle d'Hamilton & fes com-
plices qui en eurent le plaifir entier. Leur fatis-
faélion fut complette ; car bientôt arriva Milord 
Mufkerry ,encore tout interdit de la vifion dont 
le Chevalier de Grammont avoit fait le portrait. 
Il apprit à Mademoifelle d'Hamilton que c'étoit 
la M u f k e r r y en propre perfonne, mille fois plus 
extravagante qu'elle ne l'avoit jamais é t é ; qu'il 
avoit eu toutes les peines du monde à la remettre 
chez e l le , avec une fentinelle à la porte de fa 
chambre. Le Lecleur trouvera peut-être qu'on 
s'eft trop arrêté fur ces incidens frivoles ; peut-
être aura-t-il raifon : paffons à d'autres. 

Tout rioit au Chevalier de Grammont dans la 
nouvelle tendreffe qui l 'occupoit. Il n'étoit pas 
fans rivaux ; mais ce qu'il y avoit de plus extra-
ordinaire, c'eft qu'il etoit fans inquiétudes. Il 
connoiffoit leur efprit & celui de Mademoifelle 
d 'Hamilton. 

D e fes amans, le plus confidérable & le moins 
déclaré étoit Monfieur le Duc d 'York; mais il 
avoit beau s'en cacher, la Cour étoit trop faite 
à fes maniérés pour douter de fon gout pour 
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elle. Il ne jugea pas à-propos de déclarer des 
fentimens qu'il ne convenoit pas à Mademoifel le 
d'Hamilton d'apprendre; mais il lui parloit tant 
qu'il pouvoit, & la lorgnoit d'une grande afli-
duité. Comme la chalTe étoit fon plailir favori , 
cet exercice l 'occupoit une partie du jour. Il en 
revenoit d'ordinaire aflez fat igué; mais la pré-
fence de Mademoifelle d'Hamilton le réveilloit 
quand elle fe Irouvoit chez la Reine ou chez la 
Ducheflë. C'étoit là que, n'ofant lui parler de ce 
qu'il avoit fur le cœur, il l 'entretenoit de ce qu'il 
avoit dans la tète. Il lui contoit des merveilles 
de la prudence des renards, de la proiielTe des 
chevaux, lui faifoit un détail de bras caflèz, de 
jambes démifes, d'épaules dilloquées, & d'autres 
avantures curieufes & divertiflantes ; après quoi 
fes yeux lui difoient le refte, jufqu'à ce que le 
fommeil interrompit leur converfation : car ces 
tendres truchemens ne laifloient pas de fe fer-
mer quelquefois au fort de leur lorgnerie. 

La Duchefle ne f u t point allarmée d'une paf-
fion que fa rivale ne regardoit rien moins que 
férieufement, & dont elle prenoit la peine de fe 
divertir avec tout le refpef l du monde. Au con-
traire, comme elle avoit du gout & de l'eftime 
pour elle, jamais elle ne la traita plus gracieu-
fement. 

Les deux Ruffell , oncle & neveu, étoient 
deux autres rivaux du Chevalier de Grammont. 
L'oncle avoit bien foixante ans. Son courage 
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& fa fidélité l'avoient dirtingué dans les guerres 
civiles. Sa paffion & fes deflëins pour Mademoi-
felle d'Hamilton parurent à la fois ; mais fa ma-
gnificence ne parut qu'à demi dans les galante-
ries que la tendrefle infpire. Il n'y avoit pas 
long-tems que l'on avoit quitté le ridicule des 
chapeaux pointus pour tomber dans l'autre extré-
mité. Le vieux Ruffell, effraié d'une chute fi ter-
rible, voulut prendre un milieu qui le rendit 
remarquable. Il l'étoit encore par fa confiance 
envers les pourpoints tailladez, qu'il a foutenus 
long-tems après leur fupprefiion univerfelle ; 
mais ce qui furprenoit le plus étoit un certain 
mélange d'avarice & de libéralité, fans ce/Te en 
guerre l'une avec l'autre, depuis qu'il y étoit avec 
l 'amour. 

Son neveu n'étoit alors que cadet de la famille ; 
mais la fucceflion de fon oncle le regardoit, 
& quoiqu'il en eut le foin pour fon établifiement, 
& qu'il eut encore plus de foin de ménager l 'ef-
prit de cet oncle pour s'en affûrer, il ne put éviter 
fa deftinée. La Midleton le traitait avec afiez" de 
préférence ; mais fes faveurs ne purent le garen-
tir des charmes de Mademoifelle d'Hamilton. Sa 
figure n'auroit rien eu de choquant, s'il l 'eut 
laifTée dans fon naturel ; mais il étoit guindé 
dans toutes fes allures, taciturne à donner des 
vapeurs; cependant un peu plus ennuiant quand 
il parloit. 

Le Chevalier de Grammont, en plein repos fur 
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toutes les concurrences, s'engageoit de plus en 
plus, fans former d'autres projets ni conce-
voir d'autres efperances que celle de fe rendre 
agréable. Quoique fa pafiion fut hautement dé-
clarée, perfonne à la Cour ne la regardoit que 
comme ces habitudes de galanterie qui ne vont 
qu'à rendre juflice au mérite. 

Son Philofophe en jugea tout autrement; 
& voiant que, fans compter un redoublement 
infini de magnificence & de foins, il avoit re-
gret aux heures qu'il donnoit au j e u ; qu'il ne 
cherchoit plus ces longues & agréables conver-
fations qu'ils avoient d'ordinaire enfemble, & que 
ce nouvel empreffement l 'enlevoit partout à lui-
même : 

Monfieur le Chevalier, lui dit-il, il me Jemble 
que vous laiffe{ depuis quelque tems les Beauteç 
de la Ville âj leurs Amans bien en repos. La 
Midleton fait impunément de nouvelles conquêtes, 
âj de vos préfens vous fouffre^ qu'elle vous creve 
les yeux fans la moindre avanie. La pauvre 
frarmefiré vient d'accoucher tranquillement au 
milieu de la Cour fans que vous en aie{ foufflé. 
Jel'avois bien prévu, Monfieur le Chevalier; vous 
ave^ fait connoijfance avec Mademoifelle d'Ha-
milton; âj, chofe qui ne vous étoit jamais arri-
vée, vous voilà véritablement amoureux : mais 
voions un peu ce qui vous en peut arriver. Je 
ne penfe pas, en premier lieu, que vous efpériés 
de la mettre à mal. Elle eft telle, ty par fa naif-



D O C O M T E D E G R A M M O N T . I $ ] 

Jance Sj par fon mérite, que fi vous étiés en pof-
fejfion des titres 4 des biens de votre maifon, 
vous fériés excufable de vous préfenter fur un 
pied férieux, quelque ridicule qu'il y ait dans le 
mariage en général. Car fi vous ne vouleç que 
de l'efprit, de la fageffe $ les tréfors de la 
beauté, vous ne fauriés mieux vous addrejfer. 
Mais pour vous, qui n'ave[ que médiocrement de 
ceux de la fortune, vous ne fauriés vous addrejfer 
plus mal; car votre frere de Toulongeon, de 
l'humeur dont je le connois, n'aura pas la com-
plaifance de fe laiffer mourir pour favorifer vos 
prétentions. 

Mais pojons le cas que vous aiés tout le bien 
qu'il faudroit pour l'une éj pour l'autre, Sf c'est 
beaucoup dire, connoiffe^-vous la délicateffe, 
pour ne pas dire la bizarrerie, de cette Prin-
cejfe fur un pareil engagement? Sfave^-vous 
qu'il n'a tenu qu'à, elle d'avoir les meilleurs 
partis d'Angleterre ? Le Duc de Richmond l'a 
recherchée des premiers; mais, quoiqu'il fut 
amoureux, il étoit intérejfé. Cependant le Roi 
voiant qu'il ne tenoit qu'au bien, prit fur lui cet 
article, en confideration du Duc d'Ormond, du 
mérite <Sj de la naijfance de Mademoifelle d'Ha-
milton, Jf des fervices de Monfieur fon pere; mais 
choquée qu'un homme qui faifoit l'amoureux eut 
marchandé, faifant d'ailleurs réflexion fur Ion 
caradere dans le monde, elle n'a pas jugé qu'il 
futajfe^ important d'être DucheJJe de Richmond, 
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au hasard de ce qu'il y auroit à craindre d'un 
homme brutal éj débauché. 

Votre petit Jermyn, malgré tout le bien de 
J~on oncle éj l'éclat de la propre réputation, n'y 
a-t-il pas échoué? A-t-elle jamais voulu feule-
ment regarder Henry Howard, qui eft à la veille 
d'être le premier Duc d'Angleterre, éf qui pof-
fede aéluellement tout le bien de la Maifon de 
Norfolk? Je tombe d'accord que c'eft un bœuf; 
mais quelle autre dans toute l'Angleterre ne 
pafferoit pas par deffus la pefanteur de fon efprit 
4 le peu d'agrément de fa figure, pour être, 
avec trois cents mille livres de rente, la premiere 
Duchejfe du Roiaume? 

Pour achever en peu de mots : Milord Falmouth 
m'a dit lui-même qu'il l'avoit toujours regardée 
comme la feule chofe qui manquoit à fon bon-
heur ; mais qu'au milieu de tout l'éclat de fa 
fortune il n'avoit ofè lui déclarer fes fentimens ; 
qu'il fe fentoit af[e{ de foibleffe ou trop de 
fierté pour fe contenter de l'obtenir dujeul con-
sentement de fes parens; éj, quoique les premiers 
refus des Belles ne fuffent compte[ pour rien, il 
favoit de quel air elle recevait ceux dont la per-
fonne ne lui étoit point agréable. Après cela, 
Monfieur le Chevalier, voieç de quelle maniéré 
vous prétende[ vous y prendre; car vous êtes 
amoureux. Vous l'aller être de plus en plus; 
éj plus vous le feremoins fereç-vous capable 
des réflexions que vous pourriés faire à préfent. 
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Mon pauvre Pliilofophe, répondit le Chevalier 
de Grammont, tu fais bien le Latin, tu fais 
des vers, tu fais la marche 4" tu connois la 
nature des étoiles du Ciel; mais, pour les afires 
de la Terre, tu n'y connois rien. Tu ne m'as rien 
appris de Mademoifelle d'Hamilton, que le Roi 
ne m'ait dit, il n'y a pas trois jours. Tant mieux 
qu'elle ait refufé les Oftrogoths dont tu viens 
$e parler. Si elle en avoit voulu, je n'en vou-
drois pas, quoique je l'aime à la folie. Ecoute 
bien ce que je te vais dire. Je me fuis mis dans la 
tète de l'époufer ; 4' je veux que mon pédagogue 
St. Evremont lui-même foit le premier à m'en 
favoir gré. Quant à l'établijfement, je ferai ma 
paix avec le Roi ; je lui demanderai qu'elle foit 
Dame du Palais, il me l'accordera. Toulongeon 
crevera fans que je l'aide, ou que je l'en em-
pêche; éf Mademoifelle d'Hamilton aura Séméat 
avec le Chevalier de Grammont, pour la dédom-
mager des Nor'olks, 4' des Richmonds. Eh bien, 
as-tu quelque chofe à dire contre ce projet? car 

je parie cent louis qu'il en ira comme je dis. 

C'étoit dans ce tems-là que la faveur de Ma-
demoifelle Stewart étoit fi déclarée, qu'on voioit 
bien qu'il ne lui manquoit que de l'art dans (a 
conduite, pour être aufli maitreffe de l'efprit du 
Roi qu'elle l 'étoit de fon cœur. L'occafion étoit 
belle pour ceux qui avoient de l'expérience & de 
l'ambition. Le Duc de Buckingham fe mit en 
tête de la gouverner pour fe mettre bien 

« 9 
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l 'e fpritduRoi. Dieu fait quel gouverneur & quelle 
tête pour en conduire une autre ! Cepen-
dant c'étoit l 'homme du monde le plus 'capable 
de s'inlinuer dans un efprit comme celui de Ma-
demoifelle Stewart : elle avoit un caradere d'en-
fance dans l 'humeur, qui la faifoit rire de tout ; 
& fon gout pour les amufemens frivoles, quoique 
naturels, ne femblnir permis qu'à l'âge de douze 
ou treize ans. T o u t en etoit , hors les poupées. 
Le colin - maillard étoit de fes paffe-tems les 
plus heureux. Elle faifoit des chateaux de cartes, 
quand on jouoit le plus gros jeu chez elle ; 
& l'on n'y voioit que des courtifans emprefles 
autour d'el le , qui lui en fournif loient les maté-
riaux, ou de nouveaux architedes qui tàchoient 
de l'imiter. 

Elle ne laifloit pas de fe plaire à la mufique 
& d'avoir quelque gout pour le chant. Le D u c 
de Buckingham, qui faifoit les plus beaux bati-
mens de cartes qu'on put voir, chantoit agréa-
blement. Elle ne haïffoit point la médifance ; il 
en étoit le pere & la mere : il faifoit des vau-
devilles, inventoit des contes de vieilles, dont 
elle étoit folle ; mais fon talent particulier étoit 
d'attraper le ridicule & les difcours des gens, 
& de les contrefaire en leur préfence, fans qu'ils 
s'en appercuffent. Bref, il favoit faire toutes 
fortes de perfonnages, avec tant de grâce & d'a-
grément qu'il étoit difficile de fe paffer de lui, 
quand il vouloit bien prendre la peine de plaire. 
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Il s'étoit donc rendu fi néceffaire aux amufemens 
de la Stewart, qu'elle le faifoit chercher par tout, 
lors qu'il ne fuivoit pas le Roi chez elle. 

Il étoit parfaitement bienfait, & croioit l 'être 
beaucoup plus qu'il ne l 'étoit. Quoiqu'il eut beau-
coup d'efprit, fa vanité lui fit prendre fur fon 
compte des gracieufetez qui n'étoient que pour 
fes bouffonneries & fon badinage. Séduit enfin 
par la bonne opinion de fon mérite, il oublia 
fon premier projet & fa Maitreffe ' Portugaife 
pour fe prévaloir d'un gout auquel il s'étoit mé-
pris; mais, dès qu'il voulut prendre un perfon-
nage férieux auprès de Mademoifelle Stewart , il 
fut renvoié fi loin, qu'il abbandonna tout à coup 
l 'un & l'autre de fes deffeins fur elle. On peut 
dire néanmoins que la familiarité qu'elle lui avoit 
procurée auprès du Roi ouvrit le chemin à cette 
faveur où il s'étoit élevé dans la fuite. 

Milord Arlington entreprit le projet que le 
Duc de Buckingham venoit d'abbandonner, & vou-
lut s'emparer de l 'efprit de la Maitreffe pour 
gouverner celui du Maitre. Il y avoit pourtant 
de quoi contenter un homme de plus de mérite 
& de plus de naiffance que lui, dans la fortune 
qu'il avoit déjà faite. Ses premières négotiations 
avoient été pendant le Traité des Pyrennées. 
Quoiqu'il n'y eut pas réiiffi pour les intérêts de 
fon Maître, il n'y avoit pas tout-à-fait perdu fon 
tems; car il avoit parfaitement attrapé par fon 
extérieur le férieux & la gravité des Efpagnols : 
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& dans les affaires il imitoit affez bien leur len-
teur. Il avoit une cicatrice au travers du nez, 
que couvroit une longue mouche, ou, pou';- mieux 
dire, une petite emplâtre en lozange. 

Les bleffures du vifage y donnent d'ordinaire 
certain air violent & guerrier, qui ne fied pas mal. 
C'étoit tout le contraire à fon égard ; & cette em-
plâtre remarquable s'étoit tellement accommodée 
à l'air uiiftérieux du fien, qu'elle fembloit y 
ajouter quelque chofe d'important & de capable. 

Arlington, à l'abri de cette contenance com-
pofée d'une grande avidité pour le travail & 
d'une impénétrable ftupidité pour le fecret , s'é-
toit donné pour grand politique ; Si, n'aiant pas 
le loifir de l'examiner, on l 'avoit cru f u r fa pa-
role, & on l'avoit fait Secrétaire & Miniftre d 'Etat 
fur fa mine. 

Son ambition ne pouvant fe borner à ces éta-
bliffemens, après s'être pourvu de plufieurs belles 
maximes & de quelques exemples hiftoriques, il 
avoit obtenu de Mademoifelle Stewart une au-
dience pour les étaler, en lui faifant offre de fes 
très humbles fervices & de fes avis , les mieux 
raifonnez, pour fe conduire dans le porte où il 
avoit plu au Ciel & à fa vertu de l 'élever. Mais 
il n'en étoit qu'a l 'exorde de fon difcours, 
quand elle fe fouvint qu'il étoit à la tête de ceux 
que le Duc de Buckingham avoit coutume de 
contrefaire ; Si, comme fa préfence Si fes dif-
cours renouvelloient exactement le ridicule qu'on 
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lui avoit donné, jamais elle ne put s'empêcher 
de lui faire un éclat de rire au nez, d'autant plus 
outré, qu'elle avoit long-temps combatu pour 
l'étouffer. 

Le Miniflre en fut indigné : fon orgueil étoit 
digne du pofte qu'il occupoit, & fa delicateflë fur 
la gloire méritoit tous les ridicules qu'on lui 
donnoit. Il la quitta brufquement avec tous les 
beaux confeils qu'il lui avoit préparez, tenté de 
les porter à la Caftelmaine & de s'unir à fes 
intérêts, ou bien de quitter le parti de la C o u r 
pour déclamer en plein Parlement contre les 
griefs de l 'Etat, & faire paffer un af le pour la 
fuppreflion des MaitrefTes ; mais fa prudence 
l'emporta fur les refTentimens ; &, ne fongeant 
plus qu'à jouir délicieufement des biens de la 
fortune, il envoia chercher une femme en Hol-
lande pour mettre le comble à fa félicité. 

Hamilton étoit l 'homme de la C o u r le plus 
capable de réiiflîr dans le defTein où le Duc 
de Buckingham & Milord Arlington venoient 
d'échouer. Il fe l'étoit mis en tête ; mais fa 
coquetterie naturelle vint a la traverfe , & lui fit 
négliger le projet du monde le plus utile pour 
courrir inutilement après les avances & les aga-
ceries que la Comteffe de Chefterfield s'avifa 
de lui faire. C'étoit une des plus agréables 
femmes qu'on put voir. Elle avoit la plus jolie 
taille du monde, quoiqu'elle ne fut pas f o r t 
grande. El le étoit blonde, & elle en avoit l 'éclat 
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& la blancheur, avec tout ce que les brunes ont 
de vif & de piquant. Elle avoit de grands j e u x 
bleus & des regards extrêmement féduifans. 
Ses mameres étoient engageantes, fon efprit 
a m u f a n t & v i f ; mais fon cœur, toujours ouvert 
aux tendres engagemens, n'étoit point fcrupu-
leux fur la confiance, ni délicat f u r la fincérité. 
Elle étoit fille du Duc d 'Ormond. Hamilton 
étoit fon coufin germain. Ils fe voioient tant 
qu'ils vouloient, fans conféquence ; mais, dès 
qu'elle lui eut fait dire un mot par fes yeftix, il 
ne fongea plus qu'à lui plaire, fans fe fouve-
nir de fa légéreté, ni des obflacles qui s'oppo-
foient à fes deffeins. Celui de s'établir dans la 
confiance de Mademoifelle Stewart ne lui futplus 
de rien, comme on vient de dire ; mais elle fe 
trouva bientôt en état de fe pafTer des inflruc-
tions qu'on avoit prétendu lui donner pour fa 
conduite. Elle avoit fait tout ce qu'il falloit pour 
augmenter la paffion du Roi, fans intéreffer fa 
vertu par les dernieres complaifances ; mais les 
emprefTemens d'un amant paffionné, qui trouve 
toutes les occafions favorables, font difficiles à 
combattre, plus difficiles encore à vaincre : & la 
fagefîe de Mademoifelle Stewart n'en pouvoit 
plus, Jors que la Reine fut attaquée d'une fievre 
violente, qui la mit bientôt à l'extrémité. 

Ce f u t alors qu'elle fe fut bon gré d'une ré-
fiflance qui ne lui avoit pas peu coûté. Mille 
efpérances de grandeur & de gloire s'emparèrent 
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de fon efprit, & les nouveaux refpefts qu'on lui 
rendit par tout contribuèrent à les augmenter. 
La Reine fut abbandonnée des médecins. Le petit 
nombre de Portugaifes qu'on n'avoit point ren-
voiées rempliffoit la Cour de cris lugubres ; & le 
bon naturel du Roi s'attendrit par l 'état où 
lui parut une Princeffe qu'il n'aimoit pas à la 
vérité, mais qu'il eftimoit beaucoup. Elle l'aimoit 
tendrement ; &, croiant lui parler pour la der-
niere fois, elle lui dit que la fenfibilité qu'il té-
moignoit pour fa mort auroit deqluoi lui faire 
regretter la vie ; mais que, n'aiant pas affez de 
charmes pour mériter fa tendreffe, elle avoit du 
moins la confolation en mourant de faire place 
à quelque époufe qui en f u t plus digne, & à 
laquelle le Ciel accorderoit peut-être une bene-
didion qu'il lui avoit refufée. A ces mots, elle 
lui arrofa la main de quelques larmes, qu'il crut 
les dernieres. 11 y joignit les fiennes ; &, fans 
s'imaginer qu'elle dut le prendre au mot, il la 
conjura de vivre pour l 'amour de lui. Jamais elle 
ne lui avoit defobéi, &, quelque dangereux que 
foient les mouvemens foudains quand on eft 
entre la mort & la vie, ce tranfport de joie, qui 
lui devoit être fatal, la fauva, & cet attendriffe-
ment merveilleux du Roi fit un effet dont tout 
le monde ne Ioiia pas également le Ciel. 

Il y avoit déjà quelque tems que Jermyn étoit 
remis de fes bleffures ; cependant la Caftelmaine, 
trouvant fa fanté tout aulîi déplorable que devant, 
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fe mit inutilement e n tête de ramener le cœur 
du Roi; car, malgré la tendreflè de fes pleurs 
& la violence de fes emportemens, Mademoifelle 
s tewart le retint tout pour elle. Tantôt c'étoient 
des promenades où les Beautez de la Cour à 
cheval faifoient a (faut de grâces & d'attraits, 
quelquefois bien, quelquefois mal, mais toujours 
de leur mieux. D'autres fois, on voioit fur la 
riviere un fpccflacle que la feule Ville de' Londres 
peut offrir. 

La Tamife lave les bords du vafle & peu ma-
gnifique Palais des Rois de la Grande Bretagne. 
C'étoit des degrés de ce Palais que la C o u r def-
cendoit pour s'embarquer f u r le f leuve, à la fin 
de ces jours d'été dont la chaleur & la pouffiere 
ne permettent pas la promenade du Park. Un 
nombre infini de batteaux découverts, qui por-
toient tous les charmes de la Cour & de la Ville, 
faifoient cortege aux berges, où étoit la Famille 
Roiale. Les collations, la mufique & les feux 
d'artifice en étoient. Le Chevalier de Grammont 
e n étoit toujours aufli ; & c'étoit un grand hazard 
quand il n'y mettoit pas quelque chofe du fien, 
pour furprendre agréablement par quelque trait 
de magnificence & de galanterie. Tantôt c'étoient 
des concerts entiers de voix & d'inftrumens qu'il 
faifoit venir de Paris a la fourdine, & qui fe dé-
claraient inopinément au milieu de ces naviga-
tions. Souvent c'étoient des ambigus, qui partoient 
aufli de France pour renchérir au milieu de Lon-
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dres fur les collations du Roi. La chofe étoit 
quelquefois au delà de fes efpérances, quelque-
fois elle y répondoit moins ; mais il eft confiant 
qu'elle lui coutoit toujours infiniment. 

Milord Falmouth étoit un de ceux qui avoient 
le plus d'eftime & de considération pour lui. Cette 
profufion le mit en peine; &, comme il alloit 
fouvent fouper avec lui fans façon, un jour qu'il 
y trouva St. Evremont feul, & un repas pour fix 
perfonnes, qu'on auroit priées dans les f o r m e s , 
Il ne faut point, dit-il, s'addreflànt au Chevalier 
de Grammont, me favoir gré de cette vifite. Je 
viens du coucher, où le difcours n'a roulé que 
fur vous, S; je vous affure que la maniéré dont 
le Roi s'eji expliqué fur ce qui vous regarde 
ne vous auroit pas fait le plaifir que j'en ai ref-
fenti. Vous fçave^ bien qu'il y a. long-tems qu'il 
vous offre fes bons offices auprès du Roi de 
France; pour moi, pourfuivit-il en riant, vous 
fave^ bien que je l'en folliciterois fi je ne crai-
gnois de vous perdre dès que votre paix feroit 
faite; mais, grâce à Mademoifelle d'Hamilton, 
vous n'en êtes pas trop prejfé. Cependant j'ai 
ordre du Roi mon Maître de vous dire qu'en 
attendant que le vôtre vous rende fes bonnes 
grâces, il vous donne une penfion de quinze cens 
jacobus. C'efi peu pour la figure que fait le 
Chevalier de Grammont parmi nous; mais ce 
fera, dit-il en l'embraflant, pour lui aider à nous 
donner à fouper. 

to 



1 5 4 M É M O I R E S D E t A V I E 

Le Chevalier de Grammont reçut comme il 
devoit l'offre d'une grâce qu'il ne jugea pas à 
propos d'accepter. Je reconnois, dit-il, les bontéç 
du Roi dans cette proportion ; mais j'y reconnois 
encore mieux le caraûere de Milord Falmouth, 
éj je le fupplie d'ajfurer Sa Majefté que j'en ai 
toute la reconnoijfance du monde. Le Roi mon 
Maître ne me laijfera pas manquer lors qu'il vou-
dra bien me rappeller. En attendant, je vais vous 
faire voir de quoi donner encore quelques foupers 
à MeJJieurs les Anglois. 

Il fit apporter, en difant cela, fon coffre fort , 
& lui montra fept à huit mille guinées du plus 
bel or du monde. Milord Falmouth, voulant 
mettre au profit du Chevalier de Grammont le 
refus d'une offre fi avantageufe, en fit le récit à 
Monfieur de Comminge, alors ambafladeur en 
Angleterre; & Monfieur de Comminge ne manqua 
pas de faire valoir à la Cour de France le mérite 
de ce refus . 

Hyde-Vark, comme on fait, eft le Cours de 
Londres . Rien n'étoit tant à la mode dans la 
belle faifon que cette promenade. C'étoit le ren-
dez-vous de la magnificence & des appas. Tout 
ce qui avoit de beaux yeux ou de beaux équi-
pages s'empreffoit à ce rendez-vous. Le Roi ne 
s'y déplaifoit pas. 

C o m m e il n'y avoit pas long-tems que les car-
roffes à glaces étoient en ufage, les Dames avoient 
de la peine a s'y renfermer . Elles préféraient 
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infiniment le plaifir d'être viies prefque toutes 
entières aux commoditez descarroflès modernes. 
Celui qu'on avoit fait pour le Roi n'avoit pas trop 
bon air. Le Chevalier de Grammont, s'étant ima-
giné qu'on pouvoit inventer quelque chofe de 
galant, qui tint de l'ancienne mode & qui ren-
chérit fur la nouvelle, fit fe'crétement partir 
Termes avec toutes les inflruflions nécefTaires. 
Le Duc de Guife f u t encore chargé de cette 
commiffion; & le courrier, au bout d'un mois, 
s'étant par la grâce de Dieu fauvé cette fois des 
fables mouvans, fit pafTer heureufement en An-
gleterre la calèche la plus galante & la plus magni-
fique qu'on ait jamais viie. 

Le Chevalier de Grammont avoit ordonné 
qu'on y mit quinze cents louis ; & le Duc de Guife, 
qui étoit de fes amis, y en fit mettre j t f q u ' a d e u x 
mille pour l'obliger. Toute la Cour fut dans l'ad-
miration de la magnificence de ce préfent; & le 
Roi, charmé de l'attention du Chevalier de 
Grammont pour les chofes qui lui pouvoient être 
agréables, ne pouvoit fe lafTer de l 'en remercier; 
mais il ne voulut recevoir un prefent de cette 
conféquence qu'à condition qu'il n'en refuferoit 
pas quelqu'autre de fa part. 

La Reine, s'imaginant que cette brillante ma-
chine pourroit lui porter bonheur, voulut s'y 
faire voir la preiniere avec Madame la DuchefTe 
d 'York. Madame de Caftelmaine, qui les y avoit 
viies, s'étant mis dans la tête qu'on étoit plus 
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belle dans ce carroiTe que dans aucun autre, pria 
le Roi de vouloir lui prêter ce char merveilleux, 
pour y repréfenter le premier beau jour de Hyde-
Fark. La Stewart eut la même envie, & le de-
manda pour le même jour . Comme il n'y avoit 
pas moien de mettre enfemble deux Divinitez, 
dont la premiere union s'étoit changée en haine 
mortelle, le Roi f u t f o r t embarafie ; car chacune 
y vouloit être la pieuiiere. 

La Cafteimaine etoit grofle & menacoit d'accou-
cher avant terme fi fa rivale avoit la préférence. 
Mademoifelle Stewart protefta qu'on ne la met-
troit jamais en état d'accoucher fi on la refufoit . 
Cette menace l'emporta fur l 'autre ; & les fureurs 
de la Cafteimaine furent telles, qu'elle en penfa 
tenir fa parole : & l'on tient que ce triomphe 
en coûta quelque peu d'innocence a fa rivale. 

La Reine-Mere, qui fans faire de tracafleries 
ne laifloit pas de les aimer, eut la bonté de fe di-
vertir de cet événement félon fa coutume. Elle 
prit occafion de faire la guerre au Chevalier de 
Grammont fur ce qu'il avoit jetté cette pomme 
de difcorde parmi de telles concurrentes. Elle 
ne lai (fa pas de lui donner, en préfence de toute 
la Cour , les louanges que méritoit un préfent fi 
magnifique : Mais d'où vient, lui dit-elle, que 
vous êtes ici fans équipage, vous qui faites une fi 
groffe dépenfe ; car on dit que vous n'ave[ pas 
feulement un laquais, éf que c'eft un galopin de 
la rue qui vous éclaire avec une de ces torches 
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de poix dont ils empuantirent toute la Fille? Ma-
dame, lui dit-il, le Chevalier de Grammont n'aime 
point le fafie. Mon Linck, dont vous parle[, eft 
affeâionné pour mon fervice, outre que c'efi un 
des braves hommes du monde. Votre Majejlé ne 
connoit pas la nation des Links. Elle ejt trop 
charmante. On ne fauroit faire un pas la nuit, 
qu'on n'en voie accourrir une douzaine. La pre-
miere fois que je fis connoiffance avec eux, je 
retins tous ceux qui m'offroient leurs Services ; fi 
bien qu'en arrivant à JVhite-Hall, j'en avois bien 
deux cens autour de ma chaife. Le fpeûacle étoit 
nouveau; car ceux qui m'avoient vu faffer avec 
cette illumination avoient demandé quel enter-
rement c'étoit. Ces MeJJieurs ne laijjérent pas 
d'entrer en différend fur quelques douzaines de 
fchellings que je leur avois jettées ; Sj celui dont 
Votre Majejlé fait mention en aiant battu trois 
ou quatre lui feul, je le retins pour fa valeur. 
Non, Madame, je ne compte pour rien la parade 
des carroffes 4' àes laquais. Je me fuis vu cinq 
ou fix valets-de-chambre à la fois, fans avoir 

jamais eu de domefiique en livrée, excepté mon 
Aumônier Pouffatin. Comment! dit la Reine en 
éclatant de rire, un Aumônier portant vos cou-
leurs? Ce n'étoit pas apparemment un prêtre? 
Pardonnez-moi, Madame, dit-il, Sj le premier 
prêtre du monde pour la danfe Bafque. Cheva-
lier, dit le Roi, je veux que vous nous contiés 
tout à l'heure l'Hifioire de l'Aumônier Pouffatin. 



C H A P I T R E VIII . 

I R E , dit-il, Monfieur le Prince affié-
geoit Lérida. La place n'étoit rien, 
mais D o m Gregorio Brice étoit 
quelque chofe. C'étoit un de ces Ef-
pagnols de la Vieille Roche, vaillant 

comme le Cid, fier comme tous les Gufmans en-
femble, & plus galant que tous les Abenterrages 
de Grenade. Il nous laifla faire les premieres 
approches de fa place fans donner le moindre 
figne de vie. Le Maréchal de Grammont, dont 
la maxime étoit qu'un Gouverneur qui fait grand 
tintamarre d'abord & qui brûle fes fauxbourgs 
pour faire une belle défenfe, la fait d'ordinaire 
aflëz mauvaife, n'augura pas bien pour nous de 
la politefie de Grégoire de Brice ; mais Monfieur 
le Prince, couvert de gloire & fier des campa-
gnes de Rocroi, de Norlingue & de Fribourg, 
pour infulter la place & le Gouverneur, fit monter 
la premiere tranchée en plein jour par fon régi-
ment, à la tête duquel marchoient vingt-quatre 
violons, comme fi c'eut été pour une noce. 



M É M O I R E S D O C O M T E D E G R A M M O N T . 1 5 9 

« La nuit veniie, nous voilà tous a goguenarder, 
nos violons à jouer des airs tendres, & grande 
chere par tout. Dieu fait les brocards qu'on 
jettoit au pauvre Gouverneur & à fa fraize, que 
nous nous promettions de prendre l 'un & l 'autre 
dans vingt-quatre heures. Cela fe paffoit à la 
tranchée, d'où nous entendîmes un cri de mau-
vais augure, qui partoit du rempart, & qui ré-
péta deux ou trois fois, Alerte à la muraille! C e 
cri fut fuivi d'une falve de canon & de moufque-
terie, & cette falve d'une vigoureule fortie, qui, 
après avoir culbuté la tranchée, nous mena bat-
tant jufqu'à notre grande-garde. 

<1 Le lendemain, Gregorio Brice envoia par un 
trompette des préfens de glace & de fruits à 
Monfieur le Prince, priant bien humblement Son 
Alteffe de l 'excufer s'il n'avoit point de violons 
pour répondre à la férénade qu'il avoit eu la 
bonté de lui donner; mais que, s'il avoit pour 
agréable la mufique de la nuit précédente, il 
tâcheroit de la faire durer tant qu'il lui feroit 
l 'honneur de relier devant fa place. Le bourreau 
nous tint parole; Si, dès que nous entendions 
Alerte à la muraille! nous n'avions qu'à compter 
fur une fortie qui nettoioit la tranchée, com-
bloit nos travaux, & qui tuoit ce que nous avions 
de meil leur en foldats Si en officiers. Monfieur 
le Prince en f u t fi piqué, qu'il s'opiniatra, mal-
gré le fentiment des Officiers généraux, à con-
tinuer un fiege qui penfa ruiner fon armée, 
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& qu'il fut encore obligé de lever aflez brufque-
ment. 

« Comme nos troupes fe retiroient, D o m Gré-
goire, bien loin de fe donner de ces airs que 
prennent les Gouverneurs en pareille occafion, 
ne fit de fortie que pour envoier faire un com-
pliment plein de refpe<S à Monfieur le Prince. 
Le Seigneur Brice partit quelque tems après 
pour rendre compte à Madrid de fa conduite, 
& pour en recevoir la récompenfe. Votre Majelté 
fera peut-être bien aife de favoir le traitement 
qu'on fit au petit Brice, après la plus brillante 
adion que les Efpagnols eufiënt faite de toute la 
guerre. On le m i t a l'Inquifition. 

« Quoil dit la Reiije Mere, à l'Inquifition pour 
fes fervices? Non pas tout à fait pour fes fer-
vices, dit-il ; mais, fans égard à fes Services, on le 
traita, comme je viens de dire, pour un petit trait 
de galanterie que je conterai tantôt au Roi. 

« La Campagne de Catalogne finie de cette ma-
niéré, nous revenions médiocrement couverts de 
lauriers. Mais comme Monfieur le Prince en 
avoit fait provifion en d'autres rencontres, & qu'il 
avoit de grands defleins en tête, il eut bien-
tôt oublie cette petite difgrace. Nous ne faifions 
que goguenarder pendant le voiage. Monfieur 
le Prince étoit le premier à nous mettre en train 
fur fon Siège. N o u s fîmes quelques couplets de 
ces Lérida, qui ont tant couru, afin qu'on n'en 
fit pas de plus mauvais. Nous n'y gagnâmes 
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rien ; nous eûmes beau nous traiter cavalière-
ment dans nos chanfons, on en fit à Paris où 
on nous traitoit encore plus mal. Nous arri-
vâmes enfin à Perpignan un jour de fête . U n e 
troupe de Catalans, qui danfoient au milieu de 
la rue, vinrent danfer fous les fenêtres de Mon-
fieur le Prince pour lui faire honneur. Mr. Pouf-
fatin, couvert d'un petit cafaquin noir, danfoit 
au milieu de cette troupe, comme un vrai pof-
fédé. Je reconnus d'abord la danfe de notre pais 
aux fauts & aux bonds qu'il faifoit. Monfieur le 
Prince fut charmé de fa difpofition & de fa 
legérété. Je le fis venir après la danfe, & lui ayant 
demandé ce qu'il étoit, Prêtre indigne, à votre 
Service, Mpnfeigneur, me dit-il. Je m'appelle 
Poujfatin, et fuis de Béarn. J'allais en Catalogne, 
pour fervir d'aumônier dans l'Infanterie ; car, 
Dieu merci, je vais bien du pied ; mais, puisque 
la guerre ejt heureufement finie, s'il plaifoit à 
votre Grandeur de me prendre à fon fervice, je 
la suivrais par tout, éj la fervirois fidelement. 
M. Poujfatin, lui dis-je, ma Grandeur n'a pas 
besoin autrement d'aumônier ; mais, puifque 
vous êtes de fi bonne volonté, je veux bien vous 
prendre à mon fervice. 

« Monfieur le Prince, préfent à toute cette con-
verfation, fut ravi de me voir un aumônier. 
Comme le pauvre Poufiatin étoit fort délabre, 
je n'eus pas le tems de le mettre en équipage a 
Perpignan; mais, lui ayant fait donner le juf-

2 1 
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taucorps d'un des laquais du Maréchal de Gram-
mont, qui reftoit avec l'équipage, je le fis monter 
derriere le carrofle de Monfieur le Prince, qui 
mouroit de rire toutes les fois qu'il voioit la 
mine peu orthodoxe que le petit Pouflatin avoit 
en livrée jaune. 

« Dès que nous fûmes à Paris, on en fit le conte 
à la Reine, qui d'abord en f u t un peu furprife. 
Cela n'empêcha pas qu'elle ne voulut voir danfer 
mon Aumônier : car en Efpagne il n'eft pas tout 
à fait fi rare de voir danfer les Eccléfiaftiques 
que de les voir en livrée. 

« Pouflatin fit des merveilles devant la Reine ; 
mais, comme fa danfe étoit un peu vive, elle ne 
put fupporter l 'odeur que fon agitation violente 
répandit dans fon cabinet. Les Dames lui de-
mandèrent quartier. Il y avoit dequoi vaincre 
tous les parfums & toutes les effences dont 
elles étoient munies. Pouflatin ne laifla pas d'en 
remporter beaucoup de louanges & quelques 
louis. 

« J'obtins au bout de quelque tems un petit 
Bénéfice de campagne pour mon Aumônier, & j'ai 
f u depuis que Pouflatin préchoit avec la même 
légèreté dans fon village, qu'il danfoit aux noces 
de fes paroifliennes. » 

Le conte de Pouflatin divertit for t le Roi. La 
Reine ne trouva plus fi mauvais qu'on l'eut mis 
en livrée. Le traitement de Grégoire Brice la 
fcandalifa bien davantage ; &, voulant juftifier la 
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Cour d'Efpagne fur un procédé qui paroiffoit fi 
dur, Chevalier de Grammont, d i t - e l l e , quelle 
hèréjie dans l'Etat vouloit introduire ce Gouver-
neur, dont vous vene^ de parler? De quel atten-
tat contre la Religion étoit-il accusé, pour qu'on 
le mit à l'Inquifition? Madame, dit-il, l'hifioire 
n'en eft pas trop bonne à conter devant Votre 
Majefté. C'étoit une petite gentillejfe d'amour, à 
la vérité mal placée. Le pauvre Brice n'avoit au-
cune mauvaife intention : Son crime n'auroit pas 
mérité le fouet dans le plus sérieux college de 
France puisque ce n'étoit que pour donner une 
preuve de tendreffe à certaine petite Espagno-
lette qui avoit les yeux Sur lui dans une occafion 
Solemnelle. 

Le Roi voulut un détail précis de l 'avanture ; 
& le Chevalier de Grammont fatisfit fa curiofité, 
dès que la Reine & le refte .de la C o u r ne f u t 
plus a portée de l 'entendre, l l f a i f o i t bon l 'ecod-
ter quand il faifoit quelque récit ; mais il ne fai-
foit pas bon fe trouver en fon chemin, par la 
concurrence ou par le ridicule. Il eft vrai qu'il 
n'y avoit que peu de gens à la Cour d'Angleterre 
qui euffent alors mérité fon indignation. Le feul 
Ruffel étoit de tems en tems l'objet de fes rail-
leries; encore le traitoit-il bien doucement, en 
comparaifon de ce qu'il avoit coutume de faire à 
l 'égard d'un rival. 

Ce Ruffel étoit un de? fiers danfeurs d'An-
gleterre, je veux dire pour les contre-danfes. Il 
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en avoit un recueil de deux ou trois cens en 
tablature, qu'il danfoit toutes à l ivre-ouvert ; 
&, pour prouver qu'il n'étoit pas vieux, il danfoit 
quelquefois jufqu'a extinction. Sa danfe reffem-
bloit affez à fes habits ; il y avoit vingt ans que 
la mode en étoit paffée. 

Le Chevalier de Grammont voioit bien qu'il 
étoit fort amoureux; &, quoiqu'il vit bien aufli 
qu'il n'en étoit que plus ridicule, il ne laiffa pas 
de s'allarmer du deffein qu'il apprit qu'il avoit de 
faire demander Mademoifel le d 'Hamilton; mais 
il fut bientôt délivré de cette inquiétude. 

Ruffel, fur le point de faire un voyage, crut 
qu'il étoit dans l 'ordre d ' informer fa Maitreffe 
de fes deffeins, avant fon départ. Le Chevalier 
de Grammont étoit un grand obftacle aux au-
diences qu'on fouhaitoit d'elle ; mais un jourqu 'on 
le vint chercher pour jouer chez Madame de 
Cafteimaine, Ruffel prit fon tems , & s'addreffant 
a Mademoifelle d'Hamilton, d'un air moins em-
barraffé qu'on n'a d'ordinaire dans ces occafions, 
il lui fit fa déclaration de cette maniéré : Je 
fuis frere du Comte de Bedford. Je commande 
le Régiment des Gardes. J'ai trois mille jacobus 
de rente, éj quinze mille en argent comptant. 
Je viens, Mademoifelle, vous les offrir avec ma 
perfonne. L'un des préfens ne vaut pas grande 
chofe fans l'autre, j'en conviens. C'efl pourquoi 
je les mets enfemble. On m'a confeillé d'aller 
aux eaux pour un petit afihme, qui vraifem-
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blablement ne durera pas long-tems, car il y a 
plus de vingt ans que je l'ai. Si vous me juge| 
digne du bonheur d'être à vous, je ferai la pro-
portion à Monfieur votre pere, à qui je n'ai pas 
cru devoir m'addrejfer avant que de S'avoir vos 
fentimens. Mon neveu Guillaume ne Sait encore 
rien de mondeffein; mais je crois qu'il n'en Sera 
pas fiché, quoiqu'il Se voie par là frujtré d'un 
bien ajfe{ confidérable: car il a beaucoup d'égard 
pour moi, outre qu'il s'attache volontiers auprès 
de vous depuis qu'il s'apperçoit que je vous 
aime. Je Suis fort aise qu'il me fajfe Sa cour par 
Ses ajjiduite{ ici; car il ne faiSoit que dépenser 
Son argent auprès de cette coquine de Midleton, 
au lieu qu'il ne lui en coûte rien à présent 
dans la meilleure compagnie d'Angleterre. 

Mademoifelle d'Hamilton avoit eu quelque 
peine à s'empêcher de rire pendant cette haran-
gue. Cependant elle lui témoigna qu'elle étoit 
fort honorée de fes intentions pour elle, encore 
plus obligée de ce qu'il avoit bien voulu la con-
fulter avant de les déclarer à fes parens. IlSera, 
lui dit-elle, ajfe[ tems de leur en parler à votre 
retour des eaux ; car je ne vois pas beaucoup 
d'apparence qu'ils disposent de moi, que vous ne 
foie[ revenu. En tout cas, fi l'on me preffoit 
beaucoup, votre neveu Guillaume aura Soin de 
vous en avertir. Ainfi, vous n'ave{ qu'à partir 
quand il vous plaira; mais gardez-vous bien de 
négliger votre fanté pour précipiter votre retour. 
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Le Chevalier de Grammont apprit le détail de 
cette converfation, & s'en divertit le mieux qu'il 
put ; car il y avoit de certaines circonftances de 
la déclaration qui ne laiffoient pas de l 'al larmer, 
malgré le ridicule des autres. Enfin, il ne f u t pas 
fâché de fon départ. Il en reprit un ton plaifant, 
& fut conter au Roi la grâce que Dieu lui faifoit 
de l u i ô t e r u n rival fi dangereux. Il ejt donc parti, 
Chevalier? lui dit le Roi. Sûrement, Sire, dit-il. 
J'ai eu l'honneur de le voir embarquer dans un 
cocheman avec fon afilime éj fon équipage de 
campagne, la perruque d calotte proprement 
renoiiée avec un ruban feuille morte, $ le cha-
peau ambigu, couvert d'un étui de toile cirée, 
qui lui Jied à merveille. Ainfi je n'aurai plus d 
faire qu'à Guillaume Rujfel, qu'il laiffe réfi-
dent auprès de Mademoifelle d'Hamilton; Jf pour 
lui, je ne le crains, ni fur fon compte, ni fur 
celui de fon oncle. Il ejl trop amoureux lui-
même pour appuier les intérêts d'un autre; 
éj, comme il n'a qu'une méthode de faire valoir 
les Jiens, ffavoir de facrifier le portrait ou quel-
ques lettres de la Midleton, j'ai, ma foi, dequoi 
faire paroly de ces fortes de faveurs. J'avoue 
qu'il m'en coûte un peu. 

Puis que vos affaires vont Ji bien du côté des 
Rujfels, lui dit le Roi, je veux bien vous ap-
prendre que vous êtes délivré d'un autre rival 
beaucoup plus à craindre pour vous, s'il n'étoit 
déjà marié. Mon frere ejl nouvellement amou-
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reux de Madame de Chefierfield. Que de béné-
diâions à la fois! s'écria le Chevalier de Gram-
mont ; je lui Suis fi bon gré de cette incon-
fiance, que je le Servirois de bon cœur auprès 
de Sa- nouvelle maitreffe s'il n'avoit Hamilton 
pour rival. Votre Majejlé ne Sfauroit trouver 
mauvais que je Serve le frere de ma Maitreffe 
contre le vôtre. Hamilton n'a pourtant pas fi 
besoin de Secours dans une affaire comme celle-
ci que le Duc d'York, lui dit le Roi; mais, de 
l'humeur dont je connois Milord Chefierfield, il 
ne Souffrira pasJi patiemment que le bon Shrew-
Sbury qu'on Se batte pour Sa femme. Il mérite 
pourtant affe^ la même defiinée. Voici ce que 
c'étoit que ce Milord Chefterfield. 

Il avoit le vifage fort agréable, la tête aflèz 
belle, peu de taille, & moins d'air. Il ne man-
quoit pas d'efprit. U n long fé jour en Italie lui 
avoit communiqué la cérémonie dans le com-
merce des hommes, Si la défiance dans celui des 
femmes. Il avoit été fort haï du Roi, parce qu'il 
avoit été fort aimé de la Caftelmaine. Le bruit 
commun étoit qu'il avoit eu fes bonnes grâces 
avant qu'elle f u t mariée ; &, comme ni l 'un ni 
l 'autre ne s'en défendoit, on le croioit aflez 
volontiers. 

Il avoit recherché la fille ainée du Duc d'Or-
mond dans le tems qu'il avoit l 'efprit encore 
rempli de fa premiere paflîon. Celle du Roi pour 
la Caftelmaine & l'établiflëment qu'il efperoit 
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par cette alliance firent qu'il prefla ce mariage 
avec autant d'ardeur que s'il eut été paflionné-
ment amoureux. Il avoit donc époufé Madame 
de Chefterfield fans l'aimer, & vécu quelque tems 
avec elle d'une|froideur à ne lui pas permettre de 
douter de fon indifférence. Elle étoit fine & dé-
licate fur le mépris ; elle en fut affligée d'abord, 
indignée dans la fuite, & dans le tems que fon 
époux commencoit à lui faire voir qu'il l 'aimoit, 
elle eut le plaifir de lui faire voir qu'elle ne l'ai-
moit plus. 

Ils en étoient dans ces termes,lors qu'elle s'avifa 
d'étér Hamilton, comme elle venoit de faire fon 
époux, à tout ce qui lui refloit de tendreflè pour 
la Cafteimaine. La chofe ne lui fut pas difficile. 
Le commerce de l 'une étoit defagréable par l'im-
politefle de fes maniérés, fes hauteurs à contre-
tems, &fes imaginations & inégalitez perpétuelles. 
La Chefterfield, au contraire, favoit armer fes 
attraits de tout ce qu'il y a de feduifaut dans 
l 'efprit d'une femme qui veut plaire. 

Elle étoit, outre cela, plus à portée de lui faire 
des avances qu'a nul autre. Elle logeoit chez le 
Duc d 'Ormond, à White-Hall . Hamilton, comme 
on a dit, y avoit les entrées libres à toutes heures. 
Son extrême froideur, ou plutôt le dégoût qu'elle 
témoignoit pour les nouveaux empreflemens de 
fon mari , réveillèrent le penchant naturel qu'il 
avoit aux foupcons. Il fe douta qu'elle n'avoit 
pu tout d'un coup pafler de l'inquietude à l'in-
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différence pour lui fans quelque objet caché d'un 
nouvel entêtement; &, félon la maxime de tous 
les jaloux, il mit finement en campagne f o n expé-
rience & fon induftrie pour la découverte d 'une 
chofe qui devoit troubler fon repos. 

Hamilton, qui le connoifîoit, fe mit de fon 
côté fur fes gardes ; &, plus fes affaires s'avan-
coient, plus il étoit attentif à lui en ôter juf-
qu'aux moindres foupcons. Il lui faifoit les 
confidences les plus belles & les moins finceres 
du monde fur fa pafîîon pour la Caftelmaine, fe 
plaignoit de fes emportemens, & lui demandoit 
à deux genoux fes confeils pour réiiflïr auprès 
d'une perfonne dont lui feul avoit véritablement 
pofTédé les affections. 

Chefterfield, que ces difcours flattoient, lui 
promit fa protection de meilleure foi qu'on ne 
l'avoit demandée. Hamilton n'étoit donc plus 
embaraffé que de la conduite de Madame de 
Chefterfield, de qui les gracieufetez fe déclaroient 
un peu trop hautement a fon gré. Mais, tandis 
qu'il étoit difcrétement occupé a regler le pen-
chant qu'elle marquoit en fa faveur, & à la con-
jurer de tenir fes regards en bride, elle donnoit 
audience à ceux du Duc d ' Y o r k , &, qui plus eft, 
leur faifoit des réponfes affez favorables. 

Il crut s'en appercevoir comme tout le monde, 
mais il crut que tout le monde s'y trompoit 
comme lui. Le moien de croire fes yeux fur te 
que ceux de la Chefterfield fembloient dire à ce 
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nouveau rival. Il ne trouvoit pas de vrai-fem-
blance à fe figurer qu'un efprit comme le lien 
put avoir du gout pour des maniérés dont ils 
avoient mille fois ri tète à tête; mais ce qu'il ju-
geoit encore moins poflible ëtoit qu'elle voulût 
commencer une autre avanture fans avoir mis 
la derniere main à celle où fes avances l 'avoient 
engagée. Cependant il fe mit à l 'obferver de 
plus prés ; & toutes les découvertes qu'il lit par 
fes obfervations lui firent voir que, fi elle ne le 
trompoit, elle en avoit bien envie. Il prit la li-
berté de lui en dire deux mots; mais elle le prit 
fi haut, & le traita tellement de vifionnaire, qu'il 
parut confus fans être convaincu. Toute la fatif-
fadion qu'elle lui rit fut de lui dire fièrement 
qu'il méritoit que des reproches fi deraifonnables 
fufient mieux fondez. 

Milord Chefterfield avoit pris les mêmes al-
larmes; &, ne doutant plus, par les obfervations 
qu'il avoit faites de fon côté, qu'il n'eut trouvé 
l 'heureux amant qui s'étoit emparé du cœur de 
fa femme, il lé le tint pour dit; &, fans la fati-
guer d'inutiles reproches, il ne chercha plus que de 
quoi la confondre avant que de prendre fon parti. 

Comment, après tout, rendre raifon du procédé 
de Madame de Chefterfield, fi on ne l'attribue à 
cette maladie de la plupart des coquettes, q u i , 
charmées de l'éclat, mettent tout en ufage pour 
enlever la conquête d'une autre, & n'epargnent 
rien pour la retenir? 
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Mais, avant que de paffer au détail de cette 
avanture, jettons la vuë fur les fortunes galantes 
deSon Alteffe avant la déclaration de fon mariage ; 
parlons même de ce qui précéda cette déclaration. 
Il eft permis de s'écarter un peu du fil de fon 
récit, lors que les faits véritables & peu connus 
répandent fur la digreflion une variété qui la rend 
excufable. Voions ce qui en arrivera. 

Le mariage du Duc d 'York avec la fille du 
Chancelier n'avoit manqué d'aucune des circon-
ftances qui rendent les unions de cette nature 
valides a l 'égard du Ciel. L'intention de part 
& d'autre, la cérémonie dans les formes, les té-
moins & le point effentiel du Sacrement en 
avoient été. 

Quoique l 'époufe ne fut pas abfolument belle, 
comme il n'y avoit rien à la Cour d'Hollande qui 
l'effaçât, le Duc, dans les premières douceurs de 
ce mariage, loin de s'en repent ir , fembloit ne 
fouhaiter le rétabliffement du Roi que pour le 
déclarer avec éclat. Mais, dès qu'il fe vit poffef-
feur d'un rang qui touchoit de fi près au T r ô n e ; 
que la poffeflion de Mademoifelle Hyde n'avoit 
plus de charmes nouveaux pour lui ; que l'Angle-
terre , fi fertile en Beautez, étaloit ce qu'elle avoit 
de plus rare dans la C o u r du Roi fon frere, 
& qu'il fe voioit l 'unique exemple d'un Prince qui 
d'une élévation fuprême fut defcendu fi bas, il 
fe mit à faire des réflexions. D'un côté, fon ma-
riage lui paroiffoit horriblement mal afforti de 
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toutes les maniérés. Il fe fouvint que Jermyn 
ne I'avoit engagé dans un commerce avec Made-
moifelle Hyde qu'après lui avoir fait voir par 
certains petits exemples la facilité d'y réiiflir. Il 
envifageoit fon mariage comme un attentat contre 
le refpefl & l'obéïflance qu'il devoit au Roi. L'in-
dignation qu'en auroit la C o u r & tout le Roiaume 
s'offrit à fes yeux, avec l'impoflibilité d'obtenir le 
confcntement du Roi f u r une chofe qu'il fem-
bloit par mille raifons être obligé de lui re fufer . 
D'un autre côté, fe préfentoient les larmes & le 
defefpoir de la pauvre Hyde, mais, plus que cela, 
les remords d'une confcience dont la délicateffe 
commencoit dès lors à lui vouloir du mal. 

Au milieu de ces différentes agitations, il s'ou-
vrit à Milord Falmouth, Si le confulta fur le parti 
qu'il devoit prendre. Il ne pouvoit mieux s 'addref-
fer pour fes intérêts, ni plus mal pour Mademoi-
felle Hyde. Falmouth lui foutint d'abord, non-
feulement qu'il n'étoit pas marié, mais qu'il étoit 
impofiîble qu'il y eut jamais fongé ; qu'un mariage 
étoit nul pour lui fans le confentement du Roi, 
quand même le parti fe fut trouvé d'ailleurs for-
table ; mais que c'étoit une mocquerie de mettre 
en jeu la fille d'un petit avocat, que la faveur 
du Roi venoit de faire Pair du Roiaume fans 
Nobleffe,& Chancelier fans capacité ; qu'a l 'égard 
de fes fcrupules, il n'avoit qu'à vouloir bien 
écouter des gens qui l'inftruiroient à fond de la 
conduite que Mademoifelle Hyde avoit tenuë 
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avant qu'il la connut, & que, pourvu qu'il ne leur 
dit point que la chofe fut déjà faite, il auroit 
bientôt dequoi le déterminer. 

Le Duc d 'York confentit, & Milord Falmouth, 
aiant aflëmblé fon confeil & fes témoins, les 
mena dans le cabinet de Son Altefle, après les 
avoir inftruits de ce qu'on leur vouloit. Ces Mef-
lieurs étoient le Comte d'Arran, J e r m j n , Ta lbot 
& Ki l legrew, tous gens d'honneur, mais qui pré-
féraient infiniment celui du Duc d 'York à celui 
de Mademoifelle Hyde, & qui de plus étoient 
révoltez, avec toute la Cour, contre l ' infolente 
autorité du premier Miniftre. 

Le Duc leur aiant dit, après une efpece de 
préàmbule, que, quoi qu'ils n'ignoraflent pas fa 
tendre/Te pour Mademoifelle Hyde, ils pouvoient 
ignorer à quels engagemens cette tendrefle 
l'avoit porté; qu'il fe croioit obligé de tenir toutes 
les paroles qu'il avoit pu lui donner ; mais que, 
comme l'innocence des perfonnes de fon âge 
étoit expofée d'ordinaire aux médifances d'une 
Cour , & que de certains bruits, faux ou vérita-
bles, s'étoient répandus au fujet de fa conduite, 
il les prioit comme amis, & leur ordonnoit par 
tout ce qu'ils lui devoient, de lui dire fincére-
ment ce qu'ils en fçavoient, d'autant qu'il étoit 
réfolu de regler fur leurs témoignages les def-
feins qu'il avoit pour elle : on fe lit un peu tirer 
l 'oreille d'abord, & l'on fit femblant de n 'ofer 
prononcer f u r une matiere fi férieufe & fi déli-
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cate ; mais le Duc d 'York aiant réitéré fes 
inftances, chacun fe mit à déduire par le menu 
ce qu'il favoit & peut-être ce qu'il ne favoit 
pas de la pauvre Hyde. On y joignit toutes les 
circonftances qu'il falloit pour appuier le témoi-
gnage. Par exemple, le Comte d'Arran, qui parla 
le premier, dépofa que dans la gallerie de Honf-
laerdyk, où la Comtefle d 'Oflory, fa bel le-fœur, 
& Jermyn joiioient un jour aux quilles, Made-
moifelle Ilyde avoit fait femblant de fe trouver 
mal, Si s'étoit retirée dans une chambre au bout 
de la gallerie ; que lui, dépofant, l 'avoit fuivie, 
& que, lui aiant coupé fon lacet pour donner plus 
de vraifemblance aux vapeurs, il avoit fait de 
fon mieux pour la fecourir ou pour la defen-
nuier. Talbot dit qu'elle lui avoit donné un ren-
dez-vous dans le cabinet du Chancelier, tandis 
qu'il étoit au C o n f e i l , à telles enfeignes q u e , 
n'aiant pas tant d'attention aux chofes qui étoient 
fur la table qu'à celles qui les occupoient alors, ils 
avoient fait répandre toute l 'encre d'une bou-
teille fur une dépêche de quatre pages, & que 
le finge du Roi, qu'on accufoit de ce defordre, en 
avoit été long-tems en difgrace. 

Jermyn indiqua plufieurs endroits où il en avoit 
eu des audiences longues & favorables. Cepen-
dant tous ces chefs d'accufation ne rouloient 
que fur quelques tendres privautez, ou, tout au 
plus, fur ce qu'on appelle les menus plaifirs d'un 
commerce ; mais Killegre w , voulant renchérir f u r 
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ces foibles déportions, dit tout net qu'il avoit 
eu l'honneur de fes bonnes-grâces. Il avoit l 'e f-
prit vif & badin, & favoit donner un tour 
agréable à fes récits par des figures gracieufes 
& fenfibles. Il affura qu'il avoit trouvé l 'heure du 
Berger dans un certain cabinet construit au def-
fus de l'eau, à toute autre fin que d'être favo-
rable aux emprefiëmens amoureux ; qu'il avoit eu 
pour témoins de fon bonheur trois ou quatre 
cignes, qui pouvoient bien avoir été témoins 
dn bonheur de bien d'autres dans ce même 
cabinet, vu qu'elle y alloit fouvent & qu'elle s'y 
plaifoit f o r t . 

Le Duc d'York trouva cette derniere accufa-
tion outrée, perfuadé qu'il avoit par devers lui 
des preuves fuffifantes du contraire. Il remercia 
Meilleurs les témoins à bonne fortune de leur 
franchife, leur impofa filence à l 'avenir fur ce 
qu'ils venoient de lui déclarer, & paffa dans l'ap-
partement du Roi. 

Dqs qu'il fut dans fon cabinet, Milord Fal-
mouth, qui l'avoit fuivi, conta ce qui venoit de 
fe paffer au Comte d'Offory, qu'il trouva chez le 
Roi. Ils fe doutèrent bien de ce qui faifoit la 
converfation des deux freres, car elle fut longue. 
Le Duc d ' Y o r k , en f o r t a n t , parut tellement 
ému, qu'ils ne doutèrent point que tout n'allât 
mal pour la pauvre Hyde. Milord Falmouth com-
mençoit à s 'attendrir de fa difgrace, & fe repen-
toit un peu de la part qu'il y avoit eué, lors que 
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le Duc d 'York lui dit de fe t rouver avec le 
Comte d'Offory chez le Chancelier dans une 
heure. 

Ils furent un peu furpris qu'il eut la dureté 
d'annoncer lui-même cette accablante nouvelle. 
Ils trouvèrent à l 'heure marquée Son Altefle dans 
la chambre de Mademoifel le Hyde. Ses yeux 
paroifToient mouillés de quelques larmes, qu'elle 
s'efforcoit de retenir. Le Chancelier, appuie 
contre la muraille, leur parut bouffi de quelque 
chofe. Ils ne doutèrent point que ce ne fut de 
rage & de defefpoir. Le D u c d ' Y o r k leur dit, de 
cet air content & ferain dont on annonce les 
bonnes nouvelles, Comme vous êtes les deux 
hommes de la Cour que j'eftime le plus, je veux 
que vous aies les premiers l'honneur de faluer 
la Duchefe d'York : la voilà. 

La furprife ne fervoit de rien, Si l 'étonnement 
n'étoit pas de faifon dans cette conjoncture. 
Ils en etoient pourtant fi remplis, que pour s'en 
cacher ils fe jettérent vitement à genoux pour 
lui baifer la main qu'elle leur tendit avec autant 
de grandeur Si de majelle que fi de fa vie elle 
n'eut fait autre chofe. 

Le lendemain la nouvelle en fut publique, 
& toute la Cour s'emprefla par devoir à lui témoi-
gner des refpeCls, qui devinrent très finceres 
dans la fuite. 

Les Petits-Maîtres, qui avoient dépofé contre 
elle à toute autre intention que ce qu'ils voioient, 
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fe trouvèrent fort déconcertez. Les femmes ne 
font pas trop d'humeur à pardonner de certaines 
injures, &, quand elles fe promettent le plaifir de 
la vengeance, elles n'y vont pas de mainmorte : 
cependant ils n'en eurent que la peur. 

La DuchefTe d 'York , inftruite de tout ce qui 
s'étoit dit dans le Cabinet f u r fon chapitre, loin 
d'en témoigner du refTentiment, affecta de dif-
tinguer par toutes fortes de gracieufetez & de 
bons offices ceux qui l'avoient attaquée par des 
endroits fifenfibles. Jamais elle ne leur en parla 
que pour louër leur zélé, & pour leur dire que 
rien ne marquoit plus le dévouement d'un hon-
nête homme que de prendre un peu fur fa pro-
bité pour donner aux intérêts d'un Maître ou 
d'un ami. Rare exemple de prudence & de modé-
ration, non feulement pour le fexe, mais pour 
ceux qui fe parent le plus de philofophie dans le 
nôtre. 

Le Duc d 'York , aiant mis fa confcience en 
repos par la déclaration de fon mariage, crut 
qu'il pouvoit donner un peu de bon tems à fon 
inconftance, en vertu de ce généreux effort. Il fe 
prit donc à ce qui fe trouva d'abord fous fa 
main. Ce fut Madame de Carnégy, qui s'étoit 
trouvée fous la main de bien d'autres. Elle etoit 
encore afTez belle, & fa bonté naturelle ne fit pas 
beaucoup languir fon nouvel amant. Tout alla le 
mieux du monde pendant quelque tems. Milord 
Carnégy, fon époux, étoit encore en EcofTe; 

2 } 
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mais, fon pere étant mort fubitement, il en revint 
aurti fubitement avec le nom de S o u t h e f k , que 
fa femme haïfloit, mais qu'elle prit encore plus 
patiemment que fon retour. Il avoit eu quelque 
vent de l 'honneur qu'on lui faifoit pendant fon 
abfence. Il ne voulut point faire le jaloux d'a-
bord ; mais, comme il étoit bien aife de s'éclaircir 
fur la vérité du fait, il tenoit l 'œil fur ceux de fa 
femme. Il y avoit long-tems que les chofes étoient 
entre elle & le Duc d ' Y o r k a ne plus s'amufer 
à la bagatelle; cependant, comme ce retour les 
obligeoit à quelques é g a r d s , il n'alloit plus chez 
elle que dans les formes , c'eft-à-dire toujours 
accompagné de quelqu'un pour y donner un air 
de vifite. 

E n ce tems-là Talbot revint de Portugal. Ce 
commerce s'étoit établi pendant fon abfence ; 
&, fans fçavoir ce que c'étoit que Madame Sou-
t h e f k , il apprit que fon Maître enetoit amoureux. 

i l y f u t mené, pour figurer, à quelques jours 
de la. Le Duc le préfenta. Quelques complimens 
fe firent de part & d'autre, après lefquels il crut 
devoir laiffer à Son Altefle la liberté de faire le 
lien, & fe retira dans l'antichambre. Cette anti-
chambre donnoit fur la rué. Talbot fe mit à la fe-
nêtre pour y regarder les pafians. 

Il étoit de la meilleure volonté du monde 
pour ces fortes d'occafions; mais il étoit fi fujet 
aux diftra<3ions & aux inadvertences, qu'il avoit 
laifie bonnement à Londres la lettre de compli-
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mens dont le Duc l'avoit chargé pour l ' Infante 
de Portugal, & ne s'en étoit appercu que dans 
le tems qu'on le menoit à fon audience. 

Il étoit donc en fentinelle, comme nous avons 
^dit, fort attentif à fes inftrudions, lors qu'il vit 

arrêter un carrofle à la porte, fans s'en mettre 
en peine, & moins encore d'un homnfe qu'il en 
vit fortir & qu'il entendit bientôt monter. 

Le Diable, qui ne devroit pas être malin dans 
ces rencontres, lui amenoit Milord Southefk en 
perfonne. On avoit eu foin de renvoier l'équi-
page de Son Altefle, parce que la Southefk avoit 
affuré que fon époux étoit allé faire un tour aux 
dogues, aux ours & aux taureaux : fpedacles 
qui l 'amufoient agréablement, & dont il ne reve-
noit d'ordinaire que fort tard. Il n'eut garde de 
s'imaginer qu'il y eut fi bonne compagnie au logis, 
n'y voiant aucun carrofie ; mais, s'il fut d'abord 
furpris de voir Talbot tranquillement aflïs dans 
l'antichambre de fa femme, fon étonnement ne 
dura gueres. Talbot ne l'avoit point vu depuis 
qu'on étoit revenu de Flandres ; &, fans s'imaginer 
qu'il eut changé de nom : Eh, bon jour, Car-
né gy ; bon jour, mon gros cochon, lui dit-il en 
lui tendant la main; d'où diable fors-tu, qu'on 
ne t'a point vu depuis Bruxelles ? Que viens-tu 
faire ici? N'en voudrois-tu point aufji à la Sou-
thefk? Si cela eft, mon pauvre ami, tu n'as qu'à 
tirer pais; car je t'apprends que le Duc d'York 
en eft amoureux, éj je te veux bien confier qu'à 
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l'heure que je te parle, il ejl là-dedans qui lui 
en dit deux mots. 

Southefk, interdit, comme on peut fe l'imagi-
ner, n'eut pas le tems de répondre à ces belles 
queflions. Talbot le mit dehors comme fon ami, 
Si, c o m m | f o n ferviteur, lui confeilla de chercher 
fortune ailleurs. Southefk , ne fachant rien de 
mieux à faire pour lors, remonta dans fon car-
roffe ; & Talbut, charmé de l 'avanture, mouroit 
d'envie que le Duc fortit pour lui en faire le 
récit; mais il f u t bien furpris de trouver que le 
conte n'avoit plus rien deplaifant pour ceux qui en, 
étoient de quelque c h o f e ; furtout il trouva fort 
mauvais que cet animal de Carnégy n'eut changé 
de nom que pour s'attirer la confidence qu'il 
venoit de lui faire. 

Cet incident rompit un commerce auquel le 
Duc d 'York n'eut pas grand r e g r e t : Si bien lui 
prit de fon indifférence, car le traitre de Sou-
t h e f k fe mit à préparer une vengeance par la-
quelle, fans emploier le fer ni le poifon, il eut 
tiré quelque fatisfaiflion de ceux qui l 'avoient of-
fenfe, pour peu que leur intrigue eut encore 
duré. 

Il chercha dans les lieux les plus infâmes le 
mal le plus infâme qu'ils puiffent fournir, fr le 
trouva, mais fans être vengé qu'à demi; car, 
après avoir pafTe par les remedes extrêmes pour 
s'en defaire , Madame fa femme ne fit que lui 
rendre fon préfent , n'aiant plus de commerce 
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avec celui pour lequel on l'avoit induftrieufement 
préparé. 

Madame Robarts brilloit en ce tems-là. Sa 
beaute frappoit d'abord ; cependant, avec tout 
l'éclat des plus belles couleurs, avec tout celui 
de la jeuneffe, avec tout ce qui rend une f e m m e 
ragoûtante, elle ne touchoit pas. Le Duc d ' Y o r k 
n'auroit pas laiffé d'y trouver fon compte, fi 
des difficultez prefque invincibles n'euffent fait 
échouër fes bonnes intentions pour elle. Mi-
lord Robarts, mari de la belle, étoit un vieux 
facripant, incommode & revêche au poffible, 
amoureux à la defefpérer, &, pour furcroit de 
malédiction, réfident perpetuel auprès de fa per-
fonne. 

Elle s'appercut de l'attention que Son Alteffe 
avoit pour elle, & laiffa voir qu'elle étoit affez 
portée à la reconnoiffance. Cela redoubla les 
empreffemens & toutes les marques de tendreffe 
qu'il put lui donner de loin ; mais l 'éternel Ro-
barts redoublant de vigilance & d'affiduité à 
mefure que ces approches fe faifoient, on eut 
recours à tout ce qui pouvoit le rendre traitable. 
O n tâcha de l'émouvoir par l'avarice & l'ambi-
tion. Des perfonnes, qui avoient part à fa con-
fiance, lui dirent qu'il ne tiendrait qu'a lui que 
Madame Robarts, fi digne d'être à la Cour, n'y 
f u t reçue dans un pofte confiderable auprès de 
la Reine ou de la Ducheffe. On le fonda fur un 
Gouvernement dans fa province. On lui propofa 
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de vouloir bien fe charger de l'adminiftration du 
bien que le Duc d 'York avoit en Irlande, dont 
on lui laifloit la difpoiîtion abfolué, moiennant 
qu'il partit en diligence pour n'y relier qu'autant 
qu'il jugeroit à propos. 

Il entendit parfaitement ce que vouloient 
dire ces propofitions, il en comprit tout l 'avan-
tage; mais l 'ambition & l 'avarice eurent beau le 
tenter, il ne les écouta pas, & jamais le maudit 
vieillard ne voulut être cocu. Ce n'ell pas tou-
jours l 'averfion ni la peur qu'on en a qui garan-
tirent de la dellinée. Le vilain le favoit à 
merveille ; c'ell pourquoi, fous prétexte d'un pèle-
rinage a Sainte-Winyfréde, vierge & martyre, qui 
communiquoit la fécondité aux femmes, il n'eut 
point de repos qu'il n'eut mis les plus hautes 
montagnes du pais de Galles entre la tienne & le 
deflein qu'on avoit eu de faire ce miracle à Lon-
dres après fon départ. 

Le Duc fut quelque tems occupé des feuls plai-
firs de la charte, ou du moins ce ne fut que par 
des amufemens partagers qu'il donna dans ceux 
de l 'amour ; mais ces goûts s'étant partez avec le 
fouvenir de Madame Robarts, fes regards & fes 
vœux fe tournèrent vers Mademoifelle Brook; 
& ce f u t au fort de cette pourfuite que Madame 
de Chefterfield fe mit d'elle-même entre fes 
mains, comme nous allons dire en reprenant la 
fuite de fon hiftoire. 

Le Comte de Kriflol, ambitieux & toujours in-
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quiet, avoit eflaié toutes fortes de moiens pour 
fe mettre en crédit auprès du Roi. C o m m e c'étoit 
ce même Digby dont Bufly fait mention dans 
fes Annales, il fuffira de dire qu'il n'avoit pas 
changé de caraétere. Il favoit que l 'amour & les 
plaifirs gouvernoient un Maître qu'il gouvernoit 
à l'exclufion du Chancelier; ainfi, c'étoit fêtes f u r 
fêtes chez lui : le luxe & la delicatefie régnoient 
dans ces repas noiSurnes, qui font l 'enchainement 
des autres voluptez. De tous ces repas étoient 
Mefdemoifelles Broolc, fes parentes. Elles étoient 
toutes deux faites pour donner de l 'amour, 
& pour en prendre. C'étoit bien ce qu'il falloit 
au Roi. Briftol voioit les chofes en train de" lui 
donner bonne opinion de fon projet ; mais la 
Caftelmaine, nouvellement en poflefïion de toute 
la tendrefTe du Roi, ne fut pas d'humeur alors 
de la partager avec une autre, comme elle lit 
fottement depuis, en méprifant Mademoifelle 
Stewart. Dès qu'elle eut le vent de ces menées, 
fous prétexte de vouloir être de toutes les par-
ties, elle les troubla. Le Comte de Briftol n'eut 
qu'a renguainer fes deffeins, & Mademoifelle 
Brook fes avances. Le Roi n'ofoit plus y fon-
ger ; mais Monfieur fon frere voulut bien fe 
charger de fon refus ; & Mademoifelle Brook 
accepta l 'offre de fon c œ u r , en attendant qu'il 
plut au Ciel de difpofer autrement d'elle : ce 
qui arriva bientôt de cette maniéré. 

Le Chevalier Denham, comblé de richeffes aufli 
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bien que d'années, avoit pafTé fa jeunefîe au mi-
lieu de tous les plaifirs que fans fcrupule on fe 
permet à cet âge. C'étoit un des plus beaux gé-
nies que l'Angleterre ait produit pour les ouvrages 
d'efprit, fatirique & goguenard dans les poélies. 
Il n'y pardonnoit ni aux froids écrivains, ni aux 
maris jaloux, ni à l 'époufe. Tout y refpiroit les 
bons mots & les contes agréables; mais fa rail-
lerie la plus line & la plus piquant'e rouloit d'or-
dinaire fur les.avantures du mariage; &, comme 
s'il eut voulu foutenir la vérité de ce qu'il en 
avoit écrit dans fa jeunelfe, il prit pour femme, 
à l'âge de foixante & dix-neuf ans, cette Made-
moifelle Brook dont nous parlons, qui n'en avoit 
que dix-huit. 

Le Duc d 'York l'avoit un peu négligée quel-
que tems auparavant ; mais les circonftances d'un 
mariage fi malafforti reveillérent fes empreflë-
mens. Elle, de fon côté, lui laifla concevoir des 
efpérances prochaines d'un bonheur auquel mille 
égards s'étoient oppofez avant fon mariage. Elle 
vouloit être de la Cour ; &, pour la promelfe 
qu'elle exigeoit d'être Dame du Palais de l a D u -
chefTe, elle étoit f u r le point de lui en faire une 
autre, ou de paier comptant, lorfque la Chefter-
lield, au milieu de ce traité, fut tentee par fon 
mauvais deftin de lui ôter fon amant pour in-
quiéter tant de monde. 

Cependant, comme elle ne pouvoit voir le Duc 
qu'aux affemblées publiques, il falloit de nécef-
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fité qu'elle y fit de grands frais en avances pour 
le féduire ; &, comme c'étoit le lorgneur le moins 
circonfpeél de fon tems, toute la C o u r f u t in-
ftruite d'un commerce à peine ébauché. 

Ceux qui parurent les plus attentifs à leur con-
duite n'étoient pas les moins intéreffés. Hamil-
ton & Milord Chefterfield les obfervoient de 
près; mais la Denham, piquée de ce qu'on avoit 
couru fur fon marché, prit la liberté de fe déchaî-
ner de toute fa force contrç fa rivale. Hamilton 
s'étoit flatté jufques-là que la vanité feule inté-
reflèroit le cœur de Madame de Chefterfield dans 
cette avanture ; mais il fut bientôt détrompé : de 
quelque indifférence qu'elle eut d'abord donné 
dans cette intrigue, elle n'en fortit pas de même. 
On fait fouvent plus de chemin qu'on ne veut, 
quand on fe permet des agaceries qu'on croit 
fans conféquence. Le cœur a beau n'y pas avoir 
de part au commencement, il n'eft pas fûr qu'il 
n'en prenne dans la fuite. 

Tout refpiroit à la Cour , comme on l'a déjà 
dit, les jeux, les plaifirs, & tout ce que les pen-
chans d'un Prince tendre & galant infpirent de 
magnificence & de politeffe. Les Beautez vouloient 
c h a r m e r , & les hommes ne cherchoient qu'a 
plaire. Chacûft enfin faifoit valoir fes talens le 
mieux qu'il pouvoit. Les uns fe lignaloient par la 
d a n f e , d'autres par l'air & la magnificence, 
quelques-uns par l 'efprit, beaucoup par la ten-
dreffe , & peu par la conftanCe. Il y avoit Un cer-

2 4 
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tain Italien à la Cour , fameux pour la guitarre. 
Il avoit du génie pour la mufique, & c'eft le 
feul qui de la guitarre ait pu faire quelque chofe. 
Mais fa compofition étoit fi gratieufe & fi tendre 
qu'il auroit donné de l 'harmonie au plus ingrat 
des inftrumens. La vérité eft que rien n'étoit plus 
difficile que de jouer à fa maniéré. Le gout du 
Roi pour fes compofitions avoit tellement mis 
cet inftrument à la mode que tout le monde en 
joiioit bien ou mal, & f u r la toilette des Belles 
on étoit auffi f û r de voir une guitarre que d'y 
trouver du rouge & des mouches. Le Duc d 'York 
en joiioit paffablement, & le Comte d'Arran 
comme Francifco lui-même. C e Francifque venoit 
de faire une farrabande qui charmoit ou défoloit 
tout le monde ; car toute la guitarrerie de la 
Cour fe mit a l 'apprendre, & Dieu fait la raclerie 
univerfelle que c'étoit. Le Duc d 'York préten-
doit ne la pas bien favoir, & pria Milord Arran 
de la jouer devant lui. Madame de Chefterfield 
avoit lameilleure guitarre d'Angleterre. Le Comte 
d'Arran, qui vouloit jouér de fon mieux, mena 
Son Altefle à l 'appartement de Madame fa fceur. 
Elle étoit logée à la Cour chez le Duc d'Or-
mond, fon pere, & cette merveilleufe guitarre y 
logeoit avec elle. Je ne fai fi la chofe avoit été 
concertee ; mais il eft certain qu'ils trouvèrent la 
Dame & la guitarre au logis. Ils y trouvèrent 
auffi Milord Chefterfield, tellement effraié de cette 
vifite inopinée, qu'il fut quelque tems avant que 
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de fonger à fe lever pour la recevoir avec le 
refpedl qu'il lui devoit. 

La jaloufie lui monta d'abord à la tête comme 
une vapeur maligne. Mille foupçons, plus noirs 
que l 'encre, s'emparèrent de fon imagination. 
Ils ne firent que croître & embell ir; car, tandis 
que le frere joiioit de la guitarre, la foeur joiioit 
de la prunelle, comme s'il n'y eut point eu d'en-
nemi en campagne. Cette farrabande fut répétée 
plus de vingt fois. Le Duc affura qu'on 11e pou-
voit mieux jouër. La Chefterfield fe récria fur 
la piece ; mais fon époux, qui vit bien que c'étoit 
à lui qu'on la joiioit, la trouva déteftable. Ce-
pendant, quoi qu'il fouffrit mort & paflîon de ce 
qu'il falloit fe contraindre, tandis qu'on fe con-
traignoit fi peu devant lui, il étoit réfolu de voir 
a quoi cette vifite aboutiroit ; mais il n'en fut 
pas le maître. Comme il avoit l 'honneur d'être 
Chambellan de la Reine, on lui vint dire qu'elle 
le demandoit. Son premier mouvement f u t de 
dire qu'il étoit malade ; le fécond, de croire que 
la Reine, qui l'envoioit chercher fi mal à pro-
pos, étoit du complot. Enfin, après toutes les 
extravagantes idées d'un homme foupconneux 
& toutes les irréfolutions d'un jaloux rétif dans 
le péril, il fallut partir. 

Il étoit de la plus jolie humeur du monde en 
arrivant chez la Reinç. Les allarmes font pour 
les jaloux ce que les defaftres font pour les 
malheureux : ils arrivent rarement feuls, & ne 
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ceflënt jamais de perfécuter. Il apprit qu'ion 
l'avoit mandé pour une audience que la Reine 
donnoit à fept ou huit Ambafladeurs de Mofco-
vie. A peine commençoit-il à maudire les Mofco-
vites, que fon beau-frere parut & s'attira toutes 
les imprécations qu'il donnoit à l'Ambaflade. Il 
ne douta plus qu'il ne f u t d'intelligence avec 
ceux qu'il venoit de laifler enfemble, & dans 
fon cœur il lui en fut le gré que méritoit ce 
bon office. Il eut bien de la peine à s'empêcher 
de lui témoigner fur le champ ce qu'il penfoit 
d'une telle conduite. Il ne crut pas qu'il fut 
befoin d'autre preuve du commerce de fa femme 
que ce qu'il venoit de v o i r ; mais, avant la fin de 
ce même jour, il trouva de quoi fe perfuader 
qu'on avoit profité de fon abfence & de l'hon-
nêteté de fon officieux beau-frere. Il pafla tran-
quillement cette nuit ; &, comme il falloit ou 
créver ou communiquer fes chagrins & fes con-
jectures, il ne fit que rêver & fe promener le 
lendemain jufqu'a l 'heure du Park. Il fut à la 
C o u r ; il cherchoit quelqu'un, & s'imaginoit qu'on 
devinoit le fujet du trouble qui l'agitoit. Il évi-
toit tout le monde; mais, à la fin, Hamilton fe 
trouvant (ur fon chemin, il crut que c'étoit ce 
qu'il lui falloit ; &, l'aiant prié qu'ils puflent faire 
un tour de promenade enfemble à Hyde-Park, 
il le prit dans fon carrofle, & ils arrivèrent au 
Cours en grand filence de part & d'autre. 

Hamilton, qui le vit tout jaune & tout rêveur, 
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s'imagina qu'il ne venoit que de s'appercevoir 
de ce que tout le monde voioit depuis long-tems. 
Chefterfield, après un petit préambule qui ne 
fignifioit pas grand'chofe, lui demanda comme 
fes affaires alloient auprès de Madame de Caf-
telmaine. Hamilton, qui vit bien que cette quef-
tion n'alloit pas au fait, ne laifla pas de l 'en 
remercier ; &, comme il méditoit quelque ré-
ponfe : Madame votre Coufine, lui dit Chefter-
field, eft: extrêmement coquette, Sj H ne tiendroit 
qu'à moi de croire qu'elle n'eft pas extrêmement 
Sage. Hamilton trouva ce dernier article un 
peu fort , & s'étant mis à le refuter : Mon Dieu, 
lui dit Milord Chefterfield, vous voie{, auffi bien 
que toute la Cour, les airs qu'elle Se donne. 
Les Maris Sont toujours les derniers à qui l'on 
parle de ce qui les regarde; mais ils ne Sont 
pas toujours les derniers à s'en appercevoir. Je 
ne S"is pas Surpris que, m'aiant fait d'autres 
confidences, vous m'aies caché celle-là; mais, 
comme je me flatte de quelque part dans votre 
eftime, je Serais fâché que vous cruffiés que je 
Suis ajfeç Sot pour ne rien voir, quoi que je fois 
ajfeç honnête pour ne rien dire. Cependant on 
outre tellement les choses, qu'il faut à la fin que 
je prenne un parti. Dieu me préserve de faire 
le jaloux, le personnage eft odieux; mais auffi 
je ne prétends pas qu'une patience ridicule me 
rende la fable de la Ville. Soiés donc juge, par 
les chofes que je vais vous dire, fi je dois m'ar-
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mer d'indolence, ou fi je dois prendre des me-
sures pour m'en garentir. 

Son Alteffe me fit hier l'honneur de venir voir 
ma femme. Hamilton trefTaillit à ce début. Oui, 
pourfuivit l 'autre, il fe donna cette peine, <5/ Mon-
fieur d'Arran prit celle de nous l'amener. 
N' admirez-vous pas qu'un homme de fa naif-
fance faffe un tel perfonnage? Quelle fortune 
peut-il efpèrer auprès de celui qui l'emploie à 
ces indignes fervices ? Mais il y a long-tems que 
nous le connoiffons pour la plus pauvre efpece 
d'Angleterre, avec fa guitarre 4 fes autres ni-
g-aucteriM.Chefterfield, après cette légere ébauche 
du mérite de fon beau-frere, fe mit à conter les 
obfervations qu'il avoit faites pendant fa vifite, 
& lui demanda ce qu'il croioit de fon coufin 
d'Arran, qui les avoit fi bonnement lai/Tés en-
femble. Cela vous furprend donc, pourfuivit-
i l? Or, écoutez fi j'ai raifon de croire que la fin 
de cette belle vifite fe foit paffée dans la der-
niere innocence. Madame de Chefterfield eft 
aimable, il en faut convenir ; mais il s'en faut 
beaucoup qu'elle foit auffi merveilleufe qu'elle 
fe l'imagine. Vous fave[ qu'elle a le pied vilain; 
mais vous ne favez pas qu'elle a la jambe encore 
plus vilaine. Pardonnez-moi, difoit Hamilton en 
lui-même; & l'autre continuant fa defcription : 
Elle l'a groffe 4 courte, pourfuivit-il; 4 pour 
diminuer ces défauts, autant que cela fe peut, 
elle ne porte prefque jamais que des bas verds. 
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Hamilton ne pouvoit deviner à quoi diable 
tout cela vifoit; & Chefterfield, devinant fa pen-
fée, Donnez-vous un peu de patience, lui dit-il : 
je me trouvai hier che[ Mademoifelle Stewart, 
après l'audience de ces damne^ Mofcovites. Le 
Roi venoit d'y arriver ; Sj, comme fi le Duc eut 
juré de me pourfuivre partout ce jour-là, il vint 
un moment après. La converfation roula fur 
la figure extraordinaire des Ambaffadeurs. Je 
ne fai où ce fou de Crofts avoit pris que les 
Mofcovites avoient tous de belles femmes, $ que 
leurs femmes avoient toutes la jambe belle. Le 
Roi foutint qu'il n'y en avoit point de fi belles 
que celles de Mademoifelle Stewart. Elle, pour 
foutenir la gageure, fe mit à la montrer jus-
qu'au dejjus du genou. On étoit prêt de fe pro-
fierner pour en adorer la beauté, car effedive-
ment il n'y en a point de plus belle. Mais le Duc 
tout feul fe mit à la critiquer. Il foutint quelle 
étoit trop menue, âj prononça qu'il n'y avoit 
rien de tel qu'une jambe plus grojfe $ moins 
longue; éj conclut enfin qu'il n'y avoit point de 
falut pour une jambe fans bas verds. C'étoit, 
félon moi, déclarer qu'il en venoit de voir, éj qu'il 
en avoit encore la mémoire toute fraiche. 

Hamilton ne favoit quelle contenance tenir 
pendant un récit qui lui donnoit à peu près 
les mêmes conjeAures . Il haufia les épaules, en 
difant fo ib lementque les apparences étoient fou-
vent trompeufes ; que Madame de Chefterfield 
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avoit la foiblefle de toutes les Belles, qui croient 
que leur mérite s'établit f u r le nombre des ado-
rateurs; & que, quelques airs qu'elle fe f u t im-
prudemment donnez pour ne pas rebuter Son 
Altefie, il n'y avoit pas d'apparence qu'elle vou-
lut confentir à de plus grandes complaifances 
pour l 'engager. Il avoit beau donner des confo-
lations qu'il ne fentoit pas, Chefteriield vit bien 
qu'il ne penfoit rien moins que ce qu'il difoit ; 
mais il lui fut bon gré de la part qu'il lui voioit 
prendre à fes intérêts. 

Hamilton eut hâte de fe t rouver chez lui pour 
écrire pis que pendre à Madame fa couline. Le 
ftile de ce billet ne reflëmbloit en rien à celui 
des premiers qu'il lui avoit écrits. Les reproches, 
l 'aigreur, la tendrefîe, les menaces, & tout l'at-
tirail d'un àmant qui croit gronder avec raifon, 
compofoiént cette épître. Il fut la rendre en main 
propre, de peur d'accident. 

Jamais elle ne lui parut fi belle que dans ce 
moment, & jamais fes yeux ne lui témoignèrent 
tant de bonne volonté. Son cœur en fut attendri; 
mais il ne voulut pas perdre les jolies chofes 
qu'il avoit mifes dans fa lettre. Elle lui ferra la 
main en la recevant. Cette action acheva de le 
défarmer. Il eut donné toutes chofes pour 
ravoir cette lettre. Il lui fembloit dans ce mo-
ment qu'il n'y avoit pas un mot de vrai dans 
tout ce qu'il lui reprochoit. Son mari lui parut 
un vifionnaire, un impofteur, & rien moins que 
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ce qu'il avoit cru quelques moraens auparavant ; 
mais ces remords venoient un peu tard. Il venoit 
de rendre fon billet, & la Chefterfield avoit mar-
qué tant d'impatience & tant d'empreflement de 
trouver un moment pour le lire après l 'avoir 
reçu, que tout l'embloit la juftifier & le con-
fondre. Elle fe délit tellement quellement d'une 
vifite férieufe qui l'affiégeoit, pour pafler dans 
fou cabinet. Il fe crut trop coupable pour o f e r 
attendre fon retour. Il f o r t i t a v e c l a compagnie; 
mais il n'ofa jamais fe préfenter devant elle le 
lendemain pour avoir une réponfe à fa lettre. 
Il la trouva pourtant à la Cour , & ce fut la pre-
mière fois, depuis leur commerce, qu'il ne l 'avoit 
point cherchée. Il fe tenoit à l 'écart, n'ofoit 
lever les yeux fur elle, & paroilfoit d'un embar-
ras à faire rire ou à faire pitié, lors que s'étant 
approchée de lui, N'eft-il pas vrai, dit-elle, que 
vous voilà dans la fituation du monde la plus 
fotte pour un homme d'efprit? Vous voudriés 
n'avoir point écrit; vous voudriés une réponfe, 
vous n'en efpère^ pas ; cependant vous la 
fouhaiteç éf la craigne^ également. Je vous en 
ai pourtant fait une. Elle n'eut que le tems de 
lui dire ces trois ou quatre mots; mais ce fut 
d'un air & d'un regard à lui faire croire que 
c'étoit Venus avec toutes fes Grâces qui venoit 
de lui parler. Il étoit auprès d'elle quand le jeu 
de la Reine commença. Elle s'y mit. Il étoit en 
peine de favoir quand ou par où fortiroit cette 
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réponfe, lors qu'elle le pria de vouloir bien 
mettre quelque part fes gans & fon éventail. Il 
les reçut avec le billet dont il étoit queflion. Il 
n'avoit rien trouvé de févere ni d'ennemi dans 
le difcours qu'elle lui avoit tenu; c'eft pourquoi, 
fe hâtant d'ouvrir fon billet, voici ce qu'il y 
trouva : 

Vos emportemens font fi ridicules que c'ell 
vous faire grâce que de les attribuer à un excès 
de tendrejfe, qui vous tourne la tête. Il faut 
avoir bien envie d'être jaloux pour le devenir 
de celui dont vous me parleBon Dieu! quel 
amant pour donner de' l'inquiétude à un homme 
d'efprit, dj quel efprit pour s'être emparé du 
mien ! N'aveç-vous point de honte de donner 
dans les vifions d'un jaloux, qui n'a rapporté 
que cela d'Italie? La fable des bas verds, qui 
s'eft trouvée l'objet de Jes caprices, vous a pu 
féduire par des circonjiances fi pitoiables! Que 
ne s'ejl-il vanté, dans les confidences qu'il vous 
a faites, d'avoir mis en pieces ma pauvre gui-
tarre ? Cet exploit vous auroit peut-être plus 
convaincu que tout le refte. Rentre* en vous-
même ; fi vous m'aimeç, loïie{ la Fortune de 
ce qu'une jaloufie fi mal fondée détourne l'at-
tention qu'on devrait avoir fur mes fentimens 
pour l'homme le plus aimable $ le plus dange-
reux de la Cour. 

Hamilton penfa-pleurer de tendrefle a ces 
marques d'une bonté dont il fe croioit indigne. 
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Il ne fe contenta pas de porter la bouche avec 
tranfport fur toutes les parties de ce billet; il 
jaifa trois ou quatre fois fes gans & fon éven-

tail. Le jeu fini, la Chefterfield les reçut de fes 
mains, & lut dans fes yeux toute la joie que fon 
billet avoit répandue dans fon ame. Il n'avoit 
garde de fe contenter de ce que les regards 
avoient pu lui marquer; il courut chez lui pour 
lui en écrire quatre fois autant. 

Que cette lettre fut différente de l 'autre ! 
Peut-être ne valoit-elle pas tant, car on n'a pas 
tant d'efprit quand on demande pardon que 
quand on offenfe ; & il s'en faut bien que le ftile 
des douceurs foit aufïï touchant dans une lettre 
que celui des inventives. 

Quoi qu'il en foit, fa paix fut fa i te; leur intel-
ligence devint plus vive après cette querelle, & la 
Chefterfield, pour le rendre auflî tranquille qu'il 
avoit été défiant, fe paroit à tous momens d'un 
feint mépris pour fon rival Si d'une averfion fin-
cere pour fon mari. 

La confiance qu'il en prit f u t telle qu'il con-
fentit qu'elle donnerait au public quelques appa-
rences en faveur du Duc, pour fauver celles de 
leur commerce fecret. Ainfi, rien ne troubloit le 
repos de fon cœur, que l'impatience de trouver 
une occafion favorable pour mettre le comble à 
fes vœux. Il lui fembloit qu'il ne tenoit qu'a elle 
de la faire naître. Elle s'en défendoit par les 
obftacles dont elle faifoit le dénombrement, 
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& qu'elle ne demandoit pas mieux que de lui voir 
lever avec toute fon induftrie & tous fes empref-
femens. 

Cela lui fermoit la bouche; &, tandis qu'il y 
travailloit, Si qu'il étoit dans l'admiration com-
ment deux perfonnes qui (e vouloient tant de 
bien Si qui étoient d'accord ne pouvoient par-
venir qu'aux fouhaits, la Fortune fit éclater une 
avanturc i m p r é v u e , qui ne lui permit plus de 
douter ni d u bonheur de fon rival ni des 
perfidies de fa Maitreffe. 

Les revers de la Fortune épargnent fouvent 
lors qu'on craint le plus ; & fouvent ils accablent 
lors qu'on les mérite Si qu'on les prévoit le moins. 
Hamilton étoit au milieu de la lettre la plus 
tendre & la plus paflionnée qu'il eut jamais écrite 
à Madame de Chefterfield, lors que fon mari 
vint lui annoncer les particularitez de cette 
derniere découverte. Il n'eut que le tems de ca-
cher cet ouvrage galant parmi d'autres papiers, 
tant on étoit venu dans fa chambre avec préci-
pitation. Il avoit encore le cœur Si l'efprit fi rem-
plis de ce qu'il écrivoit à Madame de Cheflerfield, 
que fon mari f u t d'abord mal reçu dans fes ac-
eufations, outre qu'il arrivoit mal a propos a fon 
gré de toutes les façons. Il fallut pourtant l'écou-
ter, Si le premier moment d'attention lui fit bien 
changer de fentimens. Il ouvroit de grands j e u x 
a mefure qu'on lui contoit des circonftances 
d'une indiferétion fi outrée, qu'elles lui paroif-
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(oient incroiables, malgré les particularitez du 
fait. Vous avez raifon d'en être Surpris, lui dit 
Chefterfield en linifïant; mais, pour peu que vous 
doutiés de ce que je viens de dire, il ne vous 
Sera pas difficile de trouver des témoins pour le 
confirmer : car la Scène de ces tendres familia-
rite^ n'a pas été moins publique que l'eft la 
chambre où l'on joue chez la Reine; $ cette 
chambre étoit alors, Dieu-merci, honnêtement 
remplie de monde, la Denham s'efi apperçùe la 
premiere de ce qu'ils croioient finement cacher 
dans la foule. Vous jugez bien comme la Denham 
a tenu le cas Secret. La vérité eft qu'elle s'eft addref-
Sée à moi tout le premier, comme f entrois, pour 
me dire d'avertir ma femme que d'autres pour-
raient s'appercevoir de ce qu'il ne tenait qu'à 
moi d'aller voir. 

Madame votre coufine joiioit, comme je vous 
ai dit. Le Duc étoit ajfis auprès d'elle. Je ne Sai 
ce que Sa main étoit devenue; mais je Sai bien 
qu'il s'en falloit jusqu'au coude qu'on ne lui vit 
le bras tout entier. J'étois derriere eux, dans la 
place que la Denham venoit de quitter. Il me vit 
en Se retournant, 4 fut fi troublé de ma pré-
sence qu'il penSa deShabiller Madame de Chefter-
field en retirant Sa main. Je ne Sai s'ils Se Sont 
apperçus qu'on les ait découverts ; mais je Sai 
bien que Madame Denham mettra bon ordre que 
personne ne l'ignore. Je vous avoue que je Suis 
dans un embarras que je ne puis vous exprimer. 
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Je ne balancerais pas à prendre mon parti fi les 
reffentimens m'étoient permis contre celui qui 
m'outrage. Pour elle, je faurois bien m'en faire 
raifon, fi, toute indigne qu elle efi d'aucun ména-
gement, je n'avois des égards pour une famille 
illufire, qu'un éclat digne d'une telle injure 
mettroit au defefpoir. Vous y ave^ par là quel-
que intérêt; vous êtes de mes amis, Si je vous 
ouvre mon cœur fur la chofe la plus délicate. 
Voions donc enfemble ce que je dois faire dans 
une occafion fi defagréable. 

Hamilton, plus interdit Si plus confondu que 
lui, n'étoit pas trop en état de lui donner des 
confeils. Il n'écoutoit que la jaloufie, & ne ref-
piroit que la vengeance. Mais ces mouvemens 
s'étant un peu calmez fur l 'efpoir qu'il y avoit de 
la calomnie, ou du moins de l'exagération dans 
ce que l'on imputoit a la Chefterfield, il pria fon 
mari de fufpendre fes réfolutions jufqu'a ce 
qu'il fut plus amplement informé du fait. Il l'af-
fura pourtant, s'il trouvoit que les chofes fuffent 
comme il venoit de le dire, qu'il fermerait les 
yeux à tous autres intérêts que les fiens. 

Ils fe féparérent là-deflus; &, dès les premières 
enquêtes, Hamilton trouva prefque tout le monde 
inftruit d'une avanture a laquelle chacun ajoutoit 
quelque chofe en la contant. Le dépit Si le ref-
fentiment s'allumoient dans fon cœur, a mefure 
que toute fa tendrefle pour elle s'y éteignoit. 

Il ne tenoit qu'à lui de la voir pour lui faire 
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tous les reproches qu'on eft prefle de faire dans 
ces occafions. Mais il étoit trop en colere pour 
en donner des marques qui euflènt attiré quelque 
eclaircifiement. Il fe confidéroit comme le feul 
qui fut véritablement outragé dans cette avan-
ture, ne comptant pour rien l ' injure d'un époux 
en comparàifon de celle d'un amant. 

Il courut chez Milord Chefterfield dans le 
tranfport qui l 'aveugloit, & lui dit qu'il en avoit 
affez appris pour lui donner enfin un confeil 
qu'il fuivroit lui-même en cas pareil ; qu'il n'y 
avoit plus à balancer, s'il vouloit fauver une 
femme fi fottement prévenue, & qui peut-être 
n'avoit pas encore perdu toute fon innocence 
en perdant toute fa raifon ; qu'il falloitincefiàm-
ment la mener a la campagne, & que, pour ne 
pas lui donner le tems de fe reconnoître, le plu-
tôt feroit le mieux. 

Milord Chefterfield n'eut pas de peine à fuivre 
un confeil qu'il avoit déjà regarde comme le 
feul qu'on lui put donner en ami ; mais fa femme, 
qui ne fe doutoit pas encore qu'on eut fait cette 
nouvelle découverte fur fa conduite, crut qu'il 
fe moquoit lors qu'il lui dit qu'il falloit fe pré-
parer à partir pour la campagne dans deux 
jours. El le fe l'imagina d'autant plus qu'on etoit 
au c œ u r d'un hiver extrêmement rude ; mais 
elle s'appercut bientôt que c'étoit tout de bon. 
Elle connut à l'air & aux maniérés de fon mari 
qu'il croioit avoir quelque fujet bien fondé de 
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la traiter avec cette hauteur ; &, voiant tous fes 
pareils froids & férieux fur les plaintes qu'elle 
leur en lit, elle n'efpéra plus dans cet abandon-
nement univerfelqu'en la tendreffe d 'Hamilton. 
Elle comptoit bien qu'elle feroit éclaircie par lui 
d'un malheur dont elle ignoroit la caufe, & que 
fa paffion trouverait enfin un moien de rom-
pre un voiage dont elle fe flatoit qu'il feroit 
encore plus outré qu'elle ; mais c'étoit s'attendre 
à la pitié d'un crocodile. 

Enfin, comme elle vit arriver la veille de fon 
départ, que tous les préparatifs d'un long voiage 
étoient faits, qu'elle recevoit des vifites d'adieu 
dans les formes, & que cependant elle n'avoit 
aucune nouvelle d'Hamilton, fa patience & fon 
efprit furent a bout dans cet état funefte. Quel-
ques larmes l'auraient foulagée ; mais elle aima 
mieux fe contraindre fur ce foulagement que 
d'en donner le plailir à fon époux. Le procédé 
d'Hamilton lui paroilToit inconcevable; &, ne le 
voiant point paraître, elle trouva moien de lui 
faire tenir ce billet : 

Seriés-vous du nombre de ceux qui, fans dai-
gner m'apprendre pour quel crime on me traite 
en efclave, confentent à mon enlevement? Que 
veulent dire votre filence éf votre inaélion dans 
une conjonélure où votre tendreffe devroit être 
la plus vive? Je touche au moment de mon dé-
part, éj j'ai honte de fentir que vous me le faites 
envifager avec horreur, puis que j'ai raifon de 
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croire que vous en êtes moins touché qu'aucun 
autre. Faites-moi du moins Savoir où l'on m'en-
traîne, ce qu'on veut faire de moi dans les deferts, 
4' pourquoi vous paroijjeç, avec toute la terre, 
changé pour une perfonne que toute la terre 
n'obligeroit pas d changer, fi votre foiblejfe ou 
votre ingratitude ne vous rendoient indigne de fa 
tendrejfe. 

Ce billet ne fit que l 'endurcir & le rendre 
plus fier de fa vengeance. Il avaloit à longs traits 
le plaifir de la voir au defefpoir, parce qu'il ne 
doutoit pas que fa douleur & le regret de fon 
départ ne fuflent pour un autre. Il fe complai-
foit merveilleufement dans la part qu'il avoit 
a fon affliction, & fe favoit bon gré du confeil 
qu'il avoit imaginé pour la féparer d'un rival 
peut-être fur le point d'être heureux. Ainfi for-
tifié qu'il étoit contre fa propre tendreffe, par 
tout ce que les reffentimens jaloux ont de plus 
impitoiable, il la vit partir d'une indifférence qu'il 
n'eut garde de lui cacher. Ce traitement imprévu, 
fe joignant à tant de difgraces réunies pour l'ac-
cabler tout d'un coup, penfa véritablement la 
mettre au defefpoir. 

La C o u r fut remplie du bruit de cet événe-
ment. Perfonne n'ignoroit le motif de ce prompt 
départ ; mais peu de gens approuvèrent le procédé 
de Milord Chefterfield. On regardoit avec éton-
nement en Angleterre un homme qui avoit la 
malhonnêteté d'être ja lo«c 'de fa f e m m e ; mais 
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dans la Ville ce fut un prodige inconnu jufqu'a-
lors de voir un mari recourir à ces moiens 
violens pour prévenir ce que craint & ce que 
mérite la jaloufie. On excufoit pourtant le pauvre 
Chefterfield, autant qu'on l'ofoit fans s'attirer 
la haine publique, en accufant la mauvaife édu-
cation qu'il avoit euë. Toutes les meres promirent 
bien a Dieu que leurs enfans ne mettroient ja-
mais le pied en Italie pendant leur vie, pour 
en rapporter cette vilaine habitude de contrain-
dre leurs femmes. 

Comme ce fut long-tems l 'entretien de la 
Cour, le Chevalier de Grammont, qui ne favoit 
pas l'hiftoire à fond, parut plus déchainé contre 
cette tirannie que tous les Bourgeois de Lon-
dres enfemble ; & ce fut à ce fujet qu'il produifit 
des paroles nouvelles fur cette fatale farrabande 
qui malheureufement avoit eu tant de part a 
l 'avanture. Ellespaffoientpour être de lui; mais, 
fi St. E v r e m o n t y avoit travaillé, ce n'etoit pas 
affurément le plus beau de fes ouvrages, comme 
on verra dans le chapitre fuivant. 



C H A P I T R E IX. 

OUT homme, qui croit que fon hon-
neur dépend de celui de fa femme, 
eft un fou qui fe tourmente & qui 
la defefpere ; mais celui qui, natu-
rellement jaloux, a par deffus ce 

malheur celui d'aimer fa femme & de vouloir 
qu'elle ne refpire que pour lui, eft un forcené 
que les tourmens de l 'Enfer ont accueilli dès 
ce monde fans que perfonne en ait pitié. Tous 
les raifonnemens que l 'on fait fur ces malheu-
reux états du mariage vont à conclure que les 
précautions font inutiles avant le mal, & la ven-
geance odieufe après. 

Les Efpagnols, tirans de leurs femmes plutôt 
par tradition que par jaloufie, fe contentent de 
pourvoir à la délicateffe de leur honneur par 
les Duègnes, les grilles & les verroux. Les Ita-
liens, dont les foupcons font circonfpedls & les 
reffentimens vindicatifs, ont différentes méthodes 
de conduite entre eux. Les uns fe mettent l'ef-
prit en repos, tenant leurs femmes fous des fer-
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rures qu'ils croient impénétrables. D'autres ren-
chérirent, par diverfes précautions, f u r tout ce 
que les Efpagnols peuvent imaginer pour la 
captivité du beau Sexe. Mais la plupart tiennent 
que dans un péril inévitable, ou dans une tranf-
greflion manifefte, le plus fur eft d'affafiiner. 

O vous, Nations benignes, qui, loin de recevoir 
ces habitudes féroces & ces coutumes barbares, 
laiffez bonnement la bride f u r le cou de vos heu-
reules moitiés, vous palîéz fans chagrin & fans 
allarmes vos pailibles jours dans toutes les dou-
ceurs d'une indolence domeftique. 

Chefterlield avoit bien affaire de s'aller tirer 
du pair de fes patients compatriotes, pour faire 
éplucher par un ridicule éclat les particularitez 
d'une avanture qu'on auroit peut-être ignorée 
hors de la Cour, & qu'on auroit oubliée partout 
au bout d'un mois. Mais, dès qu'il eut le dos 
tourne pour fe mettre en marche avec fa pri-
fonniere & l'attirail dont on fe tlattoit qu'elle 
l 'avoit pourvu, Dieu fait comme on donna fur 
fon arriere-garde ! Les Rochefters, les Middle-
fex, les Sydleys, les Etheredges, & toute la troupe 
des beaux efprits, mirent au jour force vaude-
villes, qui divertiffoient le public a fes dépens. 

Le' Chevalier de Grammont les trouva fpiri-
tuels & récréatifs, comme on dit; & dans tous 
les lieux où ce fujet etoit traité, voulant pro-
duire le fupplément qu'il y avoit fait, C'ejt une 
chofe Jinguliere. difoit-il, que la campagne. 
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qu'on peut appeller la Potence ou les Galeres 
d'une jeune Perfonne, ne foit faite en ce pais-ci 
que pour les malheureufes, Sj non pas pour Us 
coupables! La pauvre petite Chefterfield, pour 
quelques lorgnadesd'imprudence, fe voit d'abord 
troujfée par un mari fâcheux, qui vous Itl mene 
pajfer les Fêtes de Noël dans un chateau de plai-
fance à cinquante lieues d'ici, tandis qu'il y en 
a mille qu'on laijfe dans la liberté de tout faire, 
qui la prennent bien aujfi, $ dont la conduite 
enfin mériteroit tous les jours vingt coups de 
bâton. Je ne nomme perfonne, Dieu m'en garde ! 
mais la Midleton, la Denham, les Filles de la 
Reine, celles de la Duchejfe, <5j cent autres, ré-
pandent leurs javeurs à droite âj à gauche, fans 
qu'on en fouffle. Pour Madame de Shrewfbury, 
c'eft une bénédiélion. Je m'en vais parier qu'elle 
feroit tous les jours tuer fon homme, qu'elle 
n'en iroit que la tète plus levée. On diroit qu'elle 
a des indulgences plénieres pour fa conduite. Ils 
font trois ou quatre qui portent chacun une 
aune de fes cheveux en bracelets, fans qu'on y 
trouve à redire. Cependant il fera permis qu'un 
bourru comme Chefterfield exerce une tirannie 
pareille, â) toute nouvelle en ce pais-ci, fur la 
plus jolie femme d'Angleterre, pour un rien! 
Mais, s'il en croit être bon marchand, je fuis fon 
valet. Les précautions n'y font, ma foi, rien; 
ij fouvent une femme, qui ne fongeroit point à 
mal fi on la laijfoit en repos, s'y voit portée par 
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vengeance, ou réduite par nécejjité : c'efi l'Évan-
gile. Écoute{ ce qu'en dit la Sarrabande de 
Francifco : 

Jaloux, que fert tout votre effort? 
L'Amour eft trop fort ; 

Et quelque peine, 
Que l'on prenne, 
Elle eft vaine, 

Quand deux Cœurs une fois font d'accord. 

Il faut devant vous 
Cacher ce qu'on fait de plus doux. 
On contraint fes plus chers defirs; 

On prend cent plaifirs. 
Mais, pour les foins 
De cent Témoins, 

En fecret on n'aime pas moins. 

Telles étoient les paroles dont le Chevalier de 
Grammont paffoit pour auteur. La jufteffe ni le 
tour n'y brilloient point excefïïvement ; mais, 
comme elles contenoient quelques véritez qui 
flattoient le ^énie de la Nation & de ceux qui 
prenoient les intérêts du beau Sexe, toutes les 
Dames les voulurent avoir pour les apprendre à 
leurs enfans. 

Pendant tout ceci, le Duc d 'York , qui ne 
voioit plus Madame de Chefterfield, ne fe fit pas 
de grands efforts pour l'oublier. Son abfence 
avoit pourtant des circonftances bien fenfibles 
pour un homme qui caufoit fon éloignement; 
mais il y a des tempéramens heureux qui fe 
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confolent de tout, parce qu'ils ne fentent rien 
vivement. Cependant, comme fon c œ u r ne pou-
voit demeurer dans l'inutilité, dés qu'il eut oublié 
la Chefterfield, il fe reflouvint de ce qu'il avoit 
aime devant; &peu s'en fallut que Mademoifelle 
d'Hamilton ne lui caufàt une rechute de ten-
dreflè. 

Il y avoit a Londres un peintre aflez renommé 
pour les portraits. Il s'appeloit Lély. La grande 
quantitéde peintures du fameux Van-Dyckrépan-
dues en Angleterre l'avoit beaucoup perfe<3ionné. 
De tous les Modernes, c'eft celui qui, dans le 
goût de tous fes ouvrages, a le mieux imité fa 
maniéré & qui en a le plus approché. La D u -
chefie d 'York voulut avoir les portraits des plus 
belles perfonnes de la Cour . Lély les peignit. Il 
emploia tout fon art dans l 'execution. Il ne pou-
voit travailler a de plus beaux fujets. Chaque 
portrait parut être un chef-d'œuvre ; & celui de 
Mademoifelle d'Hamilton parut le plus achevé. 
Lély avoua qu'il y avoit pris plaifir. Le Duc d 'York 
en eut à le regarder, & fe mit à lorgner tout de 
nouveau l'original. Il n'y avoit rien a faire la 
pour fes efpérances; &, dans le même tems que 
fa tendrefle, inutilement réveillée pour elle, al-
larmoit celle du Chevalier de Grammont, la 
Denham s'avifa de remettre fur pied le traité 
qu'on avoit fi mal à propos interrompu. Bientôt 
on en vit la conclufion. Quand les deux parties 
font de bonne-foi dans les négociations, on ne 
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perd pas le tems à chicaner. T o u t cela alla bien 
d'un côté; cependant je ne fai quelle fatalité mit 
obrtacle aux prétentions de l'autre. Le Duc prelTa 
fort la Duchefle de mettre la Denham enpof le f -
fion de cette charge qui faifoit l 'objet de fon 
ambition ; mais, comme elle n'étoit pas caution 
des articles fecrets du Traité, quoi qu'elle eut 
paru jufqu'alors commode pour les inconftances 
& foumife aux volontez du Duc, il lui parut dur 
& defhonorant de recueillir chez elle une rivale 
qui l 'expoferoit à faire un aflez trille perfonnage 
au milieu de fa C o u r . Cependant elle fe vit fur 
le point d'y être forcée par autorité, lorfqu'un 
obftacle beaucoup plus funefte interdit pour ja-
mais à la pauvre Denham l 'efperance de cette 
charge fatale, qu'elle briguoit avec empreflement. 

Le vieux Denham, naturellement jaloux, le de-
venoit de plus en plus, & fentoit qu'il avoit rai-
fon. Sa femme étoit jeune & belle, lui vieux 
& dégoûtant. Quelle raifon de fe flatter que le 
Ciel voulut le difpenfer du fort des maris de 
fon âge & de fa figure? Il fe le difoit continuel-
lement; mais, aux complimens qu'on lui fit de 
tous côtez fur la charge que Madame fa femme 
alloit avoir auprès de la Duchefle, il fe dit tout 
ce qu'il falloit pour fe pendre, s'il en eut eu la fer-
meté. Le traitre aima mieux éprouver fon cou-
rage contre une autre. Il lui falloit des exemples 
pour exercer fes reflêntimens dans un païs pri-
vilégié. Celui de Milord Chellerfield ne fuflifoit 
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pas pour ce qu'il méditoit, outre qu'il n'avoit pas 
de maifon de campagne où mener l ' infortunée 
Denham. Ainfi, le vieux fcélerat lui lit faire un 
voiage bien plus long fans fortir de Londres. La 
Mort impitoiable l'enleva du milieu de fes plus 
cheres efpérances & de fes plus beaux jours. 

Comme perfonne ne douta qu'il ne l'eut empoi-
fonnée, la populace de fon quartier tint confeil 
pour le lapider des qu'il fortiroit ; mais il fe tint 
renfermé, pour pleurer la mort de fa femme, 
jufqu'a ce que leur fureur f u t appaifée par un 
enterrement magnifique, dans lequel il fit diftri-
buer au Peuple quatre fois plus de vin brûle 
qu'on n'en avoit bu dans aucun enterrement en 
Angleterre. 

Pendant que la Ville craignoit quelquegrand de-
faftre pour l'expiation de ces funeftes effets de la 
jaloufie, Hamilton n'étoit pas tout-à-fait fi content 
qu'il s'étoit flatté de l 'être, après le départ de 
Madame de Chefterfield. Il n'avoit confulté que 
les mouvemens du dépit dans ce qu'il avoit fait. 
Sa vengeance étoit fatisfaite, mais fon amour ne 
l'étoit pas ; &, depuis l'abfence de ce qu'il aimoit 
encore malgré fes reffentimens, aiant eu le 
loifir de faire quelques reflexions qu'une injure 
recente ne permet jamais d'écouter, A quoi bon, 
difoit-il, m'être fi fort prejfé de rendre malheu-
reufe une perfonne qui, toute coupable qu'elle 
foit, peut feule faire mon bonheur? Maudite 
•aloufiel pourfuivoit-il, f / u f cruelle encore pour 

27 
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ceux qui tourmentent que pour ceux qui font 
tourmente{I Que m'importe d'avoir arraché la 
Chefterfield aux efpérances Sf aux defirs d'un 
rival plus heureux, fi je ne l'ai pu faire fans 
m'arracher à ce qu'il y avoit de plus cher § de 
plus fenfible aux penchans de mon cœur ? 

Quantité d'autres raifonnemens de cette force, 
& tous hors de faifon, lui prouvant nettement 
que dans un engagement comme le fien il valoit 
encore mieux partager avec un autre que de 
ne rien avoir, il fe remplilfoit l 'efprit de vains 
repentirs & d'inutiles remords, lors qu'il reçut 
une lettre de celle qui les caufoit, mais une 
lettre tellement propre a les augmenter;qu' i l fe 
regarda comme le plus grand fcélérat de l 'Uni-
vers après l'avoir luë. La voici : 

Vous fere^ auffi furpris de cette lettre que je 
la fus de l'air impitoiable dont vous vites mon 
départ. Je veux croire que vous vous étiès ima-
giné des raifons qui jujlifioient dans votre efprit 
un procédé fi peu concevable. Si vous êtes encore 
dans la dureté de ces fentimens, ce fera vous 
faire plaifir que de vous apprendre ce que je 
fouffre dans la plus affreufe des prifons. Tout ce 
qu'une campagne a de plus trifte dans cette 
faifon s'offre partout à ma vue. Affiégée par 
d'impénétrables boues, d'une fenêtre je vois des 
rochers, de l'autre des précipices; mais, de 
quelque coté que je tourne mes regards dans la 
maifon, j'y rencontre ceux d'un Jaloux, moins 
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Supportables encore que les trifies objets qui 
m'environnent. J'ajouterois aux malheurs de ma 
vie celui de paroître criminelle aux yeux d'un 
homme qui devroit m'avoir jujUfiée contre les 
apparences convaincantes, fi, par une innocence 
avérée, j'étois en droit de me plaindre ou jie faire 
des reproches. Mais comment Je jufiifier de fi 
loin, éj comment fe flatter que la defcription 
d'un féjour épouvantable ne vous empêchera pas 
de m'écouter? Mais êtes-vous digne que je le 
fouhaite? Ciel! que je vous haïrois.fi je ne vous 
aimois à la fureur. Vene{ donc me voir une feule 
fois pour entendre ma jufiification ; $ je fuis 
perfuadée que fi vous me trouve^ coupable après 
cette vifite, ce ne fera pas envers vous. Notre 
Argus part demain pour un procès qui le retien-
dra huit jours à Chefier. Je ne fçai s'il le ga-
gnera; mais je fçai bien qu'il ne tiendra qu'à 
vous qu'il n'en perde un qui lui tient pour le moins 
autant au cœur que celui qu'il va folliciter. 

Il y avoit dans cette lettre de quoi faire don-
ner tête baiffee dans line avanture plus témé-
raire que celle qu'on lui propofoit , quoiqu'elle 
f u t affez gaillarcfe. Il ne voioit pas trop bien 
comment elle feroit pour fe juftifier; mais elle 
l'affuroit qu'il feroit content du voiage, & c'étoit 
tout ce qu'il demandoit pour lors. 

Il avoit une parente auprès de Madame de 
Chefterfield. Cette parente, qui l'avoit bien 
voulu fuivre dans fon exil, étoit entrée quelque 
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peu dans leur confidence. Ce fut par elle qu'il 
reçut cette lettre avec toutes les inftruélions 
néceflaires fur fon départ & fur fon arr ivée . 
Dans ces fortes d'expéditions, le fecret eft nécef-
faire du moins avant que d'avoir mis l 'avanture 
a fin. Il prit la pofte, & partit de nuit, animé 
d'efpérances fi tendres & fi tlateufes, qu'en moins 
de rien, en comparaifon du tems & des chemins, 
il eut fait cinquante mortelles lieiies. A la der-
niere pofte, il renvoia difcretement fon poftillon. 
Il n'étoit pas encore jour ; &, de peur des rochers 
& des precipices dont elle avoit fait mention, il 
marchoit avec aflez de prudence pour un homme 
amoureux. 

Il évita donc heureufement tous les mauvais 
pas ; &, fuivant fes inftrudions, il mit pied à terre 
a certaine petite cabane, qui joignait les murs 
du parc. Le lieu n'étoit pas magnifique; mais, 
comme il avoit befoin de repos, il y trouva ce 
qu'il falloit pour cela. Il ne fe foucioit point de 
voir le jour, & fe foucioit encore moins d'en être 
vu ; c'eft pourquoi, s'étant renfermé dans cette 
retraite obfcure, il y dormit d'un profond fom-
meil jufqu'à la moitié du jour. Comme il fentoit 
une grande faim à fon réveil, il mangea fort 
& f e r m e ; &, comme c'étoit l 'homme de la Cour 
le plus propre, & que la femme d'Angleterre la 
plus propre l'attendoit, il pafla le refte de la jour-
née à fe décrafler & à fe faire toutes les prépa-
rations que le tems & le lieu permettoient, fans 
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daigner ni mettre la tète un moment dehors, ni 
faire la moindre queltion à fes hôtes. Enfin, les 
ordres qu'il attendoit avec impatience arrivèrent 
a l'entrée de la nuit par une efpece de gri fon 
qui, lui fervant de guide, après avoir erré pen-
dant une demie heure dans les boiies d'un parc 
de valle étendue, le fit enfin entrer dans un jar-
din où donnoit la porte d'une falle baife. Il f u t 
pollé vis à vis de cette porte, par laquelle on de-
voit bientôt l 'introduire dans des lieux plus 
agréables. Son guide lui donna le bon foir . La 
nuit fe ferma, mais la porte ne s'ouvrit point. 

On étoit à la fin de l 'hiver; cependant il 
fembloit qu'on ne fut qu'au commencement du 
froid. Il étoit crotté jufques aux genoux, & fen-
toit que, pour peu qu'il prit encore l'air dans ce 
jardin, la gelée mettroit toute cette crotte a fec. 
Ce commencement d'une nuit for t âpre & fort 
obfcure eut été rude pour un autre; mais ce 
n'étoit rien pour un homme qui fe ilattoit d'en 
pafferfi delicieufement la fin. Il ne laifla pas de 
s'etonner de tant de précautions dans l'ablence 
du mari. Son imagination, que mille tendres 
idées rechauffoient, le foutmt quelque tems 
contre les cruautez de l'impatience & contre les 
rigueurs du froid ; mais il la fentit petit à petit 
refroidir , & deux heures, qui lui parurent deux 
fiecles, s'étant paffées fans qu'on lui donnât le 
moindre ligne de vie, ni de la porte, ni des fenê-
tres, il fe mit à faire quelques raifonnemens en 
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lui-même fur l'état préfent de fes affaires & fin-
ie parti qu'il y avoit à prendre dans cette con-
joncture. Si nous frappions à cette maudite 
porte, difoit-il ; car encore eft-il plus honno-
rable, fi le Malheur m'en veut, de périr dans la 
maifon que de mourir de froid dans le jardin. Il 
ejl vrai, reprenoit-il, que ce parti peut expofer 
une perfonne que quelque accident imprévu met 
peut-être, à l'heure qu'il eft, encore plus au defef-
poir que moi. Cette penfée le munit de tout ce 
qu'il pouvoit avoir de patience & de fermeté 
contre les ennemis qui le combattoient. Il fe mit 
à fe promener à grands pas, réfolu d'attendre le 
plus long-tems qu'il feroit pofiible, fans en mou-
rir, la lin d'une avanture qui commençoit li 
triftement. T o u t cela fut inutile; &, quelque 
mouvément qu'il fe donnât, enveloppé d'un gros 
manteau, l 'engourdiffement commencoit à le 
failir de tous côtez, & le froid dominoit en dépit 
de tout ce que les empreffemens de l'amour ont 
de plus vif . Le jour n'étoit pas loin; &, dans 
l 'état où la nuit l'avoit mis, jugeant que ce feroit 
déformais inutilement que cette porte enforcelée 
s 'ouvriroit, il regagna du mieux qu'il put l 'endroit 
d'où il étoit parti pour cette merveil leufe expé-
dition. 

Il fallut tous les fagots de la petite maifon 
pour le dégeler. Plus il fongeoit à fon avanture, 
plus les circonftances lui en paroifloient bizarres 
& incompréhenfibles. Mais, loin de s'en prendre a 
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la charmante Chefterfield, il avoit mille diffé-
rentes inquiétudes pour elle. Tantôt il s'imagi-
noit que fon mari pouvoit être inopinément 
revenu; tantôt que quelque mal fubit l 'avoit 
faifie; enfin, que quelque obftacle s'étoit malheu-
reufement mis à la traverfe pour s'oppofer à fon 
bonheur, juftement au fort des bonnes inten-
tions qu'on avoit pour lui. Mais, difoit-il, pour-
quoi m'avoir oublié dans ce maudit jardin? Quoil 
ne pas trouver un petit moment pour me faire 
au moins quelque figne, puis qu'on ne pouvoit 
ni me parler ni me recevoir? Il ne favoit a la-
quelle de ces conjectures s'en tenir, ni que ré-
pondre aux queftions qu'il s'étoit faites ; mais 
comme il fe flatta que tout iroit mieux la nuit 
fuivante, après avoir fait vœu de ne plus remettre 
le pied dans ce malencontreux jardin, il ordonna 
qu'on l'avertit d'abord qu'on demanderait a lui 
parler, fe coucha dans le plus méchant lit du 
monde, & ne laiffa pas de s'endormir comme il 
eut fait dans le meilleur. Il avoit compté de 
n'être réveillé que par quelque lettre ou quel-
que meflage de Madame de Chefterfield; mais 
il n'avoit pas dormi deux heures qu'il le fut par 
un grand bruit de cors Si de chiens. La chau-
miere qui lui lervoit de retraite touchoit, comme 
nous avons dit, les murailles du parc. Il appella 
fon hôte pour favoir un peu que diable c'étoit 
que cette chaffe qui fembloit être au milieu de 
fa chambre, tant le bruit augmentoit en appro-
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chant. On lui dit que c'étoit Monfeigneur qui 
couroit le lievre dans fon parc. Quel Monfei-
gneur? dit-il tout étonné. Monfeigneur le Comte 
de Chejierfield, repondit le paifan. Il f u t ii frappé 
de cette nouvel le , que dans fa premiere fur-
prife il mit fa tète fous les couvertures, croiant 
déjà le voir entrer avec tous fes chiens. Mais, 
des qu'il fut un peu revenu de fon étonnement, 
i l fe mit à maudire les caprices de la Fortune, 
ne doutant pas que le retour inopine d'un Jaloux 
importun n'eut caufe toutes les tribulations de la 
nuit précédente. 

Il n'y eut plus moien de fe rendormir après 
une telle allarme. Il fe leva pour repafler dans 
fon efprit tous les ftratagêines qu'on a coutume 
d'emploier pour tromper ou pour éloigner un 
vilain mari, qui s'avifoit de négliger f o n procès 
pour obfeder fa femme. Il achevoitde s'habiller, 
& commencoit a queftionner fon hôte, lors que 
le même grifon, qui l'avoit conduit au jardin 
lui rendit une lettre, & difparut fans attendre la 
reponfe. Cette lettre étoit de fa parente; & voici 
ce qu'elle contenoit : 

Je fuis au defefpoir d'avoir innocemment con-
tribué à vous attirer dans un lieu où l'on ne 
vous fait venir que pour fe mocquer de vous. Je 
m'étois oppofée au projet de ce voiage, quoique je 
fuffe perfuadée que fa tendreffe feule y eut part ; 
mais elle vient de m'en défabufer. Elle triomphe 
dans le tour qu'elle vous a joué. Non feulement 
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fon mari n'a bougé d'ici; mais il y refie par 
complaifance. Il la traite le mieux du monde; 
4 c'eft- dans leur raccommodement qu'elle a fçu 
que vous lui aviés confeillé de la mener à la 
campagne. Elle en a conçu tant de dépit $ d'aver-
jion pour vous, que, de la maniéré dont elle m'en 
vient de parler, fes rejfentimens ne font pas en-
core fatisfaits. Confoleç-vous de la haine d'une 
créature dont le cœur ne méritoit pas votre 
tendreffe. Parteun plus long féjour ici ne 
feroit que vous attirer quelque nouvelle difgrace. 
Je n'y rejleraipas long-tems. Je la connois, Dieu 
merci. Je ne me repens pas de la compaffion que 

j'en ai d'abord eue; mais je fuis dégoûtée d'un 
commerce qui ne convientguere à mon humeur. 

L'étonnement, la honte, le dépit & la f u -
reur s'emparèrent de fon cœur après cette 
ledure. Les menaces enfu i te , les invedives 
t les delirs de vengeance excitèrent tour a tour 
fon aigreur & fes reflèntimens ; mais, après y avoir 
bien penfé, tout cela fe réduifit a prendre douce-
ment fon petit cheval de porte pour remporter 
à Londres un bon rhume par deflus les defirs 
& les tendres emprertemensqu'ilenavoit apportés. 
Il s'éloigna de ces perfides lieux avec un peu 
plus de viteffe qu'il n'y étoit arrivé, quoi qu'il 
n'eut pas a beaucoup près la tête remplie d'aufli 
agréables penfées. Cependant, quand il fe crut 
hors de portée de rencontrer Milord Chefterfield 
& fa charte, il voulut un peu fe retourner pour 
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avoir au moins le plailir de voir la prifon où 
cette méchante bête étoit renfermée ; mais il fut 
bien furpris de voir une très belle maifon, lituée 
fur le bord d'une riviere, au milieu d'une cam-
pagne la plus agréable & la plus riante qu'on put 
voir. Au diable le precipice ou le rocher qu'il 
y vit! ils n'étoient que dans la lettre de la per-
fide. Nouveau fujet de reflentiment & de confu-
fion pour un homme qui s'étoit cru favant dans 
les rufes auffi bien que dans les foibleffes du 
beau Sexe, & qui fe voioit la dupe d'une coquette, 
qui fe raccommodoit avec un époux pour fe 
vanger d'un amant. 

Il regagna la bonne Ville, prêt à foutenir 
contre tous qu'il faut être de bon naturel pour 
fe fier à la tendre/Te d'une femme qui nous a 
déjà trompez, mais qu'il faut être fou pour 
courrir après. 

Comme cette avanture n'avoit pas beaucoup 
de beaux endroits pour lui, le voiage & fes cir-
conftances furent fupprimez autant qu'il lui fut 
poffible; mais, comme o n ' p e u t croire que la 
Chefterfield n'en garda pas le fecret, le Roi l'ap-
prit, &, lui aiant fait fon compliment, il voulut 
un ample détail de cette expédition. Le Cheva-
lier de Grammont étoit prefent a ce récit; 
&, n'aiantque fort peu déclamé contre latrahifon 
qu'on lui avoit faite, Si elle a eu tort, dit-il, de 
poujfer la chofe fi loin, vous aveç eu tort auffi 
de revenir fur vos pas comme un étourdi. Je 
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m'en vais parier cent pifioles qu'elle s'efi repentie 
plus d'une fois d'un rejfentiment que vous mèri-
tiés ajje^ pour le tour que vous lui aviés joue. 
Les femmes aiment la vengeance, mais elles ne 
tiennent pas toujours leur colere; ty,fi vous euf-
fiés reflé dans le voifinage jusqu'au lendemain, je 
veux avoir les bras caffeç fi on ne vous eut fait 
amende honorable pour l'affront de la premiere 
nuit. Hamilton n'en tomba pas d'accord. Le 
Chevalier de Grammont voulut foutenir fa thefe 
par un exemple, &, s'addre/fant au Roi : 

« Sire, dit-il, Votre Majefte peut avoir connu 
Manon de l 'Orme. La créature de France qui 
avoit le plus de charmes étoit celle-là. Quoi 
qu'elle eut de l 'efprit comme les Anges, elle etoit 
capricieufe comme un Diable. Cette Princefie, 
m'aiant donné un rendez-vous, s'étoit avifée de 
me l'ôter pour le donner à un autre. Elle m'écri-
vit le plus joli billet du monde, tout rempli du 
defefpoir où elle étoit d'un mal de tête qui 
l'obligeoit a garder le lit, & qui la priveroit du 
plailïr de me voir jufqu'au lendemain. C e mal 
de tète, foudainement arrivé, me parut fufpedl ; 
&, ne doutant point que ce ne fut une défaite : 
O! parbleu, Madame la Coquette, dis-je en moi-
même, fi vous ne jouiffeç pas du plaifir de me 
voir aujourd'hui, vous ne jouire[ pas de celui 
d'en voir un autre. 

« Voilà tous mes grifons en campagne, dont 
les uns battoient l'eftrade autour de fa maifon, 
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tandis que les autres alfiégeoient fa porte. Un de 
ces derniers me vint dire que perfonne n'étoit 
entré chez elle de toute l'aprés-dînée, mais qu'un 
petit laquais en étoit forti fur la brune; qu'il 
l'avoit fuivi jufques dans la rué St. Antoine, où 
ce laquais en avoit rencontre un autre, auquel 
il avoit dit feulement un mot ou deux. Il ne 
m'en fallut pas davantage pour me confirmer 
dans mes foupçons, & pour former le deffein 
d'être de la partie ou bien de la rompre. 

« Comme il y avoit fort loin du baigneur où je 
logeois jufques au fond du Marais, dès que la 
nuit fut venué je montai à cheval, fans vouloir 
qu'on me fuivit. Dès que j'eus gagné la Place 
Roiale, le grifon en fentinelle m'affura qu'il 
n'étoit encore entre perfonne chez Mademoifelle 
de l 'Orme. Je pouffai vers la rué St. Antoine ; 
&, juftement, comme je fortois de là Place Roiale, 
j'y vis entrer un homme à pied qui fe cachoit 
de moi tant qu'il pouvoit ; mais il eut beau faire, 
je le reconnus. C'étoit le Duc de Briffac. Je ne 
doutai point que ce ne fût le rival de cette nuit. 
Je m'approchai donc de lui, faifant femblant de 
douter li je ne me trompois point; &, mettant 
pied à terre d'un air for t empreffe, Briffac, mon 
ami, lui dis-je, il faut que tu me faffes un 

plaifîr de la derniere importance. J'ai un ren-
de^-vous pour la premiere fois clie^ une per-
fonne à quatre pas d'ici. Comme ce n'eji que 
pour prendre des mefures, je n'y ferai pas long-
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tems. Prête moi ton manteau fi tu m'aimes, 
éj promène un peu mon cheval en attendant 
mon retour. Surtout ne t'éloigne pas d'ici. Tu 
vois que j'en ufe librement; mais c'eft, comme 
tu fçais, à la charge d'autant. Je pris fon man-
teau fans attendre fa réponfe. Il prit la bride 
de mon cheval & me conduiiït de l'œil. Cela ne 
lui fervit de rien; car, après avoir fait femblant 
d'entrer dans une porte vis à vis de lui, je me 
coulai par delfous les arcades jufqu'à la porte 
de la Nymphe de l 'Orme. On l'ouvrit d'abord 
que j'eus frappé. J'étois fi bien enveloppé du 
manteau de Brifiac qu'on me prit pour lui. La 
porte fe referma fans qu'on m'eut fait la moindre 
queftion ; &, comme je n'en avois point à faire, 
je fus droit k la chambrette la Demoifel le . Je la 
trouvai fur un lit de repos, dans le defhabille 
le plus galant & le plus agréable du monde. 
Jamais elle n'avoit été fi belle ni ii furpr i fe ; 
&, la voiant toute interdite, Qu'eft-ce, ma Belle? 
lui dis-je. Il me paroit que voilà une petite mi-
graine bien parée. Le mal de tête eft apparem-
ment pajjé. Point du tout, dit-elle, je n'en puis 
plus; éf vous me fere{ plaifir de vous en aller, 
4 de me laijfer mettre au lit. Pour vous laijjer 
mettre au lit, oui, lui dis-je; mais pour m'en 
aller, non, ma petite Infante. Le Chevalier de 
Grammont n'eft pas un fot : on ne fe pare pas 
avec tant de foin pour rien. Vous verre{ pour-
tant que c'ejl pour rienf me dit-elle; car afi'ure-
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ment il n'en fera pas autre chofe pour vous. 
Quoi, dis-je, après m'avoir promis un rendez-
vous?... Eh bien I me dit-elle brufquement, quand 
je vous en aurois promis cinquante, c'ejl à moi 
de les tenir fi je veux, § à vous de vous en paf-
fer fi je ne le veux pas. Cela fer oit bon, lui dis-
je, fi ce n'étoit pour le donner à un autre. E l le , 
auffi fiere que celles qui ont le plus d'innocence, 
& aufii prompte que celles qui en ont le moins, 
s'emporta fur un foupcon qui lui donnoit plus 
de chagrin que de confulion; &, voiant qu'elle 
montoit fur fes grands chevaux, Mademoifelle, 
lui dis-je, ne le prenons pas, s'il vous plaît, fur 
ce ton. Je fai ce qui vous inquiété. Vous avez 
peur que Brijfac ne me trouve avec vous ; mais 
aies fur cela l'efprit fn repos. Je l'ai rencontré 
prés de che[ vous; ij, Dieu merci, j'ai mis bon 
ordre qu'il ne vous rende pas fitot vifite. Je lui 
dis cela d'un air un peu tragique. Elle en parut 
troublée d'abord, &, me regardant avec f u r 
prife, Que voulez-vous donc dire du Duc de 
Brijfac? me dit-elle. Je veux dire, repondis-je, 
qu'il ejl au bout de la rué, qui promene mon 
cheval; fi vous ne voulez pas m'en croire, 
vous n'avez qu'à y envoier un de vos gens, ou à 
voir fon manteau, que je viens de laijfer dans 
votre anti-chambre. Voila l'éclat de rire qui la 
prend au fort de fon etonnement; me jet-
tant les bras au col, Mon Chevalier, me dit-
elle, je n'y faur ois plus tenir ; tu es trop aimable 
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4' trop extraordinaire pour ne te pas tout par-
donner. Je lui racontai comme la chofe s'étoit 
pafTée. Elle en penfa mourir de r i r e ; & nous 
étant féparés fort bons amis, elle m'aflura que 
mon rival n'avoit qu'à promener des chevaux 
tant qu'il lui plairoit, & qu'il ne mettroit de la 
nuit le pied chez elle. 

« Je le trouvai fidellement dans l 'endroit où je 
l'avois laifle. Je lui fis mille ^xcufes de l 'avoir 
fait attendre fi long-temps, & mille remercimens 
de fa complaifance. Il me dit que je me moc-
quois; que ces complimens ne fe faifoient point 
entre amis ; &, pour me convaincre qu'il m'avoit 
rendu ce petit fervice de bon cœur, il voulut a 
toute force tenir la tête de mon cheval tandis 
que j'y remontois. Je lui donnai bien le bon foir 
en lui rendant fon manteau, & je me rendis chez 
mon baigneur, également content de la maitrefle 
et du rival. Voilà, pourfuivit-il, comme il ne 
faut qu'un peu de patience & d'addrefiê pour 
défarmer la colère des Belles, & pour mettre 
jufques a leurs fupercheries à profit. » 

Il avoit beau divertir par fes récits, inftruire 
par fes exemples, & ne paraître à la C o u r que 
pour y répandre la joie univerfelle ; il y avoit 
trop long-tems qu'il étoit le feul Etranger à la 
mode. La Fortune, jaloufe de la juftice qu'on 
rend au mérite, & qui veut que les félicitez 
dépendent de fes caprices, lui fufcita deux 
compétiteurs dans la po/Teffion où il étoit de 
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charmer toute l 'Angleterre ; & ces compétiteurs 
étoient d'autant plus dangereux, que le bruit de 
leurs différens mérites étoit arrivé devant eux 
pour difpofer les fuffrages de la Cour en leur 
faveur. 

Ils venoient faire voir en leurs perfonnes ce 
qu'il y avoit de plus accompli dans la Robbe 
& dans l 'Epée. L'un étoit le Marquis de Flama-
rens, trifte objet des triftes Elégies de la Com-
tefle de la Suze. L'autre étoit le Président 
Tambonneau, très humble & très obéïiTant fer-
viteur & berger de la belle Luynes. Comme ils 
arrivèrent enfemble, ils tirent ce qu'ils purent 
pour briller de concert. Leurs talens etoient 
auffi différens que leurs figures. Tambonneau, 
partablement laid, fondoit fes efpérances fur 
beaucoup d'efprit, qu'on ne lui trouva pas ; 
& Flamarens, par fon air &par fa taille, briguoit 
une admiration, qu'on lui refufoit tout net. 

Ils étoient convenus de fe prêter mutuelle-
ment du fecours pour réiiflir. C'eft pourquoi, 
dans leurs premieres vifites, l 'un repréfentoit 
& l'autre portoit la parole. Mais il s'en fallut 
beaucoup qu'ils ne trouvafTent les Dames en 
Angleterre du gcut de celles qui rendoient leurs 
noms fameux en France. La retorique de l'un 
ne fit que blanchir auprès du beau Sexe; & la 
bonne mine de l'autre ne le diftingua que poul-
ie Menuet, dont il fut l ' introdufleur en Angle-
terre & qu'il danfoit avec aflez de fucces. On 
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etoit trop accoutumé dans cette Cour à l 'efprit 
de St.-Évremont & aux agrémens naturels & Sin-
guliers de fon Héros, pour être feduit par les 
apparences. Cependant, comme les Anglois en 
général ont une efpece de penchant pour ce 
qui fent le gladiateur, on lit grâce a Flama-
rens, en faveur d'un duél, qui , le chaffant de 
fon païs, lui fervoit de recommandation chez 
eux. 

Mademoifelle d'Hamilton eut d'abord l'hon-
neur d'être difiinguée par Tambonneau. Il crut 
qu'elle avoit tout l 'efprit qu'il falloit pour démê-
ler la delicateffe du lien ; &, charme de voir qu'il 
n'y avoit rien de perdu dans fa converfation, ni 
pour le tour, ni pour l'expreflîon, ni pour la 
fineffe des penfées, il lui faifoit fouvent la grâce 
de caufer avec elle ; & peut-être ne fe fut-il ja-
mais appercu qu'il l 'ennuioit, fi, s'en tenant a cet 
étalage d'éloquence, il ne fe fut mis en tête 
d'aflaillir fon cœur. C'étoit un peu trop pour la 
complaifance de Mademoifelle d'Hamilton, qui 
croioit n'en avoir déjà que trop eu pour les fi-
gures de fon difcours. On le pria de faire ailleurs 
l'effai de fes fleurettes féduifantes, & de ne pas 
perdre le mérite de fa premiere confiance par 
une infidélité qui feroit très inutile. 

Il fuivit ce confeil en homme fage & docile; 
&, quelque tems après, retournant aux pieds de 
fes premieres habitudes en France, il fe mit à 
faire provifion de politique pour ces négocia-

27 



20(5 M É M O I R E S D E 1A V I E 

tions importantes auxquelles il s'eft vu depuis 
emploié. 

Ce ne fut qu'après fon départ que le Cheva-
lier de Grammont fut informé de la déclaration 
galante qu'il avoit faite. La confidence n'en 
valloit pas la peine. Cependant cela ne laifla 
pas de lui fauver quelque peu de ridicule avant 
fon départ. Son collègue Flamarens, dénué de ce 
fupport, s'appercut qu'il ne feroit plus en Angle-
terre les progrés qu'il avoit efpéres de l 'Amour 
& de la Fortui\e. Mais Milord Falmouth, toujours 
attentif à la gloire de fon Maitre pour le fecours 
des illuftres affligés, pourvut à fa fubfiftance, 
& Madame de Southefk a fes plaifirs. i l eut une 
penfion du R o i , & d'elle tout ce qu'il voulut. 
Trop heureux qu'elle n'eut plus de préfens a lui 
faire que celui de fon c œ u r . 

Ce f u t en ce tems-la que Talbot, dont on a 
fait mention, & qu'on a vu depuis Duc de Tyr-
conel, devint amoureux de Mademoifelle d'Ha-
milton. il n'y avoit point à la Cour d'homme de 
meil leur air. Il n'étoit que cadet d'une maifon, à 
la vérité fort ancienne mais peu conlidérable par 
l'éclat ou les biens. Cependant, quelque diftrait 
qu'il f u t d'ailleurs, comme il étoit appliqué à fa 
f o r t u n e ; qu'il étoit bien avant dans la faveur 
du Duc d ' Y o r k ; qu'il avoit mis cette faveur à 
profit, & que la Fortune lui avoit été favorable 
au jeu, il avoit fi bien fait qu'il fe voioit en pof-
feflion de quarante mille livres de rente en 
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fonds de terre. Il s'offrit à Mademoifelle d'Ha-
milton avec cet établiffement, & des efpérances 
prefque certaines d'être Pair du Roiaume par le 
crédit de fon Maitre; &, par deffus tout cela, 
tant de facrifices qu'il lui plairoit des lettres, 
des portraits & d e s cheveux de la Shrewfbury : 
curiofitez qui véritablement ne font comptées 
pour rien en ménage, mais qui faifoient foi de 
fon mérité en amour. 

Cette concurrence n'étoit pas à mépri fer; & le 
Chevalier de Grammont la jugea d'autant plus 
dangereufe pour les intérêts de fon cœur , qu'il 
voioit Talbot paflionnement a m o u r e u x ; qu'il 
n'etoit pas homme a fe rebuter pour un r e f u s ; 
qu'il n'etoit pas fait de maniéré a s'attirer du 
mépris ou des froideurs pour fes empreffemens, 
&, qu'outre cela, fes freres commencoient à f r é -
quenter la mailbn. De fes freres, l 'un étoit Au-
mônier de la Reine, Jéfuite intriguant, & grand 
faifeur de mariages; l 'autre étoit ce qu'on ap-
pelle Moine féculier, qui n'avoit de fon Ordre 
que le libertinage & la réputation qu'on leur 
attribue ; du refte, libre par tout, divertiffant 
par rencontre, mais en poffeflion de dire des 
veritez offenfantes & de rendre de bons offices. 

Dans les réflexions du Chevalier de Gram-
mont fur toutes ces chofes, il y avoit dequoi 
donner de l'inquiétude. Le peu de difpolition 
que témoignoit Mademoifelle d'Hamilton pour 
les prétentions de ce rival n'étoit pas capable de 
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le raflùrer. Elle ne pouvoit répondre que de fes 
intentions, & dépendoit abfolument de celles de 
fes parens. Mais la Fortune, qui fembloit l 'avoir 
pris fous fa proteélion en Angleterre, le délivra 
de ces nouvelles inquiétudes. 

Talbot s'étoit dés long-tems porté pour patron 
des Irlandois opprimez. Ce zèle pour fa Nation 
étoit fort louable, mais il n'étoit pas tout a 
fait defintérefle. De tous ceux que fon crédit 
avoit fait rétablir dans une partie de leurs biens, 
il avoit écorné quelque petite chofe ; mais, 
comme chacun y trouvoit fon compte, perfonne 
n'y trouvoit à redire. Cependant, comme il eft 
difficile de fe contenir quand la Fortune ou la 
Faveur fe mêlent de tout ce qu'on entreprend, 
il y eut quelques airs d'indépendance dans fon 
procédé qui choquèrent l'autorité du Duc d 'Or-
mond, pour lors Vice-Roi d'Irlande. Il lui fit 
connoître avec aflez de hauteur qu'il n'en étoit 
pas content. Il y avoit aflurément quelque dif-
férence entre le crédit & le rang de l'un & de 
l 'autre. Le parti le plus prudent pour Talbot 
étoit la foumiffion & les déférences ; mais, 
comme ce parti lui parut le moins généreux , il 
fit le fier, & ne s'en trouva pas bien. Car, s'étant 
emporté mal à propos à quelque difçours qu'il 
ne lui convenoit pas de tenir, ni au Duc d ' O r -
mond de pardonner, on le mit à la Tour, d'où 
voiant bien qu'il ne fortiroit pas qu'il n'eut fait 
toutes les foumiffions qu'il falloit au Duc d ' O r -
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mond, il y emploia fes amis, & fit beaucoup plus 
pour fortir de ce pas qu'il n'eut fallu pour s'en 
garentir. Il perdit, par ce démêlé, tout efpoir 
d'entrer dans une famille qui n'avoit garde après 
cela d'écouter aucune propofition de fa part. 

Il fallut un peu prendre fur lui pour fe défaire 
d'une paffion qui avoit fait dans fon cœur beau-
coup plus de progrès que cette broiiillerie n'a-
voit fait de bien à fes affaires. Il crut qu'elles 
avoient befoin d e f a p r é f e n c e en Irlande, & qu'il 
n'avoit plus que faire de celle de Mademoifelle 
d'Hamilton pour oublier une tendreffe quitrou-
bloit encore fon repos. Son départ fuivit de près 
cette réfolution. 

Il étoit gros joueur & raifonnablement diftrait. 
Le Chevalier de Grammont lui avoit gagné trois 
ou quatre cens guinées, la veille de fon empri-
fonnement. Cette avanture lui avoit ôté de la 
tête l'exaéiitude de paier dès le lendemain, fé lon 
fa coutume ; & cela lui étoit tellement forti de 
l'efprit, qu'il ne s'en fouvint pas après qu'il fut 
en liberte. Le Chevalier de Grammont, qui le 
voioit partir fans lui donner le moindre figne 
de vie fur fa dette, crut qu'il falloit lui fouhai-
ter un bon voiage ; l'aiant rencontré chez le 
Roi comme il venoit d'en prendre congé : Tal-
bot, lui dit-il, yî vous ave^ befoin de mes fervices 
ici pendant votre abfence, vous n'aveç qu'à dire. 
Vous fave^ que le vieux Rujfel a laijfé fon 
neveu pour folliciter fes intérêts auprès de 
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Mademoifelle d'Hamilton. Si vous vouleje 
prendrai foin des vôtres. Adieu; bon voiage. 
N'allé^ pas tomber malade par les chemins; 
mais, Ji cela vous arrivoit, fouvene^-vous de moi 
dans votre tejlament. Talbot, que ce compli-
ment lit d'abord fouvenir de la dette, en fit un 
grand éclat de rire, & lui dit en l'embrafiant, 
Mon cher Chevalier, je vous fai ji bon gré de 
l'offre que vous veneç de me faire, que je vous 
laiffe ma Maitrejfe, Jf vais vous envoier votre 
argent. 

Le Chevalier de Grammont étoit tout plein de 
ces façons honnêtes de rafraîchir la mémoire de 
ceux qui l'avoient un peu tardive f u r le paie-
ment. Voici comme il s'y prit long-tems après 
au fujet de Milord Cornwallis. Ce Milord Corn-
wallis avoit époufé la fille de F o x , Tréfor ier de 
la Maifon du Roi, l 'homme d'Angleterre le plus 
riche & le plus réglé. Son beau-fils, au con-
traire, étoit un petit hanneton, grand diflipateur, 
qui joiioit volontiers, qui perdoit tant qu'on 
vouloit, mais qui ne paioit pas de même. Son 
beau-pere, qui n'avoit garde d'approuver fa 
conduite, ne laifloit pas de paier en la redref-
fant. Le Chevalier de Grammont lui avoit gagné 
mille ou douze cens guinées, qui n'arrivoient 
point, quoi qu'il fut fur fon départ, Si qu'il eut 
pris congé de Cornwall is préferablement aux 
autres. Cela l'obligea d'écrire un billet, que l'on 
trouvera laconique. Le voici : 
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Milord, 

Souvenez-vous du Comte de Grammont, S; n'ou-
bliez pas le Chevalier Fox. 

Pour en revenir à Talbot, il partit plus touché 
que ne le paroît un homme qui fait préfent de 
fa Maitreffe. Son fé jour en Irlande, ni le foin de 
fes affaires ne le guérirent pas tout-a-fait ; &, s'il 
fe trouva dégagé des fers de Mademoifelle d ' H a -
milton à fon re tour , cç ne fut que pour en 
prendre d'autres. Le changement qu'il trouva 
dans l'une & dans l'autre Cour caufa le fien. 
Difons comment. 

Nous n'avons parle des Filles de la Reine juf-
qu'a préfent que pour faire mention de Mademoi-
felle Stewart & de Mademoifelle de Warmeflré. 
Les autres étoient Mademoifelle Bellenden, Ma-
demoifelle de La Garde & Mademoifelle Bardou, 
toutes Filles d 'Honneur, comme il plaifoit à 
Dieu. 

La Bellenden n'avoit point de beauté. C'étoit 
une bonne créature, à qui l 'embonpoint & quel-
que fraîcheur tenoient lieu de mérite, & qui, 
n'aiant pas l 'efprit d'être coquette dans les 
formes, faifoit tout de fon mieux pour conten-
ter le monde par fa complaifance. Mademoifelle 
de La Garde & Mademoifelle Bardou, toutes 
deux francoifes, avoient été placées par la Reine-
Mere. La premiere étoit une petite mauricaude, 
qui s'entremettoit des affaires de fes compa-
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gnes; & l'autre vouloit à toute force être admife 
au rang des Filles d 'Honneur, quoi qu'elle ne 
fut que logée parmi les autres, & qu'on lui en 
conteftât a tous momens les titres & les fonc-
tions. 

On ne pouvoit gueres être plus laide avec une 
aufli jolie tai l le; mais, en récompenfe, fa lai-
deur etoit rehauflee par tout ce qui pouvoit y 
donner de l'éclat. On fe fervoit d'elle pour 
danfer avec Flamarens ; & quelquefois, fur la tin 
d'un bal, armée de caftagnettes & d'effronterie, 
elle fe mettoit a danfer quelque farrabande 
figurée qui faifoit rire la C o u r . Il faut mainte-
nant voir ce que devint tout cela. 

Comme Mademoifelle Stewart ne fervoit que 
rarement auprès de la Reine, on ne comptoit 
plus fur elle. Les autres défilèrent prefque 
en même tems par différentes avantures. Voici 
celle de Mademoifelle Warmeftré, dont on a dit 
quelque chofe au f u j e t du Chevalier de Gram-
mont. 

Milord Taaffe, fils ainé du Comte de Carling-
f o r d , s'étoit imaginé qu'il étoit amoureux d'elle ; 
& la Warmeftré, non feulement s'imagina qu'il 
étoit vrai ; mais elle compta qu'il ne manqueroit 
pas de l 'époufer à la prémiere occafïon; &, en 
attendant, elle crut qu'il falloit le recevoir tout 
de fon mieux. Il avoit fait confidence de fes 
affaires au Duc de Richemond. Ils s'aimoient 
beaucoup; mais ils aimoient encore plus le vin. 
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Le Duc de Richemond, malgré fa naiffance, ne 
brilloit que médiocrement à la C o u r ; & le 
Roi le conlidéroit encore moins que ne fai-
foient les Courtifans. Ce fut apparemment pour 
fe mettre mieux dans fon efprit qu'il s'avifa de 
devenir amoureux de Mademoifelle Stewart. La 
confidence fut mutuelle entre Taaffe & lui f u r 
leurs engagemens. Voici les mefures qu'ils pri-
rent pour leur conduite. La petite La Garde 
fut chargée de dire à Mademoifelle Stewart que 
le Duc de Richemond mouroit d'amour pour 
elle ; & que, toutes les fois qu'il la lorgnoit en 
public, cela vouloit dire qu'il étoit tout prêt à 
l'epoufer dés qu'elle en auroit le loifir. 

Taaffe n'eut point de commiflïon a donner pour 
Mademoifelle Warmeflré à la petite ambafia-
drice. Tout etoit réglé de ce côté-là; mais elle 
fut chargée de menager certaines facilitez qui 
manquoient encore a la liberté de leur com-
merce, comme, par exemple, de la voir a toute 
heure du jour & de la nuit chez elle. Cela 
paroifToit difficile ; mais on en vint a bout. 

La Gouvernante des Filles, qui , pour toutes 
chofes au monde, n'auroit voulu faire la com-
mode qu'en tout bien & tout honneur, confentit 
qu'on fouperoit tant qu'on voudroit chez Made-
moifelle Warmeflré, pourvu que ce fut à bonne 
intention, & qu'elle fut de la partie. La bonne 
Dame aimoit les huitres vertes, & ne haïflbit pas 
le vin d'Elpagne. Elle trouvoit donc a coup fur 
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dans chacun de ces repas deux barils d'huitres: 
l'un pour manger avec la compagnie, & l'autre 
pour emporter; &, des qu'elle avoit pris fa doze 
de vin, elle prenoit congé de l'afTemblée. 

C'étoit a peu près du tems que Monfieur le 
Chevalier de Grammont avoit jete les yeux f u r 
la Warmeftre, qu'on menoit ce petit train de vie 
dans fa chambre. Dieu fait les patez de jambon, 
les bouteilles de vin, & les autres provifions de 
fa libéralité, qui s'y confommoient ! 

Au milieu de ces bombances nocturnes & de 
cet innocent commerce, un parent de K i l l e g r e w 
vint folliciter un procès à Londres, i l le gagna 
mais il y penfa perdre l 'efprit. 

C'étoit un Gentilhomme de Campagne, veuf 
depuis fix mois, & pofTeffeur de quinze à feize 
mille livres de rente. Le pauvre homme, qui 
n'avoit que faire à la C o u r , y fut voir fon cou-
fin Ki l legrew, qui n'avoit que faire de fa vifite. 
Il y vit Mademoifelle "Warmeftré, &, des cette 
premiere vue, en devint amoureux. Cela ne fit 
qu'augmenter : fi bien que, n'aiant plus de repos 
ni le jour ni la nuit, il fallut avoir recours aux 
remedes extrêmes; c'eft-a-dire, qu'un beau ma-
tin, il fut trouver fon coufin K i l l e g r e w , lui 
conta fa chance, & le pria bien inflamment de 
demander Mademoifelle Warmeftre en mariage 
de fa part. 

Ki l legrew penfa tomber de fon haut en ap-
prenant ion defTein. Il ne pouvoit cefTer d'admi-
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rer quelle créature, entre toutes celles de Lon-
dres, il s'étoit fourée dans la tête pour en faire 
fa femme. Il fut quelque tems fans le vouloir 
croire ; mais, quand il vit que c'étoit tout de bon, 
il fe mit a lui faire le dénombrement des dan-
gers & des inconvéniens qu'il y avoit dans une 
entreprife li téméraire. Il lui dit qu'une fille 
élevée à la Cour étoit un terrible meuble pour 
la campagne ; que ce feroit en troubler le repos 
par tous les vacarmes de l 'Enfer que de l'y 
mener malgré qu'elle en eut ; que, s'il confentoit 
à ne l'y pas mener, il n'avoit qu'a faire un petit 
calcul de ce qu'il faudrait en équipage, en 
table, en habit & en frais de jeu pour l 'entre-
tenir à Londres, mais félon fes caprices ; qu'il 
n'avoit qu'à fupputer enfuite combien lui dure-
raient fes quinze mille livres de rente. 

L'autre avoit déjà fupputé tout cela; mais, 
trouvant fa raifon moins prenante que fon 
amour, il demeura f e r m e dans fa réfolution : 
& K.iUegrew, cédant à fes importunitez, fut of-
frir fon coufin pieds & poings liés à la viélorieufe 
Warmeftré. Comme il n'avoit rien tant appréhende 
qu'une complaifance de fa part, rien ne l'étonna 
tant que le mépris avec lequel elle reçut fa pro-
portion. La hauteur avec laquelle elle le refufa 
lui rit croire qu'elle étoit bien fure de fon fait 
avec Milord Taaffe, & lui fit admirer tout de nou-
veau comment cette PrincelTe avoit pu trouver 
deux hommes d'humeur a l 'époufer. Il fe prefla 
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d'annoncer ce refus avec toutes fes circon-
stances les plus offenfantes, comme la nouvelle 
la plus falutaire qu'il put apprendre à f o n cou-
fin ; mais fon coufin ne fe le tint pas pour dit. 
Il s'imagina que Ki l legrew lui deguifoit la vérité, 
par les raifons qu'il lui avoit déjà expofées, 
&, n'ofant plus lui en parler, il prit la réfolution 
de la voir lui-même. Il réveilla tout fon cou-
rage pour cette entreprife, & médita fon com-
pliment; mais, dès qu'il eut ouvert la bouche 
pour le faire, elle lui dit qu'il auroit pu s'épar-
gner la peine de venir dans fa chambre pour lui 
parler d'une fotte affaire dont elle avoit donné 
la réponfe à K i l l e g r e w ; qu'elle n'en avoit ni 
n'en auroit de fa vie d'autre à lui faire. Cela 
fut dit avec toute la dureté dont on accom-
pagne les refus qu'on fait aux importuns. 

Il en fut plus affligé qu'il n'en fut confus. T o u t 
lui devint odieux dans Londres, & lui-même plus 
que tout le refte. Il en partit fans voir fon cou-
fin, regagna fa maifon de campagne, &, croiant 
qu'il lui feroit impoffible de vivre fans l'inhu-
maine, il réfolut de faire fon poflïble pour mourir. 

Mais, tandis que, pour vaquer à fa douleur, 
il s'étoit fouftrait au commerce des chiens & des 
chevaux , c'efi-à-dire, qu'il renonçoit aux plus 
cheres délices d'un Gentilhomme de Campagne, 
la dédaigneufe Warmeftré, furpri fe apparemment 
pour avoir mal compté, prit la liberté d'accou-
cher au beau milieu de la Cour. 
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Une avanture fi publique fit l 'éclat qu'on peut 
s'imaginer. Toute la pruderie de la C o u r en f u t 
déchainée; celles principalement qui n'étoient 
plus d'âge ou de figure à donner de ces fcan-
dales en demandoient jurtice. Mais la Gouver-
nante des Filles, à qui l 'on auroit pu s'en prendre, 
affura que ce n'étoit rien, & qu'elle avoit dequoi 
fermer la bouche aux médifans. Elle eut une au-
dience de la Reine pour en développer le mif-
tere ; & elle expofa comme quoi la chofe s'étoit 
paffee de fon aveu, c'eft-à-dire en tout bien & en 
tout honneur. 

La Reine er.voia demander à Milord Taaffe s'il 
reconnotffoit Mademoifelle Warmeftré pour fa 
femme. Il affura très refpedueufement qu'il ne 
reconnoiflbit ni Mademoifelle Warmeftré ni fon 
enfant; qu'il s'étonnoit comment on vouloit 
plutôt lui en faire honneur qu'à un autre. La 
malheureufe Warmeftré, plus indignée de cette 
réponfe qu'affligée de la perte d'un tel amant, 
quitta la Cour dès qu'elle le put , réfoliie de 
quitter le Monde à la premiere occafion. 

Ki l legrew, fur le point de faire un voiage 
quand cette avanture arriva, crut qu'il ne feroit 
point mal de prendre fon chemin par la maifon 
de fon déplorable coufin pour lui en faire part ; 
&, dés qu'il le vit, fans ménager la délicateffe 
de fon amour ou de fes fentimens, il lui en fit 
durement le récit. Toutes les couleurs qui 
peuvent donner de l'indignation y furent em-
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ploices pour le faire crever de honte & de ref-
fentiment. 

Nous lifons que l'officieux Tiridate fe laifla 
doucement mourir au récit de la mort de Ma-
riamne ; mais le tendre coufin de Ki l legrew, 
s'étant dévotement mis a genoux, leva les yeux 
au Ciel, & fit cette oraifon : 

Loué foit le Seigneur d'une petite difgra.ce 
qui fera peut-être le bonheur de ma vie! Que 
fait-on fi la belle f^armefiré ne voudra point de 
moi à préfent, Jj fi je n'aurai pas le bonheur 
de pajfer mes jours avec une femme que j'adore, 
{f dont je puis efpérer des héritiers? Oui-da, dit 
K i l legrew, plus confondu que l'autre n'auroit dû 
l 'être, vous pouve^ compter fur l'un $ l'autre. 
Je ne doute pas qu'elle ne vous donne la main 
dès qu'elle fera relevée; 4 ce feroit une grande 
malice à elle, qui en fait faire, de vous laijfer 
manquer d'enfans. Je vous confeille de prendre 
toujours celui qu'elle vient d'avoir, en attendant 
les autres. 

C e qui fut dit f u t fait, nonobftant la raillerie. 
C e t amant fidele la rechercha, comme il eut pu 
faire la charte Lucrece ou la belle Helene. Sa 
paflion ne fit qu'augmenter,après l'avoir époufée; 
& la génereufe Warmeftré, touchée d'abord de 
reconnoiflance, le fut enfin d'inclination, ne lui 
donna pas un enfant dont il ne fut le pere ; &, de-
puis qu'il y a des ménages heureux & tranquilles 
en Angleterre, jamais il n'y en a eu défi fortuné. 
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Quelque tems après, Mademoifelle Bellenden, 
que cet exemple n'avoit point effraiée, eut la 
prudence de quitter la Cour avant que d'en 
être chaflee. La defagréable Bardou la fuivit de 
prés, mais ce fut pour d'autres raifons. On s'en-
nuia de fa farrabande comme de fon vifage. 
Le Roi, pour ne plus les revoir ni l 'une ni 
l'autre, leur lit donner une petite penfîon. i l ne 
relloit donc plus que la petite Mademoifelle de 
La Garde a pourvoir. Elle n'avoit ni aflez de 
vices ni de vertus pour être chaflee de la Cour , 
ou pour y relier. Dieu fait ce qu'elle feroit deve-
nue, fi le Seigneur Silvius, perfonnage qui n'avoit 
rien de ce que promettoit le nom romain qu'il 
avoit pris, n'eut aufli pris pour femme l 'Infante 
de La Garde. 

On a fait voir que toutes ces Princefles méri-
toient qu'on les chaflat, ou pour leurs déregle-
mens, ou pour leur la ideur; cependant celles 
qui les remplacèrent trouvèrent le moien de les 
faire regretter, fi l 'on en excepte Mademoifelle 
Wells. 

C'étoit une grande fille faite a peindre, qui 
f e mettoit bien, qui marchoit comme une Déefle.. 
& dont le vifage, fait comme ceux qui plaifent le 
plus, étoit un de ceux qui plaifoient le moins. Le 
Ciel y avoit répandu certain air d'incertitude 
qui lui donnoit la philionomie d'un mouton qui 
reve. Cela donnoit mauvaife opinion de fon 
efprit ; &, par malheur, fon efprit faifoit bon fur 
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tout ce que l 'on en croioit. Cependant, comme 
elle étoit fraîche & qu'elle paroiffoit neuve, le 
Roi, que la belle Stewart ne gatoit pas fur la fi-
nefle des penfées, voulut voir fi les fens ne trou-
veraient pas mieux leur compte avec Mademoi-
fel le Wells que les fentimens avec fon efprit . 
Cette épreuve ne lui fut pas difficile. Elle étoit 
d'une famille roiale; &, comme fon pere avoit 
fidelement fervi Charles I, elle crut qu'il ne fal-
loit pas fe révolter contre Charles II. Ce com-
merce n'eut pas des fuites fort avantageufes pour 
elle. On prétendoit qu'elle avoit fait un peu 
moins de defenfes qu'il ne falloit; qu'elle s'étoit 
rendue a difcretion fans être vivement preffée : 
& d'autres difoient que Sa Majefté fe plaignoit 
de quelques autres facilitez encore moins enga-
geantes. Le Duc de Buckingham lit un couplet de 
chanfon fur ce fujet , dans lequel le Roi parle à 
Progers , confident de fes menus plailirs. L'al-
lufion de Wells, qui veut dire Puits, fait toute la 
penfée du couplet. E n voici le fens : 

Quand le Roi de ce Puits fentit l'horreur profonde, 
Progers, s'écria-t-il, que fuis-jè devenu? 

Ah ! depuis que j'y fonde, 
Si je n'avois cherché que le centre du Monde, 

J'y ferois parvenu. 

Mademoifel le Wells, avec cette efpece d'ana-
gramme f u r f o n nom, & ces remarques fur fa 
perfonne, ne laiffoit pas de briller entre toutes 
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fes nouvelles compagnes : c 'étoient Mefdemoi-
felles Levingflon, Fielding & Boynton, peu di-
gnes qu'on en faffe mention dans ces Mémoires ; 
& nous les laifierons dans l 'obfcurité jufqu'à ce 
qu'il plaife à la Fortune de les en retirer. 

Telle étoit en Filles d 'Honneur la nouvelle 
Cour de la Reine. Celle de la Ducheffe d 'York 
fut prefque renouvellée dans le même tems; 
mais, quant au choix qu'elle en lit, cette Prin-
celfe montra bien, par une recrue brillante, que 
l 'Angleterre avoit de grandes reffources en Beau-
tez. Avant que d'en parler, voions un peu ce que 
c'étoient que les premieres Filles d ' H o n n e u r , 
& par quel hazard elles fortirent de chez Son 
Altelfe. 

Outre Mademoifelle Blague & Mademoifelle 
Price, dont on a déjà parlé, la Chambre avoit 
été compofée de Mademoifelle Bagot & de Made-
moifelle Hobart, doienne de la Communauté. 

La Blague, qui n'avoit jamais véritablement fu 
ce qui l'avoit brouillée avec le Marquis de Brifa-
cier, s'en étoit prife à cette lettre fatale qu'elle 
avoit reçue de fa part, dans laquelle, fans l'aver-
tir que la Price devoit porter des gans & du 
ruban jaunes comme elle, il ne lui parloit que de 
fa blonderie & de fes yeux marcaflins. Elle s'ima-
gina que c'étoit quelque chofe de bien merveil-
leux, puis qu'on y comparoit fes regards ; &, vou-
lant à quelque tems de là fcavoir toute la vertu 
de l'expreflion, elle demanda ce que vouloit dire 

27 
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mcircajjin. Il n'y a pas de fangliers en Angle-
terre; & ceux à qui elle s'addreffa lui dirent que 
c'étoit un cochon de lait. Cette injure la con-
firma dans tout ce qu'elle avoit foupçonné de fa 
perfidie. Brifacier, plus étonné de fon change-
ment qu'elle n'étoit indignée de fa prétendue 
noirceur, la regarda comme une créature en-
core plus capricieufe qu'elle n'étoit fade , & la 
planta là; mais le Chevalier Yarborough, auflï 
blond qu'elle, s'offrit au fort de fon dépit, en 
f u t écouté favorablement; & le Sort fit ce ma-
riage pour voir ce que produiroit une union fi 
blaffarde. 

Mademoifelle Price avoit de l ' e fpr i t ; &, comme 
elle n'étoit pas d'une figure à s'attirer beau-
coup de vœux, & qu'elle vouloit pourtant en 
avoir, loin de faire la renchérie quand l'occafion 
s'en préfentoit, elle ne marchandoit feulement 
pas. Elle avoit de l 'emportement dans fa colere 
auffi bien que dans fa tendreffe. Cela l 'avoit 
expofée à quelques inconvéniens. Elle avoit très 
mal à propos pris querelle avec une jeune créa-
ture que Milord Rochefler aimoit. C e com-
merce avoit été jufqu'alors affez fecret. Elle eut 
l ' imprudence de faire tout de fon mieux pour le 
rendre public, & s'attira le plus dangereux ennemi 
qu'il y eut dans l 'Univers. Jamais homme n'a 
écrit avec plus d'agrément, de délicateffe & de 
facilité; mais la plus implacable des plumes, en 
fait de fatire, étoit la fienne. 
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La pauvre Price, qui l 'avoit bien voulu méri-
ter, y paroifloit chaque jour fous une figure 
nouvelle. Tout étoit plein de Vaudevilles, dont 
fon nom étoit le refrain, & fa conduite le 
fujet. Quel moien d'y tenir dans une C o u r où 
l'on étoit avide des moindres chofes qui venoient 
de Milord Rochefter! Il ne lui fallut plus que la 
perte d'un amant & la découverte qui s'enfuivit, 
pour mettre le comble aux perfécutions qu'on 
lui faifoit. 

Dongan mourut en cetems-là. C'étoit un garçon 
de mérite, auquel Durfort , depuis Comte de 
Feversham, fuccéda dans la charge de Lieute-
nant des Gardes du Corps de Son Alteffe. Made-
moifelle Price l'avoit tendrement aimé. Sa mort 
la mit au defe fpoir ; mais fon inventaire penfa 
la faire devenir folle. Certaine caffette, cachetée 
de tous côtez, en étoit. Elle étoit addreffée de la 
main du défunt à Mademoifelle Price; mais, 
loin de la recevoir, elle n'eut pas feulement le 
courage de la regarder. La Gouvernante crut 
qu'il étoit de fa prudence de la recevoir au refus 
de la Price, Si de fon devoir de la remettre entre 
les mains de la Ducheffe, comptant bien qu'elle 
étoit farcie de chofes curieufes & utiles, dont il 
pourrait lui revenir quelque petit profit. Quoi-
que la Ducheffe ne crut pas tout-à-fait cela, la 
curiofité de voir ce que pouvoit contenir une 
cafiëtte fi merveilleufe & fi foigneufement cache-
tée la prit ; & l 'ouverture s'en fit en préfence 



S - H M E M O I R E S D E L A V I E 

de quelques Dames, qui fe trouvèrent alors dans 
fon cabinet. 

Tous les brimborions d'amour que l 'on peut 
imaginer y étoient; & toutes ces faveurs étoient 
de la tendre Price. On ne pouvoit comprendre 
comme une feule perfonne y avoit pu fournir : 
car, fans compter les portraits, il y avoit des 
cheveux de toutes fortes, & mis en bracelets de 
tant de maniérés, que c 'étoit une merveille. Après 
cela venoient trois ou quatre paquets de lettres, 
d'une tendreffe fi vive, qu'on n 'ôfa jamais lire 
que les deux premieres, tant les tranfports & les 
langueurs y étoient naturellement repréfentez. 

La Ducheffe fe repentit d'avoir fait ouvrir cette 
caffette en fi bonne compagnie : car, avec de pa-
reils témoins, elle jugea bien qu'il n'y avoit pas 
d'apparence que l 'avanture f u t fupprimée. Mais, 
comme il n'y en avoit pas auflî de retenir une 
telle Fille d 'Honneur, on rendit à Mademoifelle 
Price ce qui lui appartenoit, avec ordre d'aller 
achever de pleurer ailleurs la perte de fon 
amant, ou de s'en confoler. 

Mademoifelle Hobart étoit d'un caraélere auffi 
nouveau pour lors en Angleterre que fa figure 
paroiffoit iinguliere dans un pais où d'être jeune, 
& de n'être pas plus ou moins belle, eft un re-
proche. Elle avoit de la taille, quelque chofe de 
fort délibéré dans l'air. Elle avoit beaucoup d'efprit 
& fon efprit étoit fort orné, fans être fort difcret. 
Elle avoit beaucoup de vivacité dans une ima-
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gination peu réglée, & beaucoup de feu dans des 
j e u * peu touchans. Son cœur étoit tendre ; 
mais on prétendoit que ce n'étoit qu'en faveur 
du Beau Sexe. 

Mademoifelle Bagot , qui mérita la premiere 
fes foins & fes empreflemens, j répondit d'abord 
de bon cœur & de bonne foi ; mais, s'étant ap-
perçue que c'étoit trop peu de toute fon amitié 
pour toute celle de la Hobart, elle lailfa cette 
conquête à la nièce de la Gouvernante, qui s'en 
trouva fort honnorée, comme Madame fa tante 
fort obligée du foin qu'elle avoit de la petite 
fille. 

Bientôt le bruit véritable ou faux de cette fin-
gularité fe répandit dans la Cour. On j étoit aflez 
groflier pour n'avoir jamais entendu parler de ce 
rafineinent de l'ancienne Grece fur les goûts de 
la tendreflë ; & l'on fe mit en tête que l'illuftre 
Hobart, qui paroifloit fi tendre pour les Belles, 
étoit quelque chofe de plus que ce qu'elle pa-
roifloit. 

Les chanfons commencèrent à lui faire com-
pliment fur ces nouveaux attributs ; & fes compa-
gnes commencèrent à la craindre fur la foi de 
ces chanfons. La Gouvernante , toute allarmée 
de ces bruits, confulta Milord Rochefter fur le 
péril où fa niece paroifloit expofée. Elle ne pou-
voit mieux s'addrefler. Il lui confeilla de la reti-
rer des mains de Mademoifelle Hobart, & fit fi 
bien qu'elle tomba dans les tiennes. La Duchetfe, 
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trop généreufe pour ne pas traiter de vifions 
ce que l'on imputoit à cette fille, & trop équi-
table pour la condamner f u r des chanfons, l 'ôta 
de la Chambre pour la faire fervir auprès de fa 
perfonne. 

Mademoifelle Bagot étoit la feule qui vérita-
blement eut quelque air de fageffe & de beaute 
dans cette premiere Chambre. El le avoit les 
traits beaux & réguliers. El le avoit ce teint 
rembruni qui plait tant quand il plait. Il plaifoit 
beaucoup en Angleterre, parce qu'il y étoit rare. 
Elle rougifloit de tout , fans rien faire dont elle 
eut à rougir. Milord Falmouth jetta les yeux fur 
elle. Ses vœux furent mieux reçus que n'avoient 
été ceux de Mademoifelle H o b a r t ; &, quelque 
tems après, l 'Amour l 'éleva du porte de Fille 
d 'Honneur de la Ducheffe à un rang que toutes 
les Filles d'Angleterre auroient pu envier. 

La Ducheffe d 'York, pour former fa nouvelle 
C o u r , voulut voir toutes les jeunes perfonnes 
qui s 'offr irent, &, fans égards aux recomman-
dations, ne choifit que ce qu'elle trouva de plus 
beau. 

Mademoifelle Jennings & Mademoifelle Temple 
etoient à la tête. Elles effaçoient tellement les 
deux autres qu'on choif i t , que nous ne ferons 
mention que d'elles. 

Mademoifel le Jennings, parée des premiers 
tréfors de la jeuneffe, étoit de la plus éclatante 
blancheur qui fut jamais. Ses cheveux étoient 
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d'un blond parfait. Quelque chofe de v i f & d'a-
nimé défendoit fon teint du fade qui d'ordi-
naire fe mêle dans une blancheur extrême. Sa 
bouche n'étoit pas la plus petite, mais c'étoit la 
plus belle bouche du monde. La Nature l 'avoit 
embellie de ces charmes qu'on ne peut expri-
mer, & les Grâces y avoient mis la derniere 
main. Le tour de fon vifage étoit gracieux, & fa 
gorge naiffante étoit de même éclat que fon teint. 
Pour achever en un mot, fa figure donnoit une 
idée de l 'Aurore, ou de la Déeffe du Printems, 
telles que Meflieurs les Poètes nous les offrent 
dans leurs brillantes peintures. Mais, comme il 
n'étoit pas jufte qu'une feule perfonne poffedàt 
tous les tréfors de la beauté fans aucuns dé-
fauts, il y auroit eu quelque chofe à refaire à 
fes bras & à fes mains pour les rendre dignes 
du refte. Son nez n'étoit pas de la derniere déli-
cateffe, & fes yeux faifoient un peu grâce, tan-
dis que fa bouche & le refte de fes appas por-
toient mille coups jufques au fond du c œ u r . 

Avec cette aimable figure, elle étoit toute pé-
tillante d'efprit & de vivacité. Ses geftes & tous 
fes mouvemens étoient autant d'impromptus. 
Sa converfation étoit féduifante quand ellevou-
loit plaire, fine & délicate quand elle vouloit 
donner du ridicule; mais, comme fon imagina-
tion l 'emportoit fouvent, & qu'elle commencoit 
de parler avant que d'achever de penfer , fes 
expreffions ne fignifioient pas toujours ce qu'elle 
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vouloit; & fes paroles rendoient quelquefois 
trop peu, quelquefois beaucoup trop, les chofes 
qu'elle penfoit. 

Mademoifelle Temple, à peu près du même 
âge, étoit brune en comparaifon d'elle. Sa taille 
étoit jolie. Elle avoit les dents belles, les yeux 
tendres, le teint frais, le fourire agréable & l'air 
fpirituel. Voilà ce que c'étoit que fon extérieur. 
Il feroit difficile de dire ce que c'étoit que le 
refte : car elle étoit fimple, glorieufe, crédule, 
foupçonneufe, coquette, fage , for t fuffifante 
& fort fotte. 

Dès que ces nouveaux aftres parurent à la 
Cour de la Ducheffe, chacun eut les yeux defTus, 
& l'on forma des deffeins fur l'une & f u r l'autre, 
foit en bien, foit en mal. Mademoifelle Jennings 
ne fut pas long-tems à fe distinguer, & à ne 
laiffer d'adorateurs a fes compagnes que ceux 
que l 'efpoir du fuccès y attachoit. Son éclat 
éblouïfTant attiroit, & les charmes de fon efprit 
engageoient. 

Le Duc d ' Y o r k , s'étant perfuadé qu'elle étoit 
de fon appanage, fe mit en tête de faire valoir 
fes prétentions, par le même droit que le Roi 
fon frere s'étoit approprié les faveurs de Made-
moifelle Wells. Mais il ne la trouva pas d'hu-
meur à fe mettre à fon fervice, quoi qu'elle fut 
à celui de la Ducheffe. Elle ne voulut rien com-
prendre au nombre infini de lorgnades dont il 
l'attaqua d'abord. Ses regards fe promenoient 
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toujours ailleurs quand ceux de Son Alteffe les 
cherchoient; et, fi par hazard il en furprenoit 
quelqu'un, elle n'en rougiffoit feulement pas. Il 
fallut changer de batterie. Les regards n'aiant 
rien fait, il trouva l'occafion de parler, & ce f u t 
tant pis. Je ne fçai de quelle maniéré il conta 
fa chance ; mais les difcours ne furent pas mieux 
reçus que le premier langage. 

Elle avoit de la fagefle & de la fierté. C e qu'il 
avoit à propofer ne convenoit pas trop à l'une 
ni à l 'autre. Quoi qu'on jugeât à fes vivacitez 
qu'elle n'étoit pas capable de faire de grandes 
réflexions, elle s'étoit munie de quelques maximes 
très falutaires pour la conduite d'une per-
fonne de fon âge. La premiere étoit qu'il falloit 
être jeune pour entrer agréablement à la Cour , 
& ne pas être vieille pour en fortir de bonne 
grâce ; qu'on ne s'y pouvoit maintenir que par 
une glorieufe réfiftance ou par d'illuflres foi-
blefies; & que, dans un fé jour fi dangereux, il 
falloit faire fon poflible pour ne difpofer de fon 
coeur qu'en donnant fa main. 

Avec de tels fentimens, elle eut moins de 
peine à réli/ler aux tentations du Duc qu'à fe 
débarrafièr de fa perfevérance. Elle fut fourde 
aux traités d'établiflement dont on voulut fon-
der fon ambition ; & toutes les offres de préfens 
réiiflirent encore plus mal. Que faire pour ap-
privoifer une impertinente vertu qui ne vouloit 
point entendre raifon? Il y avoit de la honte à 
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laiffer échapper une petite étourdie dont les 
penchans devoient au moins tenir quelque chofe 
de la vivacité qui brilloit dans toutes fes ma-
niérés, & qui cependant fe mêloit d 'avoir du 
folide quand on ne lui en demandoit pas. 

Apres avoir bien révé f u r fon obilination, il 
crut que l 'écriture pourrait faire ce que n'avoient 
pu les regards, les difcours, ni les ambaffades. 
Le papier foutfre tout ; mais, par malheur, elle 
ne fouffroit point le papier. Chaque j o u r , quel-
ques billets tendres en expreflions, ou magnifiques 
en promeffes, f e fouroient , ou dans fes poches, 
ou dans fon manchon. Cela ne fe faifoit pas trop 
imperceptiblement, & la malicieufe petite bête 
avoit foin que ceux qui les y avoient vus entrer 
les en viffent fortir , fans leur avoir donné la 
moindre audience. Elle rie faifoit que fecoiier 
fon manchon, ou tirer fon mouchoir. Dés qu'il 
avoit le dos tourné, billets pleuvoient autour 
d'elle ; & les ramaffoit qui vouloit. La Ducheffe 
fut fouvent témoin de cette conduite, & n'eut 
pas le courage de la gronder de fon manque de 
refpeét. Il n'étoit donc bruit dans les deux Cours 
que des charmes & de la fageffe de Mademoifelle 
Jennings. On ne pouvoit comprendre qu'une 
jeune créature, débarquant d e l à campagne droit 
à la Cour , en devint fitot l 'ornement par fes 
attraits, & l 'exemple par fa conduite. 

Le Roi crut que ceux qui l'avoient attaquée 
s'y étoient mal pris, ne lui paroiffant pas natu-
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rel que les promeffes ne puffent l 'éblouir, ni les 
empreffemens la féduire, elle qui vraifembla-
blement ne tenoit pas cette difcrête morale de 
la prudence de fa mere, qui n'avoit rien éprouve 
de plus délicieux que les prunes & les abricots 
de St. Albans. Il voulut voir ce que c'étoit que 
cela. T o u t lui parut nouveau dans le tour de f o n 
efprit & dans les charmes de fa perfonne ; mais 
toutes ces nouveautez lui parurent piquantes. 
La curiofité de l 'éprouver fe changea bientôt en 
defir de réiiflir dans l 'épreuve. Dieu fçait ce qui 
en f u t arrivé ; car il avoit tout l 'efprit du 
monde, & il étoit Roi : ces qualitez ne font pas 
indifférentes. Les réfolutions de la belle Jen-
nings étoient louables & bien raifonnées ; mais 
l'efprit avoit de grands charmes pour elle, & la 
majefté du Prince humiliée devant une jeune 
perfonne qui l 'écoute eft bien perfuaflve. Mais 
Mademoifelle Stewart n'eut garde de confentir 
au projet du Roi. L'allarme la prit de bonne 
heure : elle pria Sa Majefté de vouloir bien 
laifler au Duc fon frere le foin d'inftruire les 
Filles de la Duchefle fa belle-fceur, & de ne fe 
mêler que de la conduite de fon troupeau, s'il 
n'aimoit mieux à fon tour lui permettre d'écou-
ter certaines propositions d'établiffement qui ne 
lui paroiffoient pas defavantageufes. La menace 
n'étoit pas à négliger. Il obéit, & Mademoi-
felle Jennings eut encore tout l 'honneur des 
bruits qui fe répandirent f u r ce fujet. Nouvel le 
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eftime, & nouveaux vœux de tous côtez. Elle 
alloit triomphant de je ne fçai combien de liber-
tez, fans intéreffer la tienne. Son heure n'étoit 
pas encore venue ; mais elle n'étoit pas fi loin. 
C'efl ce que nous dirons quand nous aurons 
fait voir comme fa compagne débuta. 

Quoique la figure de Mademoifelle Temple fut 
toute des plus jolies, elle étoit effacée par celle 
de Mademoifelle Jcnnings. Elle brilloit encore 
moins auprès d'elle par fon efprit. D e u x per-
fonnes très capables de lui en donner, fi ce don 
étoit communicable, entreprirent en même tems 
de lui faire perdre le peu qu'elle en avoit. C'étoit 
Milord Rochefler & Mademoifelle Hobart. Le 
premier commença par la gâter, en lui faifant 
part de fes productions comme à la perfonne 
du monde la plus éclairée. Jamais il ne s'avifa 
de la flatter fur les charmes de fa perfonne. Il 
lui difoit bien que, fi le Ciel l 'avoit fait d 'hu-
meur à fe prendre par la beauté, il ne lui auroit 
pas été poffible de fe fauver auprès d'elle; mais 
que, n'étant, Dieu merci, touché que de l 'efprit, il 
avoit le bonheur de jouir du plus agréable entre-
tien du monde, fans que cela put t i rera la moin-
dre conféquence. C'étoit après un aveu fi fincere 
qu'il lui préfentoit des vers, ou quelque chanfon 
nouvel le ; & c'étoit là que tout ce qui pouvoit 
difputer quelque chofe à Mademoifelle Temple 
étoit mis à deux genoux devant fes appas pour 
en faire amende honnorable. De telles infinua-
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tions tournoient fa petite tête, que c'étoit une 
pitié. 

La Ducheffe s'en appercut; &, connoiffant la 
portée du génie de l'un & de l'autre, elle connut 
le danger où la pauvre Temple fe précipitoit 
fans le fçavoir. Mais, comme il n'eft pas moins 
dangereux d'interdire un commerce où l 'on n'a-
voit pas fongé, qu'il eft difficile d'en rompre un 
bien établi, Mademoifelle Hobart fut chargée 
de mettre ordre, le plus difcrétement qu'elle 
pourrait, à ce que ces fréquentes & longues con-
verfations n'euffent point de fuite. Elle accepta 
volontiers cette commiffion, & fe flatta d'y 
réiiffir. 

Élle avoit déjà fait toutes les avances pour 
s'emparer de fa confiance Si de fa bonne volonté. 
La Temple , , moins en garde contre elle que 
contre Rochefter, y répondoit tout de l'on mieux. 
Elle étoit avide de louanges, & friande de toutes 
fortes de fucreries autant que fi elle n'eut 
pas eu plus de neuf à dix ans. On pourvut à l'un 
& à l'autre de fes goûts. Mademoifelle Hobart 
avoit l 'intendance du cabinet des bains de la 
Ducheffe. Son appartement étoit tout contre ; 
&, dans cet appartement, elle avoit un cabinet 
garni de confitures S; de toutes fortes de liqueurs. 
Ce cabinet convenoit au gout de Mademoifelle 
Temple, & il convenoit au gout de Mademoifelle 
Hobart qu'elle y prit plaifir. 

La belle faifon étant de retour, les plaifirs qui 
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l'accompagnent revinrent avec elle. U n jour 
que les Dames avoient été à cheval, la Temple, 
au retour d'une de ces galantes promenades, 
débarqua chez Mademoifelle Hobart pour fe re-
mettre de la fatigue aux dépens des confitures 
qui l'y attendoient ; mais, avant que de s'y mettre, 
elle lui demanda la permiflion de fe mettre en 
chemife, c'eft-à-dire de fe deshabiller chez elle 
pour changer de linge en fa préfence. Cette per-
millîou n'avoit garde d'être r e f u f é e . Je vous 
l'allois propofer, dit la Hobart . Ce n'ejt pas que 
vous ne foie^ jolie comme un ange dans cet ha-
billement ; mais il n'eft rien tel que d'être frai-
chement Sj à fon aife. Vous ne fçauriés croire, 
ma chere Temple, pourfuivit-elle en l'embraiTant, 
combien vous m'oblige{ d'en ufer ainfi ; mais 
furtout ce gout pour la propreté me charme. 
Vous êtes bien différente, en cela comme en 
bien d'autres chofes, de cette petite folle de 
Jennings. Ave^-vous pris garde comme tous nos 
benêts de la Cour l'admirent pour quelque éclat 
qui n'ejl peut-être pas tout à elle, âj pour des 
étourderies qui ne font d'aucune autre, éj qu'ils 
prennent pour des traits d'cfprit ? Je ne lui ai 
pas affe{ parlé pour en démêler la gentilleffe ; 
mais, s'il n'eft pas mieux tourné que fes pieds, 
ce n'eft pas grand'chofe. On m'en a conté de 
belles de fon peu de propreté. Il n'y a point de 
chat quj. craigne tant l'eau. Comment ! jamais 
ne fe laver pour foi-même, $ ne décraffer que ce 
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qu'il faut niceffairement que l'on montre, c'ejl-
à-dire la gorge éj les mains l 

La Temple avaloit cela plus doux que les con-
fitures; & l'officieufe Hobart, pour ne pas perdre 
de tems, la deshabilloit en attendant fa f e m m e 
de chambre. Elle en fit bien quelques façons 
d'abord, ne voulant pas donner cette peine a 
une perfonne conftituée depuis quelque tems en 
dignité comme Mademoifelle Hobart ; mais elle 
eut beau s'en défendre, l 'autre lui fit voir que 
c'étoit avec plaifir qu'elle lui rendoit ce petit 
office. La collation finie, & Mademoifelle Temple 
deshabillée, Paffons, lui dit la H o b a r t , dans le 
cabinet des bains; nous pourrons y caufer un 
moment fans craindre que quelque fotte vifite 
nous vienne lanterner. Elle y confentit ; &, s'é-
tant toutes deux mifes fur un lit de repos, « Vous 
êtes trop jeune, ma chere Temple, lui dit-elle, 
pour connoître la malignité du caraflere des 
hommes en général, & trop neuve encore en ce 
païs-ci pour avoir pu démêler celui de fes habi-
tans. Je vais vous donner une idée de ces M e f -
fieurs, du mieux qu'il me fera poflible, fans 
offenfer perfonne ; car je n'aime point la mé-
difance. 

« Premièrement, il faut que vous comptiés 
que tous les hommes de la Cour manquent de 
probité, de bon-fens, de jugement, d'efprit ou 
de i încérité; c'eft-à-dire que celui qui par 
hazard aura quelques-unes de ces qualitez, à 
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coup fur n'aura pas les autres. Le farte dans les 
équipages, la fureur du jeu, la bonne opinion de 
leur mérite, & le mépris pour celui des autres, 
font leurs entétemens. 

« L'intérêt ou les plaifirs font les motifs de 
toutes leurs actions. Ceux qui fuivent le pre-
mier vendraient Dieu le Pere, comme Judas 
vendit fon Maître, & pour moins d'argent. Je 
vous citerais de beaux exemples, fi j 'en avois le 
teins. Pour les fedateurs des voluptez, ou foi 
difans tels, car ils ne font pas tous fi méchans 
qu'ils affedent de le paraître, ces Mefiïeurs ne 
refpedent ni promeflës, ni fermens, ni foi, ni 
lo i , c'ett-à-dire ni le c i e l , ni la t e r r e , pour 
parvenir à leurs fins. Ils ne regardent les Filles 
d'Honneur que comme des amufemens qu'on 
place exprès à la Cour pour les empêcher de 
s'y ennuier ; & plus on a de mérite, plus on eft 
expofée a leurs impertinences dès qu'on les 
écoute, Si à leurs calomnies dès qu'on ne les 
écoute pas. Pour les époufeurs, ce n'eft pas ici 
qu'il en faut chercher. Si l'argent ou le caprice 
ne s'en mêlent, on auroit beau fe flatter d'être 
pourvue, la fagefle & les appas y font également 
inutiles. Madame de Falmouth eft l'unique exem-
ple d'une Fille d 'Honneur bien mariée fans d o t ; 
& demandez au pauvre imbécille d'époux pour 
quelle raifon il l'a prife ; je fuis perfuadée qu'il 
n'en fçait aucune, fi ce n'eft qu'elle a les oreilles 
grandes Si rouges & le pied plat. Pour la blonde 
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Yarborough, qui paroi/Toit fi fiere de fon éta-
bliffement, elle eft femme, pour tout compter , 
d'un grand flandrin qui, la femaine d'après fon 
mariage, lui fit prendre congé de la Ville pour 
jamais, en vertu de cinq ou fix mille livres de 
rente qu'il poffede fur les confins de Cornouail le . 
Hélas ! la pauvre Blague, je la vis partir, il y a 
bien un an, tirée à quatre chevaux fi maigres 
que je ne crois pas qu'elle foit encore à moitié 
chemin de fon petit chateau. Que voulez-vous ! 
toutes les filles ont la folie de feyoulo ir marier; 
&, dès qu'elles ont quelque peu de charmes, 
elles croient qu'il n'y qu'à fe montrer à la C o u r 
pour choifir leurs époux. Mais quand cela feroit, 
c'eft la plus fotte condition ,_du monde pour une 
perfonne qui a des fentimens. Croiez-moi, ma 
chere Temple, c'eft fi peu de chofe que les plai-
firs du mariage au prix de fes inconvéniens, que 
je ne fcai comment on peut s'y réfoudre. Fuiez 
donc un fi fâcheux engagement, au lieu de le 
fouhaiter. La jaloufie, jadis inconnue dans ces 
innocens climats-ci, devient à la mode. Vous en 
fçavez des exemples. De quelque brillante ap-
parence qu'on veuille vous éblouir, n'allez pas 
de votre efclave faire votre tiran. Maitre/Te de 
votre liberté, vous la ferez toujours des autres. 
Je vais vous donner des preuves alTez récentes 
de la perfidie des hommes pour notre fexe, & de 
l'impunité qu'ils trouvent dans tous leurs at-
tentats contre notre innocence. Le Comte d 'Ox-

}} 
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ford devint amoureux d'une comédienne de la 
troupe du Duc, belle, gracieufe, & qui jouoit dans 
la perfeflion. Le rôle de Roxelane, dans une 
pièce nouvel le , l 'avoitmife en vogue, & le nom 
lui en étoit relié. Cette créature, pleine de vertu, 
de fagefle, ou, fi vous voulez, d'obflination, re-
fufa fierement les offres de fervice & les préfens 
du Comte d ' O x f o r d . Cette réfiflance irrita fa 
paflîon. Il eut recours aux invectives, & même 
aux charmes, le tout en vain. Il en perdit le 
boire & le manger. C e n'étoit pas grand'chofe 
pour lui ; mais fa paflîon devint fi violente, qu'il 
ne jouoit ni ne fumoit plus. Dans cette extré-
mité, l 'amour eut recours à l 'himen. Le Comte 
d 'Oxford, premier Pair du Roiaume, a bonne 
mine, comme vous voiez. Il eft de l 'Ordre de la 
Jarretiere, qui releve un air aflëz noble qu'il a 
naturellement. Enfin, à le voir, on diroit que 
c'eft quelque c h o f e ; mais, à l 'entendre, on voit 
bien que ce n'eft rien. Cet amant paflîonné lui 
fit préfenter une belle promeffe de mariage, 
authentiquement lignée de fa main. Elle ne vou-
lut point tâter de cet expédient; mais elle crut 
qu'elle ne rifquoit rien lors qu'il vint le lende-
main accompagné d'un miniftre & d'un témoin. 
Une autre comédienne de fes amies ligna le con-
trat, comme témoin pour elle. Le mariage f u t 
fait & parfait de cette forte. Vous croiez peut-
être que la nouvelle ComtefTe n'avoit plus qu'à 
fe faire préfenter à la Cour, y prendre fon rang, 
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& arborer les armes d 'Oxford ? Point du tout . 
Quand il en fut queftion, on trouva qu'elle n'é-
toit point mariée ; c'eil-à-dire, on trouva que le 
prétendu miniftre étoit un trompette du Milord, 
& le témoin fon timbalier. C e t eccléfiaftique & ce 
témoin ne parurent plus après la cérémonie, 
& l'on foutint à l 'autre témoin que la Sultane 
Roxelane avoit apparemment cru fe marier réel-
lement dans quelque rôlle de comédie. La pauvre 
créature eut beau prendre a partie les loix & la 
religion violées auflî bien qu'elle par cette fuper-
cherie; elle eut beau fe jetter aux pieds du Roi 
pour en demander juftice : elle n'eut qu'à f e 
relever, trop heureufe d'avoir une penlion de 
mille écus pour douaire, & de reprendre le nom 
de Roxelane au lieu de celui d ' O x f o r d . Vous 
me direz que ce n'étoit qu'une comédienne, que 
tous les hommes n'ont pas les mêmes fentimens, 
& qu'on peut au moins les écouter quand ils ne 
font que rendre juftice au mérite d'une perfonne 
faite comme vous ; mais ne vous y fiez pas, quoi-
que vous foiés à même : car je fçai que tout le 
monde ne donne pas dans la prévention nouvelle 
où l'on eft pour la Jennings. Le beau Sydney vous 
lorgne ; Milord Rochefter fe plaît à vous entre-
tenir ; & le très férieux chevalier Lyttelton fent 
dégourdir fa gravité naturelle en faveur de vos 
attraits. 

« Pour le premier, j 'avoue qu'il eft d'une figure 
toute propre à féduire les penchans d'une per-
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fonne de votre âge ; mais quand cette figure 
feroit accompagnée de quelque chofe, comme 
elle ne l'eft pas, & qu'il fongeroit auflî férieu-
fement à vous qu'il veut vous le perfuader 
& que vous le méri tez , je ne vous confeillerois 
pas de fonger à lui, pour des raifons qu'il ne 
m'eft pas permis de vous dire à prélént. 

« Le Chevalier Lyttelton y va fans doute de 
bonne-foi, puis qu'il paroit honteux de l 'état où 
vous l'avez mis; & je crois que s'il pouvoit tant 
faire que d'oublier les chimeres dont il a l'ima-
gination remplie f u r ce qu'on appelle vulgaire-
ment être cocu, le bon homme vous épouferoit, 
ô vous iriés repréfenter dans fon petit gouver-
nement, où vous palTeriés gaiement vos jours à 
tenir les comptes du ménage & à raccommoder 
fes ferviettes. Quelle gloire d'avoir un Caton 
pour époux, dont les difcours font pleins de cen-
fures, & les cenfures remplies de travers! 

« Milord Rochefter eft fans contredit l 'homme 
d'Angleterre qui a le plus d'efprit & le moins 
d'honneur. Il n'eft dangereux que pour notre 
fexe ; mais il l'eft au point qu'il n'y a pas de 
femme qui l 'écoute trois fois qui n'en foit pour 
fa réputation. C'eft une bonne fortune qui 
ne lui peut echaper de façon ou d'autre, puis 
qu'il la polTede dans fes écrits, s'il n'en peut 
avoir autre c h o f e ; &, dans le fiecle où nous vi-
vons, l 'un vaut l 'autre a l'égard du public. Cepen-
dant rien n'eft fi dangereux que les inlinuations 
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avec lefquelles il s'empare de l 'efprit. Il entre 
dans yos goûts, dans tous vos fentimens; &, tan-
dis qu'il ne dit pas un feul mot de ce qu'il penfe, 
il vous fait croire tout ce qu'il dit. Je m'en vais 
parier que, de la maniéré qu'il vous a parlé, 
vous l'avez cru le plus honnête-homme du monde 
& le plus fincere. Je ne faurois comprendre ce 
qu'il vous veut dans les foins qu'il affecte de 
vous rendre. Ce n'eftpas que vous ne foiés faite 
de maniéré à mériter tous les empreffemens du 
monde ; mais, quand il vous aurait tourné la tête, 
il ne fauroit que faire de la plus jolie créature 
de la Cour : car il y a long-tems que fes dé-
bauches y ont mis ordre, avec le fecours Si les 
faveurs de toutes les coureufes de la Ville. Voiez 
donc, ma chere Temple, ce que c'eft que cette 
habitude effroiable de malignité qui le poffede, 
à la ruine & à la confulion de l ' innocence. U n 
fcélérat qui n'a des foins & des empreffemens 
pour Mademoifelle Temple que pour donner 
plus de vraifemblance aux calomnies dont il l 'a 
dechirée I Vous me regardez avec étonnement, 
Si femblez douter de la vérité de ce que j 'avance; 
mais je ne veux pas que vous m'en croiiés. Tenez, 
dit-elle, tirant un papier de fa poche. Voiez les 
vers qu'il a faits à votre loiiange, tandis qu'il 
endort votre crédulité par des difcours flatteurs 
Si de feints refpecSls. » 

En difant cela, la perfide Hobart lui fait voir 
une demi-douzaine de couplets outrez que Ro-
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chefter avoit faits contre les Filles d 'Honneur 
précédentes. C'étoit la Price qu'il attaquoit prin-
cipalement par des traits fanglants, & l'anatomie 
la plus hideufe de fa perfonne qu'on put ima-
giner. Hobart n'avoit fait que fubftituer le nom 
de Temple à celui de Price. Cela s'accordoit avec 
le chant & la mefure . Il n'en fallut pas davan-
tage. La crédule Temple n'eut pas plutôt en-
tendu chanter ce couplet qu'elle ne douta plus 
qu'il ne fut fait pour e l le ; &, dans le premier 
mouvement de fa colere, n'aiant rien plus à 
cœur que d'en donner le démenti f u r le champ 
aux impoftures du p o è t e : Ah ! pour celui-là, ma 
chere Hobart, je n'y puis plus tenir. Je ne me pi-
que point d'être auffi belle qu'une autre ; mais, 
pour les défauts dont parle ce coquin-là, ma chere 
Hobart, j'ôfe dire que perfonne n'en ejl plus éloi-
gnée. Nous fommes feules, 4 j'aurois prefque en-
vie de vous en convaincre. La complaifante Ho-
bart le voulut bien; mais, quoi qu'elle lui mit 
l 'efprit en repos, en fe récriant avec éloge fur 
tout ce qui réfutoit la chanfon de Rochefter, la 
Temple penfa fe defefperer de rage & d'étonne-
ment de ce que le premier homme qu'elle eut 
écouté, non feulement ne lui eut pas dit un mot 
de vrai, mais qu'il eut la cruauté de l 'accufer 
à faux ; &, ne trouvant point d'expreflion capable 
de remplir fon dépit & la violence de fes ref-
fentimens, elle fe mit à pleurer comme une fol le . 

La Hobart la confola le plus tendrement 
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qu'elle put, la gronda de ce qu'elle prenoit fi 
fort à cœur les noirceurs d'un homme dont on 
connoifioit trop l'infamie pour que de telles 
impoftures euflent lieu ; mais elle lui confeilla 
de ne lui plus jamais parler; que c'étoit l 'unique 
moien de rendre fes projets inutiles, & lui fit 
voir que le mépris & le férieux étoient beaucoup 
plus utiles dans ces occafions qu'un éclairciffe-
ment; que, s'il obtenoit une fois qu'elle l 'écoutât, 
il feroit juftifié, mais qu'elle étoit perdue. 

Mademoifelle Hobart n'avoit pas tort de don-
ner ces confeils. Elle favoit qu'un éclaircilTement 
la livroit, & qu'il n'y avoit plus de quartier pour 
elle fi Roche (1er avoit un fujet fi jufte de re-
nouveller fes premiers panégyriques pour elle ; 
mais la précaution fut vaine. Cette converfat ion 
avoit été entendue d'un bout à l 'autre par la 
niece de la Gouvernante. Cette niece avoit la 
mémoire du monde la plus fidelle ; &, comme 
elle devoit voir Rochefter ce même jour, elle 
répéta trois ou quatre fois cette converfation, 
pour n'en perdre pas un feul mot lors qu'elle 
fe donneroit l 'honneur d'en faire le récit à fon 
amant. Nous verrons dans l'autre chapitre 
comme la chofe tourna. 



C H A P I T R E X. 

A converfat ion dont on vient de 
parler n'avoit eu de charmes que 
pour Mademoifelle H o b a r t ; & fi la 
jeune Temple en avoit trouvé le 
commencement diverti f lant, la fin 

l'avoit outrée de colere. A cette indignation 
fucceda la curiofité d'apprendre par quelle rai-
fon, s'il étoit bien vrai que Sydney fongeât à elle, 
il ne lui feroit pas permis de l 'écouter un peu. La 
tendre Hobart, qui ne lui pouvoit rien r e f u f e r , 
lui promit cette confidence dès qu'elle pourrait 
s'affurer fur fa conduite avec Milord Rochefter. 
On ne lui demanda que trois jours d'épreuve, 
après lefquels Hobart jura qu'elle lui dirait ce 
qu'elle fouhaitoit favoir. Temple afliira qu'elle ne 
regardoit plus Rochefter que comme un monftre 
de perfidie, & jura fes grands Dieux qu'elle ne 
l 'écouteroit de fa vie, & qu'elle lui parlerait en-
core moins. 

Dès qu'ellés furent forties du cabinet, Miss 
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Sara fortit du bain, où, durant toute cette con-
verfation, elle avoit penfé tranfir de" froid fans 
ôfer s'en plaindre. Cette petite créature avoit 
obtenu de la femme de chambre de Mademoi-
felle Hobart de fe pouvoir un peu décraffer à 
l'infcu de fa m'aitrefle ; & l'autre y aiant confenti, 
je ne fai comme elles avoient fait pour remplir 
d'eau froide une des cuves ; & la petite Sara 
ne faifoit que de s'y mettre lors qu'elles furent 
allarmées de l 'arrivée des deux autres. Une répa-
ration de vitrages renfermoit l 'endroit du cabi-
net où les cuves étoient placées. Des rideaux 
de taffetas de la Chine, qui fe tiroient par de-
dans, ôtoient la viie de ceux qui fe baignoient. 
La femme de chambre de Mademoifelle Hobart 
n'avoit eu que le tems de tirer ces rideaux f u r 
la petite fille, de fermer la porte de la fépara-
tion & d'en ôter la clef avant l 'arrivée de fa 
maitrefie & de Mademoifelle Temple. 

Elles s'étoient mifes fur un canapé placé le 
long de cette féparation, & Mademoifelle Sara, 
malgré fes allarmes, avoit entendu toute la 
converfation, & l'avoit parfaitement reteniie. 
C o m m e la Belle ne s'étoit donné tant de peine 
que pour recevoir plus proprement Milord Ro-
chefter, dès qu'elle put fe fauver, elle regagna 
fon entrefol ; & Rochefter n'aiant pas manqué 
d'y grimper à l 'heure du rendez-vous, il f u t 
pleinement inftruit de tout ce qui s'étoit pafTé 
dans le cabinet. Il admira l'audace de la témé-

3 + 
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raire Hobart d'ôfer lui faire .une tracaflerie de 
cette nature; mais, quoi qu'il comprit bien que 
l'amour & la. jaloufîe en étoient caufe, il ne lui 
pardonna pas pour cela. La petite Sara voulut fa-
voirs ' i l étoit vrai qu'il en voulut à Mademoifel le 
Temple, comme Hobart avoit dit ; qu'el le en 
mouroit de peur.JSn pouve^-vous douter, répon-
dit-il, puis que cette fincere perfonne l'a dit? 
Mais vous voieç auffi. que je n'en pourrois pro-
fiter, quand la Temple le voudroit bien, puis 
que mes débauches tSj les coureufes de la Ville y 
ont mis bon ordre. 

La nièce de la Gouvernante fe mit l 'efprit en 
repos fur cette réponfe, jugeant que le refte 
étoit faux, puis qu'elle pouvoit répondre que cet 
article n'étoit pas vrai. Milord Itochefter voulut 
aller dés ce même foir chez la DucheiTe pour 
voir quelle contenance on tiendroit en le voiant, 
après le beau portrait que Mademoifelle Hobart 
avoit eu la bonté d'en faire. La Temple ne manqua 
pas de s'y trouver auffi, dans le delfein de lui 
faire une mine du plus éffroiable dédain qu'elle 
put imaginer. Quoi qu'elle fe fut mife tout de fon 
mieux, comme elle s'imaginoit que les couplets 
qu'on lui venoit de chanter étoient dans la poche 
de tout le monde, elle fut embaraflee de ce 
que tous ceux qui la rencontraient la croioient 
peut-être faite comme Rochefter l'avoit dé-
peinte. Cependant Hobart, qui ne fe iioit pas 
trop aux promettes qu'elle avoit faites de ne lui 

y 
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parler ni de près ni de loin, ne la quittoit point. 
Jamais elle n'avoit été (i jolie. Chacun lui en 
difoit quelque chofe ; mais, à l'air dont elle 
recevoit toutes ces honnêtetez, on la crut fol le . 
Car, lors qu'on lui parloit de fa taille, de fa 
fraicheur ou de fes regards : Boni difoit-elle, 
on fçaif bien que je ne fuis qu'une vilaine bête, 
tout autrement faite que les autres ; que ce qui 
reluit n'ejl pas or; $ que, fi j'ai quelque peu 
de louange à recevoir dans les compagnies, le 
rejte ejt une mifere. 

La Hobart avoit beau la pouffer, elle alloit 
toujours fon train ; &, ne ceffant de fe denigrer 
par ironie, on ne pouvoit comprendre à qui 
diable elle en vouloit. Lors que Milord Ko-
chelter arriva, elle en rougit d'abord, pâlit en-
fuite, s'ébranla pour aller a lui, fe retint, tira 
fes gans l'un après l'autre jufques au coude ; 
&, après avoir trois fois ouvert & refermé fon 
évantail avec violence, elle attendit qu'il la faliiât 
à fon ordinaire; &, dès qu'il eut commencé, la 
Belle fit demi-tour à droite, & lui tourna le dos. 
Rochefter n'en fit que fourire; voulant que 
fes reffentimens fuffent encore plus marqués, il 
fit le tour de fa perfonne, & s'étant planté vis a 
vis d'elle, Mademoifelle, lui dit-il, rien n'eft. fi 
glorieux que de briller comme vous faites après 
une aujft fatigante journée. Soutenir une pro-
menade à cheval trois bonnes heures durant, 
$ Mademoifelle Hobart au retour, fans en pa-
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roître abbatûe, voilà ce qui s'appelle un tempé-
rament. 

Mademoifelle Temple avoit naturellement le 
regard tendre ; mais elle fut tranfportée d'une 
colère il violente, voiant qu'il avoit encore l 'ef-
fronterie de lui parler, qu'il crut lui voir une 
grenade allumée dans chaque oeil quand elle les 
tourna fur lui. Hobart la pinça par le bras, f u r 
le point que ce regard alloit être foutenu d'un 
détachement de reproches ou d'inveétives. 

Il ne les attendit pas ; &, remettant pour une 
autre fois les remerciemens qu'il devoit à Made-
moifelle Hobart, il fe retira tout doucement. 
Hobart, qui n'avoit garde de s'imaginer qu'il fut 
rien de l'autre converfation, ne laifla pas d'être 
fort allarmée de ce qu'il venoit de dire ; mais 
Temple, prête à fuffoquer de tout ce qu'elle fa-
voit pour le confondre fans avoir pu s'en défaire, 
fit v œ u en elle-même d'en avoir le cœur net à la 
premiere occafion, malgré la parole qu'elle avoit 
donnée, quitte pour ne lui plus jamais parler 
après. 

Rochefter avoit un efpion fidele auprès de ces 
Belles. C 'étoit la petite Miss Sara, raccommodée 
par fon confeil & le confentement de fa tante 
avec Mademoifelle Hobart, pour mieux la trahir. 
Il feut par cet efpion que la femme de chambre 
de la Hobart , foupçonnee de l'avoir écoutée 
dans le cabinet, étoit fortie de fon fervice ; 
qu'elle en avoit pris une autre, qu'on croioit 

I 
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qu'elle ne garderait pas long-tems, parce qu'elle 
étoit laide & qu'elle mangeoit les confitures de 
Mademoifelle Temple. Quoi que ces avis fuffent 
de peu de conféquence, on ne laiffa pas de louer 
la petite fille de fon exactitude ; &, quelques 
jours après, elle en vint donner un tel qu'on le 
fouhaitoit. 

Rochefter fut informé par elle que Mademoi-
felle Hobart & fa nouvelle favorite devoient fe 
promener à neuf heures du foir dans le mail 
du parc; qu'elles devoient changer d'habits l 'une 
avec l 'autre, mettre de grandes écharpes, & por-
ter des loups. Elle ajouta que Mademoifelle 
Hobart s'étoit for t oppofée à ce projet ; mais 
qu'il avoit fallu céder à la fin, la Temple aiant 
réfolu d'en paffer fa fantaifie. 

Rochefter prit fa réfolution fur cet avis. Il 
fut chercher Ki l legrew, fe plaignit à lui du tour 
que Mademoifelle Hobart avoit ôfé lui joiier ; 
lui demanda fon alfiftance pour s'en venger, 
& l'obtint ; &, l'aiant informé de la maniéré 
qu'il vouloit s'y prendre, & du rôlle qui le regar-
doit dans cette avanture, ils fe rendirent dans 
l'allée du Mail. 

Bientôt y parurent nos Nymphes en mafca-
rades. Leurs tailles étoient peu différentes, 
& leurs vifages, qui l 'étoient beaucoup, étoient 
couverts de leurs loups. Il n'y avoit que peu de 
monde au parc ; & , d'auflî loin que la Temple 
les vit, elle doubla le pas pour s'en approcher, 
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dans le deflein de laver la tête au perfide Rochef-
ter fous la figure d'une autre, quand Hobart, 
l'arrêtant, Où courez-vous donc? lui dit-elle. 
N'aurie^-vous point envie d'attaquer de conver-
fation ces deux diables, pour vous expofer à 
toutes les impertinences qu'ils font capables de 
vous dire? Ces remontrances furent inutiles. 
La Temple voulut tenter l ' avanture; & tout ce 
qu'on put obtenir fut de ne point répondre a 
tout ce que Rochefter pourroit lui dire. 

Elles furent abordées comme elles achevoient 
de parler. Rochefter choifit Hobart, feignant de 
la prendre pour l'autre : elle en fut ravie; mais 
Temple fut fâchée de voir que Ki l legrew lui tom-
boit en partage. Ce n'étoit pas à Ki l legrew qu'elle 
avoit affaire. Il s'apperçut de fa répugnance ; 
&, faifant femblant de fe méprendre à fes 
habits, Eh ! Mademoifelle Hobart, lui dit- i l , ne 
tourne[ point tant la tête devers eux. Je ne fai 
par quel hasard vous êtes toutes deux ici ; 
mais je fai bien que c'eft fort à propos pour 
vous, aiant quelques petits avis à vous donner, 
comme votre ferviteur âj votre ami. 

Ce début donna de la curiofité pour le refte ; 
& Mademoifelle Temple parut plus difpofée à 
l 'écouter. K i l l e g r e w , voiant que les autres 
s'etoient infenfiblement é loignés, Au nom de 
Dieu, d i t - i l , de quoi vous avtfeç-vous de vous 
déchainer contre Milord Rochefter, que vous 
connoijfe{ pour le plus honnête homme de la 
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Cour, éj que vous donne{ cependant pour le plus 
grand Scélérat à la perfonne qu'il eftime âj qu'il 
honore le plus? Que deviendriés-vous, s'il vous 
plait, s'il favoit que vous aveç fait accroire à 
Mademoifelle Temple que c'eft fur elle qu'il a 
fait certains couplets de clianfon, faits, comme 
vous fave{ aujji' bien que moi, contre la grojfe 
Price, plus d'un an avant qu'il fut queftion de 
la belle Temple? Ne foiés point furprife que j'en 
fâche tant ; mais faites un peu d'attention à ce 
que je vais vous dire de bonne amitié. Votre 
pajjion ôj vos defirs pour la jeune Temple ne 
font plus ignoref que d'elle ; car, de quelque 
maniéré que vous aiés furpris fon innocence, 
on lui rend ajfe[ de juftice pour croire qu'elle 
vous traiteroit comme a fait Madame de Fal-
mouth, fi la pauvre fille favoit ce que vous lui 
vouleJe vous confeille donc de ne point 
poujfer les chofes plus loin auprès d'une per-
fonne trop fage pour vous le permettre. Je vous 
confeille encore de reprendre votre femme de 
chambre, pour fupprimer le fcandale de fes dif-
cours. Elle dit partout qu'elle eft grojfe, vous 
impute le fait, fy vous accufe de la derniere in-
gratitude fur de fimples foupçons. Vous voie[ 
bien que je n'invente point ces fortes de chofes; 
mais, afin que vous ne doutiés point que ce ne 
foit de fa propre bouche que je les tiens, elle 
m'a parlé de votre converfation dans le cabinet 
des bains, des portraits que vous y aviés faits 
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de tous les hommes de la Cour; de la malice 
artificieufe dont vous aviés donné les couplets fi 
peu convenables à la fille d'Angleterre la mieux 

faite; de quelle maniéré la pauvre Temple avoit 
donné'dans le panneau que vous lui tendiés, 
pour jufiifier fes appas. Mais ce qu'il pourroit 
y avoir de plus dangereux pour vous dans ce 
long entretien, c'ejl d'avoir révélé certains 
Secrets que la Ducheffe ne vous a pas apparem-
ment confiés pour en faire part à fes Filles 
d'Honneur. Songeç-y bien, éf ne néglige\ pas de 
faire quelque réparation au Chevalier Lyttelton, 
pour le ridicule que vous aveç pris la peine de 
lui donner. Je ne Jai fi c'ejl de votre femme de 
chambre qu'il le tient; mais je fai bien qu'il a 

juré de s'en venger, éj qu'il eft homme à tenir 
fa parole; car, afin que vous ne vous trompiés 
pas à cette mine de Stoïcien éj cette gravité de 
jurisconsulte, je veux bien vous apprendre "que 
c'eft le plus emporté de tous {es hommes. 
Comment! ce font des chofes horribles que ces 
inveélives. Il dit que c'eft bien à faire à une 
coquine comme vous de dénigrer les honnêtes 
gens par jaloufie ; qu'il s'en plaindra, fi vous 
continue{; que fi Son Altejfe ne lui fait pas jus-
tice, ilfe la fera lui-même, éjvous donnera de fon 
épée dans le ventre, quand ce feroit entre les bras 
de Mademoifelle Temple ; qu'il eft bien Scanda-
leux que toutes les Filles d'Honneur paffent par 
vos mains avant que de pouvoir fe reconnoitre. 
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Voilà, Mademoifelle, ce que j'ai cru devoir 
vous apprendre. Vous fave^ mieux que moi Ji 
ce que je viens de vous dire eft véritable, fy c'eft 
à vous à voir quel ufage il vous plaira de faire 
de mes avis. Mais Ji j'étois à votre place, je 
ferois la paix de Milord Rochefter auprès de 
Mademoifelle Temple. Encore une fois, qu'il ne 
faclie pas que vous aiés abufé de l'innocence de 
cette fille pour noircir la fienne. N'en éloigneç 
plus un homme qui l'aime tendrement qui, 
de la. probité dont il eft, fe feroit bien gardé de 
jetter les yeux fur elle s'il n'avoit eu dejfein 
de l'époufer. 

Mademoifelle Temple avoit exactement tenu 
fa parole pendant ce difcours. Elle n'avoit garde 
d'y manquer, tant l 'étonnement & la confufion 
l'avoient faille. 

La Hobart & Rochefter la joignirent, encore 
toute interdite des merveilles qu'elle venoit 
d'apprendre : chofes incroiables à fon a v i s , 
qu'on ne pouvoit s'empêcher de croire en exa-
minant leurs circonftances. Jamais embrouille-
ment ne fut pareil à celui dont fa tête fut 
remplie à ce. récit. 

Rochefter & Killegrew les avoient quittées, 
qu'elle n'étoit pas encore bien reveniie ; mais, 
dès qu'elle eut un peu repris fes efprits, elle 
regagna St. James à grands pas, fans répondre à 
ce que l 'autre lui put dire; &, s'étant enfermée 
dans fa chambre, la premiere chofe qu'elle fit 
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ce fut d'ôter vitement les habits de Mademoi-
felle Hobart, de peur d'en être contaminée. 
Après ce qu'elle en venoit d'apprendre, elle ne 
la confidéroit plus que comme un monftre funefte 
à l'innocence du Beau Sexe, de quelque fexe 
qu'elle put ê tre . Elle rougi/Toit des privautez 
qu'avoit eues auprès d'elle une créature dont la 
femme de chambre etoit groffe fans avoir été 
dans un autre iervice que le lien. Elle lui ren-
voia donc toutes fes hardes, redemanda les 
tiennes, & réfolut de n'avoir plus aucun commerce 
avec elle. Mademoifelle H o b a r t , d'un autre 
côté, qui crut que Ki l legrew l'avoit prife pour 
elle en lui parlant, ne pouvoit comprendre ce 
qui lui faifoit prendre, depuis cette converfa-
tion, des airs fi furprenans; mais, voulant s'en 
éclaircir, elle fit relier la femme de chambre de 
Temple chez elle, fut la trouver elle-même, au 
lieu de lui renvoier fes habits ; &, voulant la 
furprendre par quelque petite amitié avant que 
d'en venir aux éclairciffemens, elle entra tout 
doucement dans fa chambre comme elle alloit 
changer de linge, & l'embrafia. La Temple fe 
trouvant entre fes bras avant que de l'avoir 
apperciie, tout ce que Ki l legrew venoit de lui 
dire s'offrit a fon imagination. Elle crut lui voir 
les regards d'un Satire, avec des empreffemens 
encore plus odieux ; &, fe démêlant avec indigna-
tion d'entre fes bras, elle fe mit à faire des cris 
effroiables, appellant le ciel & la terre à fon fecours. 
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Les premieres qui vinrent à cette allarme 
furent la Gouvernante & fa niece. Il étoit près 
de minuit. La Temple étoit en chemife, toute 
effarée, repouffoit Mademoifelle Hobart avec 
horreur, qui ne s'en approchoit que pour 
apprendre le fujet de fes tranfports. Dès que la 
Gouvernante vit cette fcene, elle fe mit à chanter 
poiiille à la Hobart, avec toute l'éloquence d'une 
vraie gouvernante; lui demanda (i c'étoit pour 
elle que Son Altefie entretenoit des Filles d 'Hon-
neur; fi elle n'avoit point de honte de venir 
jufques dans leur appartement, à l 'heure indue 
qu'il étoit, pour s'y porter à de telles violences; 
& jura qu'elle s'en plaindrait dès le lendemain 
à la Ducheffe. Tout cela confirmoit Temple dans 
fes erreurs ; & Hobart fut enfin obligée de s'en 
aller fans pouvoir faire entendre raifon à des 
créatures qu'elle croioit toutes folles ou poffe-
dées. Le lendemain, Miss Sara ne manqua pas 
de conter cette avanture à fon amant; lui dit 
comme les cris de Temple avoient allarmé l'ap-
partement des Filles, & comme elle & fa tante, 
accourant à fon f e c o u r s , avoient penfé fur-
prendre Hobart en flagrant délit. 

Deux jours après, l 'avanture, avec plufieurs 
circonftances qui n'en étoient pas, furent 
publiques. La Gouvernante en faifoit foi, con-
tant partout comme la pudeur de Mademoifelle 
Temple l'avoit échapé belle, & que Miss Sara, 
fa niece, n'avoit confervé fon honneur que 
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parce que les bons avis de Milord Rochefter 
l'avoient dès long-tems obligée de lui défendre 
tout commerce avec une perfonne ii dange-
reufe. Temple fcut dans la fuite que les cou-
plets qui l 'avoient fi for t aigrie n'avoient jamais 
été faits que pour la Price. T o u t le monde l 'en 
affuroit, en concevant une nouvelle horreur 
pour Hobart fur cette fupercherie. Tant de 
refroidiflëment après tant de familiaritez fit 
croire à bien des gens que l 'avanture n'étoit pas 
tout-à-fait inventée. 

C'étoit affez pour difgracier la Hobart à la 
Cour, & pour la décrier dans la Ville ; mais la 
Duchefle la foutint, comme elle avoit déjà fait, 
traita l 'hiftoire d'un bout à l 'autre de chimere 
ou de calomnie, gronda Temple de fon imperti-
nente crédulité, chafla la Gouvernante avec la 
niece pour les impoftures dont elles foute-
noient cette fable, & fit quantité d'injuftices 
pour rétablir l 'honneur d'Hobart, fans pouvoir 
en venir à bout. Elle avoit fes raifons pour ne la 
pas abandonner, comme nous dirons dans la fuite. 

Mademoifelle Temple, qui ne cefloit de s'accu-
f e r d'injuftice au fu jet de Milord Rochefter, 
& qui , fur la parole de K i l l e g r e w , le croioit 
l 'homme d'Angleterre de la plus grande inté-
grité, ne cherchoit que l'occafion de fe juftifier 
dans fon efprit , en lui faifant quelque forte de 
réparation pour les rigueurs qu'elle lui avoit 
teniies. Ces favorables rtifpofitions, entre les 
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mains d'un homme comme lui, l 'auroient pu 
mener plus loin qu'elle ne le croioit; mais il ne 
plut pas au Ciel de le mettre à portée d'en 
profiter. 

Depuis qu'il étoit à la. Cour, il n'avoit guere 
manqué d'en être banni pour le moins une fois 
l'an ; car, dès qu'un mot fe trouvoit au bout de 
fa langue ou de fa plume, il le lâchoit fur le 
papier ou dans la converfation, fans aucun 
égard aux conféquences. Les Miniftres, les Mai-
treffes, & fouvent le Maître lui-même, en étoient. 
S'il n'avoit eu affaire au Prince le plus humain 
qui fut jamais, la premiere de fes difgraces 
eut été la derniere. 

Ce fut donc dans le tems que Temple le cher-
choit pour lui demander pardon de ce que les 
noirceurs de Mademoifelle Hobart leur avoient 
à tous deux coûté, que la Cour lui f u t interdite 
pour la troifieme fois. Il partit fans avoir vu 
Temple, mena la Gouvernante difgraciée à fa 
maifon de campagne, fit fon poflible pour culti-
ver quelques dilpofitions que fa niece fe trouvoit 
pour le théâtre ; mais, voiant qu'il n'y réiiflïffoit 
pas fi bien que dans fes autres infiruiSions, 
après l 'avoir eiie quelques mois avec Madame 
fa tante à fa maifon de campagne, il ne laiffa 
pas de la faire recevoir dans la troupe du Roi 
l 'hyver d'après ; & le public lui fut obligé de la 
plus jolie mais de la plus ma,uvaife comédienne 
du Roiaume. 



2 9(5 M É M O I R E S D E L A V I E 

Talbot arriva d'Irlande pendant que ces 
chofes fe paffoient à la C o u r . Il n'y trouva pas 
Mademoifelle d'Hamilton. Elle étoit à la cam-
pagne, chez une parente dont on parlera dans 
la fuite. Un relie de tendrelfe pour elle fublilloit 
encore dans fon cœur, malgré l 'abfence & ce 
qu'il avoit promis au Cheval ier de Grammont en 
partant. Il cherchoit a s'attacher quelque part 
pour s'en détacher pendant fon abfence, mais 
il ne crut rien voir dans la nouvelle Cour de la 
Reine qui méritât fon attention. Mademoifelle 
Boynton s'avifa pourtant d'en avoir pour lui. 
C'étoit une figure mince & délicate, à laquelle 
un aflez beau teint & de gros yeux immobiles 
donnoient quelque air de beauté de lo in , qui 
s'effaçoit de prés. Elle affeiSoit d'être languif-
fante, de parler gras, & d'avoir deux ou trois 
foiblelfes par jour. La premiere fois que Talbot 
jetta les yeux fur elle, une de fes foiblelfes la 
prit. On lui fit entendre qu'elle s'évanouïfibit à 
fon intention. • Il le c r u t , s'emprefia pour la 
fecourir ; depuis cet accident, il fe donna 
quelques airs attendris auprès d'elle, plutôt pour 
lui fauver la vie que pour lui marquer de la 
tendrelfe. Ces airs furent bien reçus; car elle 
en avoit véritablement été frappée d'abord. 
C'étoit un des plus grands hommes d'Angle-
terre, &, félon les apparences, un des plus ro-
buftes. Cependant elle lailfoit afiez voir qu'elle 
étoit prête à commettre la délicatelfe d'une com-
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plexion comme la fienne à tout ce qui pourroit 
en arriver pour devenir fa f e m m e ; & peut-être 
l'eût-elle été dès lors, comme elle la fut après, 
û les charmes de la belle Jennings ne s'y fuf-
fent oppofez. 

Je ne fai par quel hazard elle ne s'étoit point 
encore offerte à fes yeux. On lui en avoit pour-
tant beaucoup parlé. Sa conduite, fon efprit 
Si fa vivacité lui furent également vantez. Il le 
crut fur la foi publique. Il trouva quelque chofe 
d'affez rare de voir la difcrétion & la vivacité 
fi bien d'accord à cet âge, principalement au 
milieu d'une Cour toute galante ; mais il trouva 
tout ce qu'on avoit dit des agrémens de fa per-
fonne beaucoup au deffous de la vérité. 

S'il ne fut pas long-tems à s'appercevoir qu'il 
l'aimoit, il ne tarda guère à le dire. Il n'y avoit 
rien à tout cela qui ne fut dans la vrai-femblance; 
Si Mademoifelle Jennings crut y pouvoir ajou-
ter foi fans trop fe flatter. Talbot avoit du 
brillant, un bel extérieur, beaucoup de noblefTe, 
pour ne pas dire de fade, dans fes maniérés. 
La faveur du Duc, qui le diflinguoit afiez, rele-
voit tout cela; mais le plus effentiel de fon 
mérité pour elle étoient quarante mille livres 
de rente, indépendamment des bien-faits de fon 
Maître. Toutes ces qualitez étoient du reffort 
des maximes & réglés qu'elle s'étoit propofe de 
fuivre en fait d'amans. Ainfi, quoi qu'il ne vit 
pas fes penchans entièrement déclarez, du moins 
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il eut la gloire d'en être mieux reçu que ceux 
qui s'étoient préfentez avant lui. 

Perfonne ne fe mit en tête de traverfer fon 
bonheur; & Mademoifelle Jennings, voiant que 
la Ducheffe approuvoit les deffeins de Talbot , 
après s'être bien confultée, fenti t qu'en l 'êpoufant 
fans répugnance, c'étoit tout ce qu'elle pouvoit 
faire pour fon fervice, & qu» fa raifon lui étoit 
plus favorable que fon c œ u r . 

Talbot, trop heureux d'une préférence que nul 
autre n'avoit eue, n'approfondit point fi c'étoit 
à fon cœur ou bien à fa raifon qu'il en étoit 
redevable, & ne fongea qu'à preffer l'accompliffe-
ment de fon bonheur. On eut juré qu'il y tou-
choit; mais l 'Amour ne feroit plus Amour, s'il 
ne fe plaifoit à reculer les félicitez, ou bien à 
renverfer les fortunes de fon empire. 

Talbot, qui ne trouvoit rien à redire à la 
perfonne, à la converfation, ni à la fageffe de 
Mademoifelle Jennings, fut un peu touche d'une 
nouvelle connoiffance qu'elle venoit de faire ; 

s'étant mêlé de lui donner quelques petits 
avis fur ce fujet , il ne s'en trouva pas bien. 

Price, Fille d 'Honneur réformée, comme nous 
avons dit, s'étoit mife, au fortir de chez la 
Ducheffe, fous la protedion de Madame de Caf-
telmaine. Elle avoit l'efprit for t amufant. Sa 
complaifance convenoit à toutes fortes d'hu-
meurs; & la fienne a,voit un fonds de gaieté qui 
réjouïffoit partout. Elle avoit fait connoiffance 
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avec Jennings avant Talbot. Comme elle favoit 
toutes les intrigues de la Cour, elle les contoit 
naturellement à Mademoifelle Jennings, & les 
tiennes tout aulfi naïvement que les autres. Elle 
en étoit charmée ; car, quoi qu'elle ne voulut 
rien éprouver de l'amour qu'à bonnes enfeignes, 
elle n'étoit pas fâchée d'apprendre par ces récits 
comme tout cela fe paflbit. Ainfî, ne fe laflant 
point de l 'entendre, elle étoit ravie quand ell^" 
pouvoit la voir. 

Talbot, qui s'apperçut du gout extrême qu'elle 
avoit pour cette fille, ne jugea pas que la répu-
tation qu'elle avoit dans le monde fut avanta-
geufe à celle de fa maîtreflè, principalement 
dans un commerce intime. C'eft pourquoi, le 
prenant fur un ton de tuteur plutôt que f u r 
celui d 'amant , il s'ingéra de la gronder f u r la 
mauvaife compagnie qu'elle hantoit. 

Jennings étoit fiere a toute outrance quand 
elle fe le mettoit en tête; &, comme elle aimoit 
beaucoup mieux la converfation de Price que 
celle de Talbot, elle prit la liberté de lui dire 
qu'il fe mêlât de fes affaires, & que, s'il n'étoit 
venu d'Irlande que pour lui donner des leçons 
fur fa conduite, il n'avoit qu'à prendre la peine 
d'y retourner . 

Il s'ofFença d'une fortie qu'on lui faifoit fi 
mal à propos, dans les termes où ils en 
étoient ; &, la quittant plus brufquement qu'il 
ne convenoit aux refpeiSs d'un homme bien 
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I 
amoureux, il fit quelque tems le fier ; mais il 
n'en fut pas bon marchand. Il fe lafla de ce 
perfonnage, quand il vit qu'il ne fervoit de 
rien, & il prit celui d'amant humil ié , qui lui 
fervit auffi peu. Son repentir ni fes fournirions 
ne la ramenèrent pas ; & la petite mutine 
boudoit encore lors que Jermyn revint à la 
Cour. 

Il y avoit plus d'un an qu'il triomphoit des 
foiblelfes de la Caftelmaine, & plus de deux que 
le Roi s'ennuioit de fes triomphes. Son oncle 
s'en étoit apperçu des premiers, & l'avoit obligé 
de s'abfenter de la Cour pour quelque tems, fur 
le point qu'on alloit lui en envoier les ordres ; car, 
quoi que Sa Majefté n'eut plus que de certains 
égards pour Madame de Caftelmaine, il ne 
trouva pas bon qu'une Prince (Te qu'il avoit 
honnorée d'une diftin&ion publique, & qui f e 
trouvoit encore couchée fur l'état de fes dé-
penfes pour d'aflés gros articles, parut attachée 
au char du plus ridicule vainqueur qui f u t 
jamais. Il avoit eu plufieurs démêlez avec la 
Belle fur ce fujet , mais toujours inutilement. 
Ce fut dans le dernier de ces démêlez qu'il lui 
confeilla de faire plutôt des grâces a Jacob 
Hall pour quelque chofe, que de mettre fon 
argent à Jermyn pour r ien, puis qu'il lui feroit 
encore plus glorieux de pafler pour la maitrefle 
du premier que pour la très humble fervante 
de l 'autre. La Caftelmaine ne fut pas à l 'épreuve 
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de cette raillerie. L'impétuofité de fon tempé-
rament s'alluma comme un éclair. Elle lui dit 
que c'étoit bien à lui qu'il appartenoit de faire 
de tels reproches à la femme d'Angleterre qui 
les méritoit le moins ; qu'il ne ceflbit de lui faire 
de ces querelles injuftes depuis que la baffefle 
de fes penchans s'étoit déclarée; qu'il ne falloit 
pour un gout comme le fien que des oifons 
bridez, tels que la Stewart, la Wells, & cette 
petite gueufe de comédienne qu'il leur avoit 
depuis quelque tenus afTociée. Des larmes de 
fureur fe mèloient ordinairement à ces orages, 
enfuite de quoi reprenant le rôlle de Médée, la 
fcene fe fermoit en le menaçant de mettre fes 
enfans en capilotade & fon palais en feu. Com-
ment faire avec une furie déchainée, qui, toute 
belle qu'elle fut , reffembloit bien moins à Médée 
qu'a fes dragons, quand elle étoit dans fes 
tranfports? 

Le bon Prince aimoit la paix ; &, comme il ne 
fe commettoit guere à ces occafions qu'il ne 
lui en coûtât quelque chofe pour l 'avoir, il falut 
faire de grands frais pour ce dernier accommo-
dement. Comme ils n'en pouvoient convenir, 
& que chacun fe plaignoit de fon côté, le Cheva-
lier de Grammont, du confentement des deux 
parties, f u t médiateur du traité. Les griefs & les 
prétentions lui furent repréfentés de part 
& d'autre; &, ce qu'il y a de rare, il trouva le 
moien de les contenter tous deux. Voici les 
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articles d'accommodement qu'ils acceptèrent, 
cavoir : 

Que Madame de Caftelmaine abandonneroit 
Jermyn ; que, pour preuve de fa difgrace, elle 
confentiroit qu'on l'envoiàt faire un tour ' a la 
campagne ; qu'elle ne feroi t plus de railleries 
au fujet de la Wells , ni de vacarmes fur celui 
de la Stewart, fans que le Roi f u t tenu de rien 
changer en fa conduite pour elle ; que, moien-
nant ces condefcendances, il lui donneroit in-
ceifamment le titre de Ducheffe avec tous fes 
honneurs, tous fes privilèges, & une augmenta-
tion d'appointemens pour en foutenir la dignité. 

Dès que cette paix f u t publiée, les cenfeurs, 
car il y en a toujours f u r les conventions de 
l 'État, prétendirent que le médiateur du traité, 
jouant tous les jours avec Madame de Caftel-
maine & n'y perdant jamais, avoit 'un peu trop 
appuié ce dernier article en fa faveur. 

Quelques jours après, la Caftelmaine aiant pris 
le titre ds Ducheffe de Cléveland, le petit Jermyn 
avoit pris le chemin d'une maifon de campagne. 
Il n'avoit tenu qu'à lui d'en revenir au bout de 
quinze jours ; & le Chevalier de Grammont, en 
aiant obtenu la permiffion du Roi, l'avoit pc : :ée 
au bon-homme St.-Albans. C'étoit lui porter la 
v ie ; mais il eut beau l 'envoier à fon neveu, ce 
fut inutilement. Car , foit qu'il voulut faire dé-
plorer fon abfence aux Beautez de Londres, 
& les faire crier contre l'injuftice du fiecle & la 
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tyrannie du Prince, il refta plus de fix mois à la 
campagne, faifant du petit philofophe aux yeux 
des chaiTeurs du voifinage, qui le regardoient 
comme un exemple fameux des revers de la 
fortune. Cela lui parut fi beau, qu'il y feroit 
refté bien plus long-tems, s'il n'eut entendu 
parler de Mademoifelle Jennings. Il ne lit pas 
grand cas de ce qu'on lui mandoit de fes 
charmes, perfuadé qu'il en avoit bien vu d'au-
tres. Il fut plus touché de ce qu'on publioit 
de fa réiiftance & de fa lierté : ce f u t cette 
fierté qui lui parut digne de fa co lere ; &, quit-
tant fon exil pour la fubjuguer, il arriva dans 
le tems que Talbot, raifonnablement amoureux, 
étoit brouillé, félon lui fi peu raifonnablement, 
avec Mademoifelle Jennings. 

Elle avoit entendu parler de Jermyn comme 
d'un héros en amour. La Price, en lui contant 
les avantures de Madame de C l é v e l a n d , en 
avoit fouvent fait mention, fans rien diminuer 
de la foibleife dont la renommée vouloit que ce 
héros fe portât dans les rencontres. Cela n'avoit 
pas empêché qu'elle n'eut la derniere curiofité 
de voir un homme dont la perfonne entiere ne 
devoit être qu'un trophée mouvant des faveurs 
& des Iibertez du Beau Sexe. 

Jermyn étoit donc venu fatisfaire cette curio-
fité par fa pré fence; &, quoi qu'on trouvât fon 
brillant un peu rouillé du féjour de la campagne, 
que fa tête parut plus grotfe & fes jambes plus 
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meniies qu'a l 'ordinaire, la petite tête de Jen-
nings crut n'avoir jamais rien vu de fi parfait ; 
&, cédant à fa deflinée, la Belle s'en laiffa coëf-
fer encore moins raifonnablement que les au-
tres. On s'en apperçut avec quelque étonnement; 
car on attendoit quelque chofe de £lus d e l a d é l i -
catefle d'une perfonne jufqu'alors aflez difficile. 

Jermjn 11e fut point furpris de cette con-
quête, quoi qu'il y f u t aflez fenfible; car fon 
cœur y prit bientôt autant de part que fa vanité. 
Talbot, qui vit avec étonnement la rapidité de 
cette conquête & la honte de fa défaite, en 
penfa crever de dépit & de jaloufie ; mais il 
crut qu'il étoit plus honnorable d'en crever que 
de marquer inutilement l 'un ou l'autre : &, s'é-
tant paré d'une feinte indifférence, il fe mit à 
l'écart pour voir quelle lin auroit un entête-
ment qui commençoit de cet air. 

Cependant Jermyn joiiiflbit tranquillement 
du plaifir de voir les penchans de la plus jolie 
& de la plus extraordinaire créature d'Angleterre 
déclarez pour lui. La Duchefle, qui l'avoit prife 
fous fa proteélion depuis qu'elle avoit re fufé 
de fe mettre fous celle du Duc, fonda les inten-
tions de Jermyn pour elle, & f u t contente des 
aflurances que lui donnoit un homme dont la 
probité furpafloit de beaucoup le mérite en 
amour. Il laifla donc voir à toute la Cour qu'il 
vouloit bien l 'époufer, quoi qu'il ne voulut pas 
la prefler fur la conclufion. Tout le monde fai-
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foit compliment a ia belle Jennings d'avoir ré-
duit a cet état la terreur des maris Si le fléau des 
amans. La Cour étoit dans l'attente de ce mira-
cle, & la petite Jennings dans celle d'un établif-
fement heureux Si prochain ; mais il faut tou-
jours compter avec la Fortune avant que de 
compter fur la certitude des félicitez. 

Le Roi n'avoit pas accoutumé de laifler li long-
tems Milord Rochefler en exil. Il s ' e n e n n u i a ; 
&, trouvant mauvais qu'on l'oubliât, il fut droit 
à Londres attendre qu'il plut à Sa Majefté de l'y 
rappeller. i l s'établit d'abord au milieu de.ce qu'on 
appelle la Cité, quartier des gros bourgeois & des 
riches marchands, ou la politeflê, à la vérité, ne 
regne pas tant qu'à la Cour , mais où les plaifirs, 
le luxe Si l 'abondance regnent avec moins d'a-
gitations Si plus de bonne-foi. Son deflèin, au 
commencement, n'étoit que de fe faire initier 
aux mifteres de ces habitans fortunez ; c'eft-a-
dire, en changeant de nom & d'habits, d'être 
admis a leurs feflins, à leurs commerces de plai-
firs, Si, fuivant les occafions, à ceux de Mef-
dames leurs époufes. Comme fon efprit étoit de 
la portée de tous les efprits qu'il vouloit, il faut 
voir comme il s'intinua dans l'épailfeur de celui 
des opulens échevins, Si dans la délicateffe de 
celui de leurs tendres Si très magnifiques moi-
tiés. Il étoit de toutes les parties Si de toutes les 
affemblées; & , tandis qu'il déclamoit avec les 
maris contre les fautes Si les foiblefles du Gou-
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vernement, il aidoit a leurs femmes à chanter 
pouille aux vices des Dames de la Cour , & à fe ré-
volter contre les Maitreffes du Roi. Il d i fo i tavec 
elles que c'étoit pour la charge du pauvre peu-
ple que ce maudit ul'age étoit introduit ; que les 
Beautez de la Cité valoient bien celles de l 'autre 
bout de la Ville ; Sz que cependant un honnête 
mari trouvoit dans leur quartier que c'étoit bien 
affez d'une femme : enfuite dequoi, renchériffant 
fur tous leurs murmures, il difoit qu'il ne com-
prenoit pas que le feu du Ciel ne f u t déjà tombé 
fur Whife-Hall , vu qu'on y fouffroit des garne-
mens comme Rochef ter , K i l l e g r e w & Sydney, 
qui loutenoient que tous les maris de Londres 
étoient cocus, & leurs femmes fardées. Cela l'a-
voit rendu iî cher & fi defiré dans toutes leurs 
cotteries, qu'il 1e laffa de l'empiffrerie des fe f -
tins & de l 'empreffement des marchands. 

Mais, bien loin de s'approcher du quartier de 
la Cour , il s'enfonça dans les retraites les plus 
reculées de la Cité ; & ce fut là que, changeant 
encore d'habits & de nom pour un nouveau per-
fonnage, il fit fous main courrir des billets por-
tant qu'il étoit arrivé depuis quelques jours un 
médecin allemand farci de fecrets merveilleux 
& de remèdes infaillibles. Les fecrets étoient de 
lire dans le paffé, comme de prédire l'avenir, par 
le fecours de l'aftrologie. La vertu des remèdes 
confiftoit principalement à foulager en peu de 
tems les pauvres filles de tous les maux & de 
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tous accidens où elles pouvoient être tom-
bées, foit par trop de charité pour le prochain, 
foit par trop de complaifance pour elles-
mêmes. 

Ses premieres pratiques, ne s'étendant que f u r 
le voifinage, ne furent pas fort confidérables ; 
mais fa réputation s'étant bientôt répandue juf-
qu'à l'autre bout de la Ville, bientôt arrivèrent 
les foubrettes de Cour & les femmes de cham-
bre de qualité, qui, f u r les merveilles qu'elles 
publioient du médecin allemand, furent fuivies 
de quelques-unes de leurs maitreiïes. 

Parmi les ouvrages d'efprit peu férieux, jamais 
il n'y en eut de fi agréables & de fi remplis de 
feu que ceux de Milord Rochefter; &, de tous 
fes ouvrages, le plus ingénieux & le plus diver-
tiflant eft un détail de toutes les fortunes & des 
différentes avantures qui lui pafférent par les 
mains pendant qu'il profeflbit la médecine & l'af-
trologie dans les faux-bourgs de Londres. 

La belle jennings penfa bien être placée dans 
ce recueil; mais l 'avanture qui la fauva n'em-
pêcha pas qu'on n'apprit dans la fuite le defTein 
qu'elle avoit eu de rendre vifite au difeur de 
bonne avanture. 

Les premieres femmes de chambre qui l'a-
voient confulté n'étoient autres que celles des 
Filles-d'Honneur. Elles avoient grand nombre de 
queftions à faire & quelques doutes à propofer, 
tant fur leur compte que fur celui de leurs 

37 
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maitrefles. Elles eurent beau fe déguifer, il en 
reconnut quelques-unes, comme, par exemple, 
celle de la Temple, de la Price, & celle que la 
Hobart avoit depuis peu châtrée. Ces créatures 
en étoient revenues, les unes émerveillées, les 
autres toutes remplies de fraieur. Celle de Ma-
demoifelle Temple jura qu'il l 'avoit aflurée 
qu'elle auroit la petite verolle, & fa maitrefle 
l'autre, dans deux mois au plus tard, fi fa dite 
maitrefle ne fe donnoit de garde d'un homme 
habillé en femme. La foubrette de la Price 
aflura que fans la connoître, n'aiant fait que lui 
regarder dans la main, il lui avoit d'abord dit 
que, félon le cours des étoiles, il falloit qu'elle 
fût au fervice de quelque bonne perfonne, qui 
n'avoit point d'autre défaut que celui d'aimer 
le vin & les hommes. Chacune enfin, frappée de 
quelque chofe de particulier touchant leurs af-
faires, en avoit allarmées ou diverties leurs 
maitrefles, n'aiant pas manqué, félon la coutume, 
d'ajouter à la vérité pour rendre la chofe plus 
meryeil leufe. 

Price en entretenoit un jour fa nouvelle amie, 
& le Diable tenta fur le champ fa nouvelle amie 
d'aller en perfonne voir ce que c'étoit que ce 
nouveau magicien. L'entreprife étoit des plus 
étourdies ; mais elle l 'étoit moins que la petite 
Jennings, qui croioit qu'on pouvoit fe mocquer 
des apparences, pourvu qu'on fut innocente dans 
le fond. Price étoit la complaifance même ; 
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&, cette belle réfolution prife, on ne fongea plus 
qu'aux moiens de l 'exécuter. 

Jennings étoit très difficile à déguifer , à caufe 
de fon éclat extrême, Si de quelque chofe de Sin-
gulier dans fon air Si fes maniérés. Cependant, 
après avoir bien révé, ce qu'elles imaginèrent de 
mieux fut de s'habiller comme les filles qui ven-
dent des oranges aux comédies & dans les pro-
menades publiques. Cela fut bientôt fait. La Price 
fe traveftit à peu près de même. Elles prirent 
chacune un panier d'oranges ; Si, s'étant embar-
quées dans un fiacre, elles s'abandonnèrent à la 
fortune, fans autre efcorte que celle du caprice 
Si de l ' indifcrétion. 

La Ducheffe étoit à la comédie avec fa fœur ; 
Mademoifelle Jennings s'en étoit difpenfée fur 
une feinte indifpofition. Elle nageoit dans la joie, 
voiant ces heureux commencemens de leur avan-
ture; car elles s'étoient déguifées, avoient tra-
verfé le parc, & pris leur fiacre à la porte de 
White-Hall, fans aucun obftacle. Elles s'en fé-
licitaient réciproquement ; Si la Price, aiant bien 
auguré de l'iffue de leur entreprife par un début 
fi fortuné, s'avifa de demander à fa compagne 
ce qu'elles alloient faire chez le forcier, Si ce 
qu'elles avoient à lui propofer. 

Mademoifelle Jennings lui dit que, pour elle, 
c'étoit la curiofité plutôt qu'autre chofe qui l'y 
menoit ; qu'elle étoit pourtant réfolue de lui de-
mander, fans nommer perfonne, par quel hazard 
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un homme, amoureux d'une jeune perfonne 
affez jolie, ne fe preffoit pas de l ' é p o u f e r , puis 
que cela devoit être affez divertiffant, & qu'il ne 
tenoit qu'à lui. La Price lui dit en riant que, 
fans aller au devin, rien n'étoit plus aifé que 
d'expliquer cette énigme, lui en aiant déjà dit 
quelque chofe dans le journal des actions de Ma-
dame de Cléveland. 

A cet endroit de laconverfat ion, elles le trou-
vèrent affez prés de la Comédie. La Price, après 
un moment de réflexion, lui dit que, puis que la 
fortune les favorifoit , il s'offroit une belle action 
à leur courage, qui étoit d'aller vendre leurs 
oranges jufque dans la falle de la Comédie , à la 
barbe de la Ducheffe & de toute fa Cour . La 
propofition fe trouvant digne des fentimens de 
l 'une & de la vivacité de l 'autre, elles mirent 
pied à terre, paiérent leur fiacre ; &, f e coulant 
le long d'une infinité de caroffes, elles gagnèrent 
à grande peine la porte de la Comédie. Sydney, 
plus beau que le bel Adonis, & plus paré qu'à 
f o n ordinaire, y defcendoit. La Price l 'aborda 
témérairement comme il fe donnoit un coup 
de peigne ; mais il étoit trop occupé de lui-
même pour fonger à elle, & paffa fans daigner 
lui répondre. Ki l legrew f u t le fécond qui dé-
barqua. La belle Jennings, un peu raffurèe de 
ce qu'elle avoit vu faire à l 'autre, s'avança vers 
lui, lui préfentant fon panier, tandis que la Price, 
plus faite au langage, lui difoit d'acheter fes 
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belles oranges. Pas pour le préfent, dit-il en les 
regardant avec attention ; mais Ji tu veux demain 
au matin m'amener cette petite Jille, cela te 
vaudra toutes les oranges des boutiques. E t tan-
dis qu'il tenoit ce difcours à l 'une, il tenoit la 
main fous le menton à l 'autre, en vifitant quel-
que peu fa gorge. Ces familiaritez faifant oublier 
à la petite Jennings le perfonnage qu'elle repré-
fentoit, après l'avoir repoufle le plus rudement 
qu'elle put, elle lui dit avec indignation, qu'il 
étoit bien infolent d'ôfer . . . Ha, ha! dit- i l , 

voici, ma foi, qui ejlnouveau ! une petite p 
qui, pour faire valoir fa marchandife, fait la 
prétieufe, âj prétend avoir des fentimens 1 

Price vit bien qu'elle ne feroit rien qui vaille 
dans un lieu li dangereux ; l'aiant prife fous 
le bras, elle l 'emmena toute émue encore de 
l'infulte qu'on venoit de faire à fa fierté. 

Mademoifelle Jennings, ne voulant plus vendre 
des oranges à ce prix, f u t tentée de s'en retour-
ner fans mettre fin à l 'autre avanture; mais 
Price lui mettant devant les yeux la honte de 
tant de foiblefle après tant de valeur, elle con-
fentit à voir vitement l 'Aftrologue, afin d'être de 
retour avant la fin de la comédie. 

Elles avoient un billet d'adrefle, mais il n'en 
fut pas befoin : le cocher qu'elles venoient de 
prendre leur dit qu'il favoit bien ce qu'elles 
cherchoient, & qu'il en avoit déjà mené plus de 
cent chez le médecin d'Allemagne. Elles n'en 
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étoient plus qu'à la moitié d'une rue, lors que 
la Fortune s'avifa de leur tourner le dos. 

Brounker avoit diné par hazard chez un mar-
chand de ces quartiers ; & juftement, comme il 
en fortoit, elles firent arrêter leur fiacre. C'étoit 
vis à vis de lui. Deux vendeufes d'oranges en 
caroffe, dont l'une paroiffoit avoir un fort joli 
vifage, lui donnèrent de l 'attention. Il étoit vo-
lontiers curieux de ces fortes d'objets. 

C'étoit l 'homme de la C o u r qui, avec le 
moins d'eftime pour le Beau Sexe, avoit le moins 
de miféricorde pour fa réputation. Il n'étoit 
point jeune, fa figure étoit defagréable; cepen-
dant, avec beaucoup d'efprit, il avoit un pen-
chant infini pour les femmes. Il fe rendoit juf-
tice fur fon mérite ; &, perfuadé qu'il ne pouvoit 
réiifîîr qu'auprès de celles qui voudroient de fon 
argent, il étoit en guerre avec toutes les autres. 
Il avoit à quatre ou cinq milles de Londres une 
petite maifon de campagne, toujours meublée 
de quelques grifettes : du refte, fort homme-de-
bien, & le premier joueur d'échets du Roiaume. 

Price, allarmée de l 'attention dont les exami-
noit l'ennemi le plus dangereux qu'elles puffent 
rencontrer, détourna la tête, dit à fa compagne 
d'en faire autant, & au fiacre d'avancer. Broun-
k e r les fuivit à pied fans qu'elles s'en fuffent ap-
perçues, & le carroffe étant arrêté vingt ou trente 
pas plus loin, elles en fortirent. Il venoit der-
riere, & fit d'elles le jugement qu'auroit fait un 
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homme moins téméraire dans fes préjugés. Il ne 
douta pas que Mademoifelle Jennings ne f u t une 
jeune créature qui cherchoit fortune, & que 
Price ne fut fa femme d'affaire. Il avoit été fur-
pris de les voir beaucoup mieux chauffées qu'il 
n'appartenoit à leur état, &que la petite orangere, 
en fortant d'un carrofle fort haut, eut montré 
la plus jolie jambe qu'on put v o i r ; mais, comme 
cela ne gàtoit rien pour fes deffeins, il réfolut 
de l'acquérir à quelque prix que ce fut pour la 
mettre dans fon ferrail . 

Il les aborda comme elles donnoient leurs 
paniers en garde au cocher, avec ordre de les 
attendre juftement dans cet endroit. Brounker 
fe mit d'abord entre elles, & dès qu'elles le vi-
rent, elles en furent tout éperdues; mais, fans 
faire attention à leur furprife, tirant Price à 
l'écart d'une main, en tirant fa boutfe de l 'autre, 
il entroit en matiere, quand il vit qu'elle tour-
noit le vifage de l'autre côté fans lui répondre 
ni le regarder. Comme cette aflion ne lui parut 
pas naturelle, il la regarda fous le nez, malgré 
qu'elle en eut. Il en fit autant à l 'autre ; les 
aiant d'abord reconnues l'une & l 'autre, il n'eut 
garde d'en faire femblant. 

Le vieux renard fe pofTédoit à merveille dans 
ces occafions ; &, les aiant encore un peu tour-
mentées pour leur ôter tout foupçon, il les 
quitta, difant à Price qu'elle étoit bien fotte de 
refufer fes offres, & que la petite créature ne 
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gagnerait peut-être pas d'un an ce qu'il ne 
tenoit qu'à elle de gagner dans un jour ; que les 
tems étoient bien changés depuis que les Filles 
d'Honneur de la Reine & de la Duche/Te cou-
raient fur le marché des pauvres avanturieres de 
la Ville. Il regagna fon carroffe, en difant cela, 
tandis qu'elles fe cachoient le nez, en louant 
Dieu de bon c œ u r de ce qu'il leur avoit fait la 
grâce de fortir de ce danger fans être décou-
vertes. 

Brounker, de f o n côté, qui n'eut pas pris mille 
belles guinées de cette rencontre, loiioit le Sei-
gneur de ce qu'elles n'étoient pas alfez allarmées 
pour rompre leur deflein; car il ne doutoit pas 
que Mademoifelle Price ne menât la petite Jen-
nings en bonne fortune. Il avoit d'abord com-
pris qu'il n'auroit pas profité d'une découverte 
qui ne leur aurait d'abord donné que de la con-
fufion. 

C'eft pourquoi, bien que Jermyn fut le meil-
leur de fes amis, il fentoit une joie fecrette de 
n'avoir pas empêché qu'il ne fut cocu devant 
que d'être marié. La crainte qu'il eut de le fau-
ver de cette avanture fit qu'il s'éloigna d'elles 
avec les précautions qu'on vient de dire. 

Pendant qu'elles avoient efluié ces allarmes, 
leur cocher s'étoit pris de paroles avec certains 
galopins de la rue, aflemblés autour du carrofle 
pour en efcamoter les oranges. Des paroles on 
vint aux coups. Elles virent le commencement 
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du combat, lors qu'après avoir abandonné le 
projet de voir le difeur de bonne avanture, elles 
étoient revenues pour fe mettre en carrofle. Leur 
cocher avoit de l 'honneur, & ce fut à grande 
peine qu'elles obtinrent de lui de livrer leurs 
oranges à la populace pour fe tirer d'affaire. 
S'étant donc rembarquées après mille fraieurs, 
Si après avoir entendu quelques paroles libres 
qui s'étoient diftinélement prononcées pendant 
le combat, les Belles regagnèrent le Palais de 
St-James, faifant v œ u de ne plus aller chez les 
devins au travers des fraieurs & des allarmes 
qu'elles venoient d'efiùier. 

Brounker, qui, félon le peu d'eftime qu'il avoit 
pour la fagefle du Beau Sexe, auroit mis fa main 
au feu que la belle Jennings n'étoit pas revenue 
de cette expédition comme elle y étoit allée, ne 
laifla pas d'en garder religieufement le fecret 
parce qu'il vouloit abfolument que le bienheu-
reux Jermyn époufàt une petite coureufe de 
bonnes fortunes, qui fe donnoit pour le modele 
de la fagefTe, afin qu'il put, dés le lendemain de 
fon mariage, lui faire compliment f u r la créa-
ture qu'il avoit époufée. Mais il ne plut pas au 
Ciel de lui donner ce plaifïr, comme nous ver-
rons dans la fuite. 

Mademoifelle d'Hamilton étoit à la campagne 
chez une de fes parentes, comme on a dit. Le 
Chevalier de Grammont avoit beaucoup fouffert 
pendant cette petite abfence, parce qu'il ne lui 
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fut pas permis d'y faire une vifite, fous quelque 
prétexte que ce put être. Le jeu, toujours favo-
rable pour lui, n'étoit pas d'un petit fecours 
dans l'extrémité de fon impatience. 

Mademoifelle d'Hamilton revint enfin. Ma-
dame Wetenhall voulut la ramener par politefle, 
en apparence. La cérémonie, partout emploiée 
jufqu'à outrance, eft le cheval de bataille de la 
noblcflc campagnarde. Cette civilité n'étoit pour-
tant que le prétexte dont on fe fervoit pour 
faire confentir un mari quelque peu bizarre 
au voiage de Madame fa f e m m e . Peut-être fe 
fut-il donné lui-même l 'honneur de conduire 
Mademoifelle d 'Hamilton jufques à Londres, s'il 
n'eut été occupé de certaines remarques fur 
l 'Hiftoire Eccléfiaftique, auxquelles il travailloit 
depuis long-tems. On n'eut garde de le détour-
ner de ce travail. Madame Wetenhall n'y auroit 
pas trouvé fon compte. 

Cette Dame étoit ce qu'on appelle proprement 
une beauté toute angloife, pétrie de lis & de 
rofes, de neige & de lait, quant aux couleurs; 
faite de cire, à l 'égard des bras, des mains, de 
la gorge & des pieds ; mais tout cela fans ame 
& fans air. Son vifage étoit des plus mignons, 
mais c'étoit toujours le même vifage : on eut 
dit qu'elle le tiroit le matin d'un étui pour l 'y 
remettre en fe couchant, fans s'en être fervie 
durant la journée. Que voulez-vous ? la nature 
en avoit fait une poupée dès fon enfance ; 
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& poupée jufqu'à la mort reftala blanche Weten-
hall. Son mari, Monfieur de Wetenhal l , avoit 
étudié pour être d'églife ; mais, fon frere ainé 
s'étant laiffé mourir dans le tems que celui-ci 
finifloit fes études, au lieu de prendre les Or-
dres, il prit le chemin d'Angleterre, & Made-
moifelle Bedingfield, dont nous parlons, pour 
femme. 

Il n'étoit pas mal fait, mais il avoit un air 
fpéculatif & férieux fort propre à donner des 
vapeurs. D u refte, elle pouvoit fe vanter d'avoir 
un des grands théologiens du Roiaume pour 
époux. Il étoit tous les jours collé fur les livres, 
fe couchoit de bonne heure pour fe lever ma-
tin. Sa femme le trouvoit ronflant quand elle 
fe mettoit au lit ; & quand il le quittoit, il la 
laifloit profondément endormie. Sa converfation 
eut été vive, pendant le repas, fi Madame We-
tenhall eut pofiedé comme lui le Doéteur An-
gélique, ou qu'elle eut aimé la difpute ; mais 
n'étant curieufe ni de l 'un ni de l 'autre, le 
filence régnoit a leur table, comme à celle d'un 
réfeCloire. 

El le avoit fouvent témoigné l 'extrême defir 
qu'elle avoit de voir la Ville de Londres ; mais, 
quoi qu'ils en fuflënt à la plus petite journée du 
monde, jamais elle n'avoit pu fatisfaire cette 
envie; & ce n'étoit donc pas fans raifon qu'elle 
s'ennuioit de la vie qu'on lui faifoit mener a 
Peckham. L'oifiveté d'un fi trifle lieu par fa f i tua-
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tion lui parut infupportable ; &, comme elle 
avoit la folie de croire, comme beaucoup d'autres 
femmes, que la ftérilité leur eft une efpece de 
reproche, elle étoit affez feandalifée de voir 
qu'on l'en pouvoit foupçonner; car elle étoit 
perfuadée que, quoique le Ciel lui re fufàt des 
enfans, elle avoit tout ce qu'il falloit pour en 
avoir, fi c'étoit la volonté du Seigneur. Cela 
l'avoit portée à faire quelques réf lexions, 
Si quelques raifonnemens fur ces réflexions : 
comme, par exemple, que puis que fon époux 
aimoit mieux vaquer à fes études qu'aux devoirs 
du ménage , feuilleter de vieux livres que de 
jeunes appas, & fonger à fes amufemens plutôt 
qu'à ceux de fa femme, il lui feroit permis 
d'écouter quelque amant néceflîteux par charité 
réciproque, fauf à faire les chofes à telle fin que 
de raifon, Si diriger fes intentions de maniéré 
que le Malin Efprit n'eut que voir dans cette 
affaire. Monfieur Wetenhall, partifan zélé de la 
doctrine des Cafui f tes , n'eut peut-être pas 
approuvé ces décifions ; mais il n'en fut pas 
confulté. 

Le malheur étoit que dans le folitaire Peckham, 
non plus que dans fes ftériles environs, rien ne 
s'offrait pour les defleins ni pour les fecours de 
la pauvre Wetenhall . Elle y féchoit fur pied ; 
Si ce f u t de peur d'y mourir de folitude ou 
d'inanition qu'elle eut recours à la pitié de 
Mademoifelle d'Hamilton. 
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Elles avoient fait connoiflànce à Paris, où 
Wetenhall l'avoit menee, fix mois après f o n 
mariage, pour acheter des livres. Mademoifelle 
d'Hamilton, qui l'avoit for t plainte dès lors, 
voulut bien pafler quelque tems à la campagne 
avec elle, dans l'efpérance de la tirer de capti-
vité par cette vifite ; & le projet avoit réiiflî. 

Le Chevalier de Grammont, averti du jour 
qu'elles devoient arriver, porté fur les ailes de 
l'amour & de l ' impatience, avoit obtenu de 
George Hamilton d'aller avec lui les recevoir 
à quelques milles de Londres. L'équipage où ils 
fe mirent pour cette galante cérémonie étoit 
digne de fa magnificence. On peut croire auflî 
que, dans une telle occafion, fa perfonne n'étoit 
pas négligée. Cependant, malgré fon impatience, 
il ne laifla pas de modérer l 'ardeur du cocher, 
de peur d 'accident, la prudence lui paroiflant 
préférable aux empreflemens fur la route. Les 
Dames parurent enfin; & Mademoifelle d'Hamil-
ton lui paroiflant dix ou douze fois plus belle 
qu'elle n'étoit au partir de Londres, il ent donné 
fa vie pour un accueil comme celui qu'elle fit à 
fon frere . 

Madame Wetenhall en fut pour fa part dans 
les louanges qui le prodiguèrent, à cette entre-
vue, à la beauté, dont la beauté fçut bon gré à 
ceux qui lui faifoient cet honneur ; &, comme 
Hamilton la regardoit avec une attention qui 
paroifloit aflez tendre, elle regardoit Hamilton 
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comme un homme affez propre aux petits pro-
jets dont elle étoit convenue avec fa confcience. 

Dés qu'elle f u t à Londres, la tête penfa lui 
tourner de contentement & de félicité. T o u t lui 
paroiffoit enchantement dans cette fuperbe Ville, 
elle qui, de celle de Paris, n'avoit jamais v u 
que la rue Saint-Jacques & quelques boutiques 
de libraires. El le logeoit chez Mademoifelle 
d'Hamilton. El le f u t préfentée, vue & approu-
vée dans toutes les Cours. 

Le Chevalier de G r a m m o n t , inépuifable en 
fêtes & galanteries, fe fervant du prétexte de 
cette belle étrangère pour étaler fa magnifi-
cence, ce n'étoient que bals, concerts, comédies, 
promenades par terre, promenades par eau, 
colations fuperbes partout. La Wetenhall étoit 
d'une merveilleufe fenfibilité pour des plaifirs 
dont la plupart étoient nouveaux pour elle. Il 
n'y avoit que la comédie qui l'ennuioit un peu, 
quand c'étoient des pieces férieufes. Elle conve-
noit pourtant que le fpe&acle étoit bien tou-
chant quand on tuoit bien du monde fur le 
théâtre, & trouvoit que les comédiens étoient de 
grands drôles bien faits, qu'il valoit mieux voir 
en vie. 

Hamilton en étoit raifonnablement bien 
traité, s'il y avoit de la raifon à un homme 
amoureux qui demande toujours quelque chofe. 
Il faifoit fon pofiible pour qu'elle fe déterminât 
fur l'exécution des projets qu'elle avoit faits à 
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Peckham. Madame Wetenhall le trouvoit f o r t à 
fon gré. C'eft celui qu'on a vu fervir en France 
avec quelque diftindion. Il étoit agréable & bien 
fait. Toutes les commoditez imaginables conf-
piroient à l'établiflement d'un commerce dont 
les commencemens avoient été trop vifs pour 
le voir languir avant la fin ; mais , à mefure 
qu'on la prefloit fur la conclufion, le courage 
lui manquoit, & des reftes importuns de quel-
ques fcrupules qu'elle n'avoit pas bien exa-
minez la tenoient en fufpens. Il eft à croire 
qu'un peu de perfévérance les auroit vaincus. 
Cependant les chofes en demeurèrent là pour 
cette fois. Hamilton, ne pouvant comprendre ce 
qui la retenoit, puis que les premiers & les plus 
grands frais de l 'engagement lui paroifloient 
faits à l'égard du public, s'avifa de l 'abandonner 
à fes irréfolutions, au lieu de la redrefler par 
de nouveaux emprefiemens. Il n'étoit pas natu-
rel de s'arrêter en fi bon chemin pour de tels 
obftacles ; mais il s'étoit déjà laiffé coéffer de 
chimeres & de vifions qui le refroidirent mal 
à propos, pour s'égarer inutilement dans une 
autre pourfuite. 

Je ne fai fi la petite Wetenhall s'en donna le 
t o r t ; mais elle en fut extrêmement mortifiée. 
Bientôt après il fallut retourner à fes choux & à 
fes dindons de Peckham. Elle s'en penfa defefpe-
rer. Ce fé jour lui paroifloit mille fois plus 
effroiable depuis qu'elle eut tàté de Londres. 
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Cependant, comme la Reine devoit partir dans 
un mois pour les eaux de Tunbridge, il fallut 
céder à la néceflité de revoir le philofophe 
•Wetenhall; mais ce ne fut qu'après avoir fait 
promettre à Mademoifelle d'Hamilton qu'elle 
ne prendrait point d'autre maifon que la fienne, 
qui étoit à trois ou quatre lieues de Tunbridge, 
tant que la Cour y feroit. 

On lui promit qu'on ne l 'abandonnerait pas 
dans fa lolitude, & furtout qu'on y meneroit 
cette fois le Chevalier de Grammont, dont l'hu-
meur & la converfat ion la charmoient ; & le 
Chevalier de Grammont, fujet en tout tems à 
rompre en vifiere fur les affaires du cœur, lui 
promit d'y mener George, & la fit rougir jufques 
aux yeux. 

La Cour partit un mois après pour en paffer 
près de deux dans le lieu de l 'Europe le plus 
(impie & le plus ruftique, mais le plus agréable 
& le plus divertiffant. 

Tunbridge eft: à la même diftance de Londres 
que Fontainebleau l'eft de Paris. Ce qu'il y a de 
beau & de galant dans l'un & dans l'autre fexe 
s'y raffemble au tems des eaux. La compagnie, 
toujours nombreufe, y eft toujours choifie. 
C o m m e ceux qui ne cherchent qu'à fe divertir 
l 'emportent toujours fur le nombre de ceux 
qui n'y vont que par néceflité, tout y refpire 
les plaifirs & la joie. La contrainte en eft banie , 
la familiarité établie dés la premiere connoif-
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fance, & Ja vie qu'on y mene eft délicieufe. 
On a pour logement de petites habitations 

propres & commodes, féparées. les unes des 
autres, & répandues partout à un demi mille 
des eaux. On s'affemble le matin à l 'endroit où 
font les fontaines. C'eft une grande allée d'arbres 
touffus, fous lefquels on fe promené en prenant 
les eaux. D'un côté de cette allée regne une 
longue fuite de boutiques, garnies de toutes 
fortes de bi joux, de dentelles, de bas & de 
gans, où l'on va jouer comme on fait à la 
foire. De l'autre côté de l'allée fe tient le mar-
ché ; &, comme chacun y va choifir & marchan-
der fes provifions, on n'y voit point d'étalage 
qui foit dégoûtant. Ce font de petites villageoifes 
blondes, fraiches, avec du linge bien blanc, de 
petits chapeaux. de paille, & proprement chauf-
fées, qui vendent du gibier, des légumes, des 
fleurs & du fruit. On y fait aufli bonne chere 
qu'on veut. On y joue gros jeu, & les tendres 
commerces y vont leur train. Dès que le foir 
arrive, chacun quitte fon petit palais pour 
s'affembler au Boulingrin. C'eft là qu'en plein 
air on danfe, fi l 'on veut, fur un gazon plus 
doux & plus uni que les plus beaux tapis du 
monde. 

Milord M u f k e r r y avoit à deux ou trois petits 
milles de Tunbridge une belle maifon, appel-
lée Summerhill. Mademoifelle d'Hamilton, après 
avoir pafle huit ou dix jours à Peckham, ne put 
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fe difpenfer d'y venir demeurer pendant le refte 
du voiage. Elle obtint du Seigneur Wetenhal l 
que Madame fa femme y vint auffi ; &, quittant 
letrifte Peckham & fon ennuieux Seigneur, cette 
petite Cour fut s 'établira Summerhill. 

Elles étoient tous les jours à la C o u r , ou la 
Cour chez elles. La Reine fe furpaflbit dans le 
foin de faire naître ou de foutenir les divertif-
femens. Elle affeéta de redoubler l'aifance natu-
relle de Tunbr idge , au lieu d'en altérer la 
liberté par les égards Sr les re fpeds qu'exigeoit 
fa préfence. El le deffendit abfolument l'un 
& l 'autre; &, renfermant au fond de fon coeur 
les chagrins qu'elle ne pouvoit vaincre, la Stewart 
menoit en triomphe la tendreflé du Roi, fans 
qu'elle lui en fit mauvaife mine. 

Jamais l 'Amour n'avoit vu fon.empire fi tlorif-
fant que dans ce fejour. Ceux qui s'étoient trou-
vez atteints avant que d'y venir y fentoient 
augmenter leurs f e u x ; & ceux qui fembloient 
le moins faits pour aimer y perdoient leur féro-
cité pour faire un nouveau perfonnage. Nous 
n'en citerons d'exemple que celui du Prince 
Robert . 

Il étoit brave & vaillant jufqu'à la témérité. 
Son efprit étoit fujet à quelques travers, dont 
il e u t . é t é bien fâché de fe corriger. Il avoit le 
génie fécond en expériences de mathématiques, 
& quelques talens pour la chimie. Poli jufqu'a 
l 'excès quand l'occafion ne le demandoit pas, 



D U C O M T E D E G R A M M O N T . 2ti 5 

lier, & même brutal, quand il étoit queftion de 
s'humanifer, il étoit grand, & n'avoit que trop 
mauvais air. Son vifage étoit fec & d u r , lors 
même qu'il vouloit le radoucir; mais, dans fes 
mauvaifes humeurs, c'étoit une vraie phifionomie 
de réprouvé. 

La Reine aiant fait venir les comédiens pour 
ne laiffer aucun vuide dans les plaifirs, ou peut-
être pour rendre à Mademoifelle Stewart, par la 
préfence de Mademoifelle G w y n , une partie 
des inquiétudes que lui caufoit la t i e n n e , le 
Prince Robert trouva des charmes dans la figure 
d'une autre petite comédienne appelée Hughes, 
qui mirent a la raifon tout ce que fes penchans 
naturels avoient de plus fauvage. Adieu les 
alambics, les creufets, les fourneaux & le noir 
attirail de la foufflerie ; adieu tous les inftru-
mens de mathématiques & fes fpéculations. Il 
ne fut plus queftion chez lui que de poudre 
& d'effence. L'impertinente voulut être attaquée 
dans les formes; Si, refiftant fièrement à l'ar-
gent pour vendre fes faveurs plus chèrement 
dans la fuite, elle faifoit faire un perfonnage fi 
neuf à ce pauvre Prince, qu'il ne paroiffoit pas 
feulement vraifemblable. Le Roi fut charmé de 
cet événement. On en fit de grandes réjouïf-
fances à Tunbridge ; mais perfonne ne f u t 
affez hardi pour en faire des plaifanteries. On ne 
fe contraignoit pas de même fur le ridicule des 
autres. 
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On danfoit tous les jours chez la Reine, parce 
que les médecins le trouvoient b o n , & que per-
fonne ne le trouvoit mauvais. Ceux qui s'en 
foucioient Je moins, aimoient encore mieux cet 
exercice, pour digérer les eaux, que de fe pro-
mener. Milord M u f k e r r y fe croioit en fureté f u r 
toutes les demangeaifons de fa femme pour la 
danfe ; car, quoi qu'il en f u t affez honteux, la 
Princeffe de Babilonne étoit, par la grâce de 
Dieu, groffe de fix ou fept mo'is; Si, pour comble 
de malheur pour elle, fon enfant s'étoit mis tout 
d'un côté, ii bien qu'on ne favoit plus ce que 
c'étoit que fa ligure. La défolée M u f k e r r y voioit 
donc partir tous les matins Mademoifelle d'Ha-
milton Si Madame Wetenhall , tantôt à c h e v a l , 
tantôt en carroffe, toujours environnées de 
quelque troupe galante pour les conduire 
& pour les ramener. Elle fe iiguroit mille fois 
plus de délices encore qu'il n'y en avoit aux lieux 
où elles alloient, & fon imagination ne ceffoit de 
danfer à Summerhill toutes les contre-danfes 
qu'elle s'imaginoit qu'on avoit danfées à Tun-
bridge. Elle ne pouvoit plus réfifter à ces tour-
mens d'efprit, lors que le Ciel, aiant pitié de fon 
impatience & de fes defirs, fit partir milord 
M u f k e r r y pour Londres, & l'y retint pendant 
deux j o u r s ; Si, dès qu'il eut le dos tourné, la 
Babilonienne déclara qu'elle vouloit faire un 
petit voiage à la Cour . 

Elle avoit un confef feur , aumônier de la mai-
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fon, qui ne manquoit pas de bon-fens. Milord 
Mufkerry, de peur d'accident, l 'avoit recomman-
dée aux confeils & aux bonnes prieres de ce pru-
dent eccléfiaftique ; mais il eut beau la prêcher 
& l 'exhorter à la réfidence; il eut beau lui 
remettre devant les yeux les ordres de fon 
époux & les dangers où elle s'expofoit dans cet 
état, & lui dire que, fa grofleffe étant une béné-
diction particulière du Ciel, il falloit tacher de 
la conferver, d'autant qu'il en coutoit peut-être 
plus qu'elle ne s'imaginoit pour l'obtenir : fes 
remontrances furent inutiles ; Mademoifelle 
d'Hamilton & fa coufine Wetenhall aiant eu la 
bonté de la confirmer dans fa réfolution, elles 
aidèrent à l'habiller le lendemain au matin, 
& partirent avec elle. Ce ne fut pas trop de 
toute leur addrefie pour mettre quelque forte 
de fimétrie dans fa taille ; mais, aiant à la fin 
fait tenir un petit oreiller fous fon jupon, pour 
figurer à droite avec fon maudit enfant qui 
s'étoit jetté fur la gauche, elles penférent mou-
rir de rire en l'aflùrant qu'elle étoit le mieux du 
monde. 

Dès qu'elle parut, on crut qu'elle s'étoit mife 
en vertugadin pour faire fa cour à la Reine ; 
mais on f u t charmé de la voir. Ceux qui n'y 
entendoient point de fine/Te l'aflùroient bonne-
ment qu'elle étoit greffe de deux enfans ; & la 
Reine, qui ne laiffoit pas de lui porter envie , 
quelque ridicule qu'elle parut dans cet é t a t , 
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n'eut garde de t romper fes e fpérances , fachant 
le mot i f de fon voiage. 

Dès que l 'heure des contre-danfes f u t a r r i v é e , 
fon coufin Hamilton eut o r d r e de la m e n e r . 
El le fit bien quelques petites façons f u r f o n in-
c o m m o d i t é ; mais f e laitTant vaincre , pour obé ir , 
difoit-elle, à la Reine , jamais o n n'a vu de fat is-
faétion fi complété que la f ienne. 

Nous avons déjà r e m a r q u é que les plus grands 
honneurs font fu je ts aux plus grands revers . La 
M u f k e r r y , f a g o t é e c o m m e elle étoi t , ne paroiffoit 
pas fentir la m o i n d r e i n c o m m o d i t é dans le 
m o u v e m e n t qu'on f e d o n n e dans ces for tes de 
contre-danfes ; au c o n t r a i r e , c o m m e el le ne crai-
gnoit que la pré fence de f o n mari dans le bon-
h e u r dont elle joiiifToit, el le f e dépêchof t de dan-
f e r tant qu'elle pouvoi t , de peur que fon mauvais 
deftin ne le ramenât avant qu'elle en eut pris 
fa l'uffifance. C e f u t donc e n f e démenant d 'une 
maniéré fi peu d i f c r e t e que f o n orei l ler fe délit 
fans qu'elle s'en appercut , & qu'il tomba dans le 
beau mil ieu de la premiere danfe . Le Duc de 
B u c k i n g h a m , qui la fuivoi t , le ramaffa diligem-
ment , l 'enveloppa de fon jufte-au-corps ; &, con-
tre-fai fant les cris d 'un e n f a n t nouveau-né, il 
alloit demandant une nourr ice parmi les Filles 
d ' H o n n e u r pour le pauvre petit M u f k e r r y . 

C e t t e bouffonnerie , jointe a la figure éton-
nante de la pauvre f e m m e , penfa faire évanouir 
Mademoife l le S t e w a r t ; car la Princeffe de Babi-
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lotine, après fon accident, étoit efflanquée du 
côté droit, & toute bifcorniie de l 'autre. Tous 
ceux qui s'étoient contenus auparavant s'aban-
donnèrent a l'envie de rire, voiant les éclats 
que faifoit Mademoifelle Stewart. Elle étoit hor-
riblement déconcertée. T o u t le monde lui faifoit 
des excufes ; & la Reine, qui rioit intérieure-
ment plus que toutes les autres, fit femblant de 
trouver mauvais qu'on fe donnât cette liberté. 

Tandis que Mademoifelle d'Halmilton & Ma-
dame Wetenhall tachoient de radouber la Muf-
kerry dans une autre chambre, le Duc de Buckin-
gham dit au Roi que, s'il étoit permis de faire un 
peu d'exercice auflitot après fes couches, le feul 
moien de rétablir Madame de Mufkerry feroit de 
lui donner fa revanche dés qu'on lui auroit remis 
f o n enfant. C e confeil ne parut pas mauvais, 
& fut fuivi. La Reine propofa, dés qu'elle parut, 
une fécondé reprife des contre-danfes, & Ma-
dame de Mufkerry l'aiant acceptée, le remède fit 
fon effet, & ne lui laiffa pas feulement le fouve-
nir de cette petite difgrace. 

Tandis que ces chofes fe paffoient à la Cour 
du Roi, celle du Duc d 'York s'étoit mife en 
campagne d'un autre côté. Le prétexte de ce 
voiage étoit de vifiter la province dont il por-
to» le titre ; mais l 'amour en étoit le véritable 
motif. La Ducheffe s'étoit gouvernée d'une pru-
dence Si d'une fageffe, depuis fon élévation, 
qu'on ne pouvoit affez admirer. Ses maniérés 
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avoient été telles, qu'elle avoit t rouvé le fecret 
de contenter tout le monde ; ce qui fembloit 
encore plus rare que la grandeur de fon éta-
bliffement. Mais, après s'être tant fait eftimer, 
elle s'avifa de vouloir être aimée ; ou le maudit 
Amour, pour mieux dire, fut aflaillir fon coeur 
au travers de la difcrétion, de la prudence & de 
tous les raifonnemens dont elle l 'avoit envi-
ronné. 

En vain s'étoit-elle cent fois dit que, fi le 
Duc avoit eu la bonté de lui rendre juftice en 
l'aimant, il lui avoit trop fait d'honneur en 
l 'époufant; que, dans les inconftances qui l'en-
trainoient, c'étoit à elle à prendre patience, 
en attendant qu'il plut au Ciel qu'il s'en cor-
rigeât ; que nul exemple n'étoit à fuivre pour 
elle à l'égard des foibleffes qui fembloient l'ou-
trager ; mais que, les reflentimens étant en-
core moins permis, il falloit le ramener par une 
conduite toute différente de celle qu'il avoit ; 
en vain, dis-je, s'étoit-elle foutenue fi long-tems 
par le fecours de ces maximes ; quelque folide 
que foit la raifon, & quelque opiniâtre que foit 
la fagefle, il eft de certaines épreuves que leur 
longueur rend fatigantes, & dont la fage/Te & la 
rai fon s'ennuient à la fin. 

La DuchefTe d 'York étoit la femme d'Angle-
terre du plus grand appétit. Comme c'étoit un 
plaifir permis, elle fe dédommageoit, en man-
geant, de ce qu'elle fe retranchoit d'ailleurs. 
C'étoit aufli quelque chofe d'édifiant que de la 
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v o i r a table. Le Duc, au contraire, fe livrant fans 
celTe à de nouvelles fantaifies, fe diflipoit par 
fes inconftances, & ne faifoit que dépérir, tandis 
que la pauvre Princefle, fe nourriflant tout de 
fon mieux, engraifloit que c'étoit une bénédic-
tion. On ne fait combien les chofes auroient 
refte dans cet état, li l 'Amour, qui vouloit avoir 
raifon d'une conduite li différente de la premiere, 
n'eut emploié l'artifice aufli bien que la force 
pour troubler fon repos. 

Il mit d'abord en jeu le reflèntiment & la 
jaloufie', ces deux mortels ennemis de la tran-
quillité des cœurs. Une grande créature pâle 
& décharnée, qu'elle avoit prife pour Fille d'Hon-
neur, devint l 'objet de fa jaloulie, parce qu'elle 
étoit alors celui des empreflemens du Duc. Elle 
s'appeloit Churchil l . L'on ne pouvoit com-
prendre qu'après avoir eu du gout pour Madame 
de Chefterfield, Mademoifelle d'Hamilton & la 
petite Jennings, il en eut pour un vifage comme 
celui-là; mais bientôt on s'apperçut que quel-
que chofe de plus que cette variété bizarre avoit 
achevé de l 'engager à fon fervice. 

La Duchefle fut indignée d'un choix qui fem-
bloit ravaler fon mérite beaucoup plus que les 
autres; &, dans le tems que le dépit & la jaloulie 
commencoient à lui donner de l'aigreur, le per-
fide Amour offroit a fon attention & à fes reflen-
timens l'aimable figure du beau Sydney ; &, tan-
dis qu'il lui tenoit les yeux ouverts fur fa per-

38 
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fonne, il les fermoit fur fon efprit . Elle en tut 
êprife devant que de s'en app e r c e v o i r ; mais la 
bonne opinion que Sydney avoit de fon mérite, 
ne lui laiffa pas long-tems ignorer la gloire de 
cette conquête ; &, pour la rendre plus certaine, 
fes regards répondirent témérairement à tout ce 
que ceux de Son Alteffe avoient la bonté de lui 
dire tandis que les charmes de fa perfonne 
étoient rchaufles de l'éclat que l 'ajuftement & la 
parure y pouvoient ajouter. 

La Duchefle, prévoiant les conféquences d'un 
tel engagement, combatif f o r t & f e r m é contre 
le penchant qui l 'entrainoit; mais Mademoi-
felle Hobart, s'étant mife du côté de ce pen-
chant, la combatif elle-même & la vainquit. 
Cette tille s'étoit inlinuée dans fa confiance par 
un journal de nouvelles dont elle étoit pourviie 
p o u r toute l'année. La Cour &la Ville en étoient , 
du refte, ce n'étoit pas fon affaire qu'elles fuf-
f e n t toujours véritables; mais elle prenoit foin 
qu'elles fuffent toujours du gout de Son Alteffe. 
Elle connoifToit auffi celui qu'elle avoit pour la 
table, & favoit compofer ou diverfifier les mets 
qui lui plaifoient. Cela l'avoit rendue nécefTaire; 
mais, voulant l 'être davantage, & s'étant apper-
çiie des airs que Sydney f e donnoit, comme de 
ce qui fe pafToit dans le cœur de fa maitrefle au 
fujet de Sydney, l'adroite Hobart avoit pris la 
liberté de lui dire que ce pauvre garçon n'en 
pouvoit plus d'amour pour elle ; que c'étoit 
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dommage qu'un homme fait de cette maniéré, 
qui ne perdoit le refpedl que parce qu' i l ne 
pouvoit plus le garder, fe brûlât comme un pa-
pillon à la face du public; qu'on s'en apperce-
vroit bientôt, à moins qu'elle n'y mit ordre ; 
& qu'elle étoit d'avis que Son Alteffe eut pitié de 
fon état, de façon ou d'autre. La Ducheffe lui 
demanda ce qu'elle vouloit dire par en avoir pi-
tié, de façon ou d'autre. Je veux dire, Ma-
dame, répondit Hobart, que, fi fa figure vous 
déjplait ou que fa paffion vous importune, vous 
lui donniés fon congé; ou bien que, le retenant 
à votre fervice, comme feroient toutes les Prin-
cejfes du monde en votre place, vous me permet-
tiés de lui donner des ordres de votre part fur 
fa conduite avec quelque peu d'efpérance, pour 
l'empêcher de devenir fou, en attendant que les 
moiens fe trouvent de l'informer vous-même de 
vos volontéQuoi ! dit la Ducheffe, vous me con-
feilleriés, Hobart, vous qui m'aimeï, de m'em-
barquer dans un commerce de cette nature, aux 
dépens de ma gloire 4 aux périls de mille in-
conveniens? Si ces foiblejfes font quelquefois 
excufables, ce n'eji pas dans un rang comme 
celui que j'occupe; ce feroit mal reconnaître 
les bonté{ de celui qui m'éleve à ce rang, que 
de. . . . Bon ! dit la Hobart, ne voit-on pas qu'il 
ne vous a époufée que parce qu'il en étoitpreffé? 
La chofe faite, je m'en rapporte à vous, s'il 
s'eft contraint un moment à marquer le chan-
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gement de fon gout par mille inconftances ou-
trageantes. Ne fériés - vous point d'humeur à 
perfévérer dans l'indolence éj l'humilité, tandis 
que le Duc, après avoir eu les faveurs ou mé-
rité le refus de toutes les coquettes d'Angle-
terre, galoppe vos Filles d'Honneur l'une après 
l'autre, dj met à préfent fon ambition dj fes de-
firs â la conquête de cette haridelle de Chur-
chill ? Quoi! Madame, vos beaux jours fe paie-
ront dans une efpece de veuvage à déplorer vos 
malheurs, fans qu'il vous foit permis de vous aider 
dans les occafions ! Il faudroit être douée d'une 
patience bien coriace ou d'une réfignation bien 
endurante pour cela. Je ferais vraiment d'avis 
qu'un époux qui vous oublie nuit $ jour pré-
tende que, pour boire 4' manger de grand appétit, 
comme fait, Dieu merci, Votre Alteffe, elle n'ait 
plus befoin que de bien dormir. Je fuis, ma foi, 
Ja fervante.Je vous le répète encore, Madame, il 
n'y a point de Princejfe dans l'univers qui refu-
fat les hommages d'un homme fait comme Syd-
ney, quand un époux porte les fiens ailleurs. 

Ces raifons n'étoient pas moralement bonnes, 
ii l 'on veut ; mais quand elles auroient été plus 
mauvaifes, la Ducheffe s'y feroit rendue, tant 
fon c œ u r étoit d'intelligence avec Hobart pour 
venir à bout de fa prudence. 

C e commerce s'étoit établi dans le tems qu'Ho-
bart confeilloit à la jeune Temple de ne point 
fonger aux agaceries du beau Sydney. Pour lui, 
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dés qu'il apprit par la confidente Hobart que 
la Déefle acceptait fes hommages, il ne manqua 
pas de fe munir de circonfpeétion Si d'égards 
pour dépaïfer le public ; mais le public n'eft pas 
fi fot qu'on penfe. 

Comme il y avoit trop de furveillans, trop de 
curieux & trop de connoifleurs dans une groflë 
Cour , réfidente au milieu d'une grofTe Ville, la 
Duchefle, pour ne pas commettre les intérêts de 
fon cœur à tant d'infpeétions, porta le D u c 
d 'York à faire le voiage dont nous avons parlé 
tandis que la Reine Si fa Cour étoient à celui de 
Tunbridge. 

Ce parti fut prudent; elle s'en trouva bien, 
& fa C o u r ne s'en trouva pas mal, à la réferve 
de Mademoifelle Jennings. Jermyn n'étoit pas 
du voiage; &, félon elle, tout voiage étoit mau-
dit dont Jermyn n'étoit pas. Il s'étoit engagé 
dans une entreprife au deflus de fa v igueur , 
c'eft-à-dire qu'il avoit foutenu la gageure qu'on 
avoit foutenue Si gagnée contre le Chevalier de 
Grammont. Il paria cinq cents guinées qu'il f e -
roit vingt milles de grand chemin dans une 
heure fur le même cheval. Le jour qu'il avoit 
choilî pour cette courfe étoit celui que Made-
moifelle Jennings avoit pris pour aller chez le 
devin. 

Jermyn avoit été plus heureux qu'elle dans 
fon entreprife. Il en étoit forti vidorieux; mais, 
comme fon courage avoit fait un e/fort, dans 
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cette épreuve, que fon tempérament ne put fou-
tenir; en gagnant la gageure, il gagna la lievre. 
Elle mit fa délicateffe fort bas. La Jennings s'in-
formoit de fa fanté ; mais c'étoit tout ce qu'elle 
ôfoit. Dans les romans modernes, une Princeffe 
n'avoit qu'a rendre vifite à quelque héros abban-
donné des médecins pour le guérir dans trois 
jours ; mais, comme ce n'étoit pas Mademoifelle 
Jennings qui avoit donné la fievre à Jermyn, 
elle n'étoit pas fure de la lui ôter , quand elle 
eut été fure qu'on n'eut point cenfuré dans une 
Cour maligne une vilite de charité. Ce fut donc 
fans égard aux inquiétudes qu'elle en pourroit 
avoir que la C o u r partit fans lui ; mais elle 
eut le plaifir de faire voir que tout lui déplai-
foit dans un voiage qui fembloit faire le plailir 
de tous les autres. 

Talbot en étoit ; &, s'étant flatté que l 'abfence 
d'un rival dangereux pourroit produire quelque 
changement en fa faveur, il étoit attentif à toutes 
les aélions, aux mouvemens & aux moindres 
geftes de la petite Jennings. Il y avoit affure-
ment de quoi bien occuper fon attention. Elle 
n'étoit pas faite pour un férieux de longue durée : 
fon tempérament l'emportoit du milieu de fes 
rêveries les plus diftraites, par des faillies de 
vivacité qui lui faifoient efpérer qu'elle oublie-
roit bientôt Jermyn, pour fe fouvenir que fa 
tendreffe étoit la premiere qu'elle eut écoutée. 
Cependant il fe tenoit à l'écart avec fon amour 
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& fes efpérances, eftimant qu'il étoit indigne d'un 
amant outragé de laiffer voir la moindre foiblelfe 
ou le moindre retour pour une ingrate qui l 'avoit 
planté là. 

Mademoifelle Jennings, qui, bien loin de f o n -
ger à fes reifentimens, ne fe fouvenoit feule-
ment pas qu'il l'eut aimée, & n'avoit l 'efprit 
rempli que du pauvre malade, en ufoit a v e c T a l -
bot comme fi de rien n'eût été. C'étoit à lu 
qu'elle donnoit le plus fouvent la main en en-
trant ou fortant de carroffe. Elle caufoit plus 
volontiers avec lui qu'avec aucun autre, & faifoit 
fans deffein tout ce qu'il falloit pour perfuader 
à la C o u r qu'elle étoit revenue de fon penchant 
pour Jermyn en faveur de fon premier amant. 

Il en fut perfuadé comme les autres; &, ju-
geant qu'il étoit à propos de changer de per-
fonnage pour lui faire connoître qu'il n'avoit 
jamais changé de fentimens, il alloit lui dire 
quelque chofe de touchant & de bien paffionné 
fur ce fujet. La fortune fembloit lui rendre 
toutes chofes favorables pour cette harangue. 
Il étoit feul avec elle dans f i chambre ; &, pour 
lui donner plus beau, elle ne ceffoit de le railler 
au fujet de Mademoifelle Boynton. Elle difoit 
qu'on lui étoit fort obligé d'être du voiage, tan-
dis que la pauvre créature s'évanouïffoit d'a-
mour pour lui deux fois le jour à Tunbridge. 
Ce fut à ce difcours que Talbot fe crut obligé 
de commencer celui de fes fouffrances & de fa 
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fidélité, lors que la Temple, un papier à la main, 
entra dans la chambre de Jennings. C 'étoit une 
lettre en vers, que Milord Rochefter avoit écrite 
quelque tems auparavant fur les avantures de 
l'une & de l'autre Cour . Il y difoit, au fujet de 
la petite Jennings, que Talbot avoit jetté la ter-
reur parmi le peuple de Dieu par fa taille, mais 
que Jermyn, comme le petit David, avoit vaincu 
le grand Goliath. Jennings, charmée de cette 
allufion, lut deux ou trois fois cet endroit, le 
trouva plus plaifant que Talbot, en rit de tout 
fon cœur dans le commencement ; mais, pre-
nant un air attendri, Le pauvre petit David! dit-
elle avec un profond foupir; & laiflant aller fa 
tête d'un côté pendant cette petite rêverie, quel-
ques larmes coulèrent de fes yeux, qui n'étoient 
alfurément pas pour la défaite du géant. Cela 
piqua Talbot jufqu'au v i f ; Si, fe voiant fi ridicu-
lement déchu de fes efpérances, il fortit bruf-
quement, & lit vœu de ne plus occuper fon 
c œ u r d'une petite évaporée dont les maniérés 
n'avoient ni rime, ni raifon ; mais il ne tint pas 
fon courage. 

Il n'en alloit pas fi mal pour les autres amans 
de cette C o u r ; car tout en étoit plein, & le 
voiage étoit fait exprès. Ce n'étoient que bals 
& feftins fur la route, chafles & promenades pen-
dant les féjours. Les tendres amans fongeoient 
h devenir heureux en chemin faifant; & les 
Beautez qui régloient leur fort ne leur défen-
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doient pas d'efpérer. Sydney faifoit fa cour d'une 
merveilieufe afliduité. La Duchefle flt remarquer 
à Mr. le Duc d ' Y o r k comme il s'attachoit à lui 
depuis quelque tems. Son Alteffe y flt attention, 
& convint qu'il falloit lui en tenir compte dès 
la premiere occafion. Cela arriva bientôt. 

Montagu, dont nous avons fait mention, étoit 
Écuier de Madame la Ducheffe. Il avoit de l'ef-
prit, étoit clairvoiânt & paflàblement malin. Que 
faire d'un homme de ce caraélere auprès de fa 
perfonne, dans le train que prenoient les affaires 
de fon cœur ? O n en étoit embarraffé ; mais, le 
frere ainé de Montagu s'étant fait tuer tout à 
propos où il n'avoit que faire, le Duc obtint 
pour fon frere la charge d'Écuier de la Reine, 
qu'il avoit eiie, & le beau Sydney f u t mis en fa 
place auprès de la Duchefle. Tout cela fe ren-
controit le mieux du monde, & le Duc fe favoit 
bon gré d'avoir trouvé le fecret d'avancer ces 
deux Meflieurs a la fois fans qu'il lui en coûtât. 

Mademoifelle Hobart applaudiffoit f o r t à ces 
promotions. Elle avoit de fréquentes & longues 
converfations avec Sydney. On le remarqua. 
Quelques-uns lui firent l 'honneur de croire que 
c'étoit f u r f o n compte. Elle en reçut fort vo-
lontiers les complimens. Le Duc, qui le crut d'a-
bord, ne cefibit de faire remarquer à la Ducheffe 
la bizarerie du gout de certaines perfonnes, 
& comme quoi le garçon d'Angleterre le mieux 

fait s'étoit coeffé d'un vifage à faire peur. 

+1 
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La Duchefle avoua que les goûts étoient bien 
différens, & lui dit qu'il en parloit fort à fon 
ai fe , lui qui venoit de choifir la belle Hélene 
pour fa maitreffe. Je ne fai fi cette plaifanterie 
l'avoit fait rentrer en lui-même ; mais il eft 
confiant qu'il commençoit à n'avoir plus les 
mêmes empreffemens pour la Churchill , & peut-
être eut-il abandonné cette pourfuite fans l 'avan-
ture qui lui donna pour elle un gout tout 
nouveau. 

On étoit de fé jour dans un pais ouvert & plain. 
Quand on tourne en Angleterre, ce font des 
plaines de gazon le plus verd & le plus uni du 
monde. La Duchefle y voulut voir courre des 
lévriers. Elle étoit en caroffe, & toutes les 
Dames à cheval. Chacune de ces Dames avoit 
fon écuier à fes côtez. Il étoit bien raifonnable 
que leur maitreffe eut le lien. Il étoit à fa por-
tiere, qui paioit merveilleufement de mine, s'il 
ne fourniffoit pas beaucoup à la converfation. 

Le Duc étoit auprès de Mademoifelle Chur-
chill, non pas à lui conter fleurettes, mais à 
la gronder de ce qu'elle étoit mal à cheval. 
C'étoit la créature du monde la plus pareffeufe; 
&, quoi que les Filles d'Honneur foient d'ordi-
naire les Princeffes de la Cour les plus mal mon-
tées, comme on la vouloit diftinguer à caufe de 
fa faveur, on l'avoit mife fur un cheval affez 
joli, mais un peu vif. Elle fe feroit bien paffée 
de cette diftinétion. 
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L'embarras & la crainte avoient augmenté fa 
pâleur naturelle ; &, dans cet état, fa contenance 
achevoit d'en dégoûter le Duc, lors que fon che-
val, qui en vouloit joindre d'autres, fe mit au 
galop, malgré qu'elle en eut ; &, s'échauffant à 
mefure qu'elle faifoit des efforts pour le retenir, 
il partit enfin à toutes jambes, s'imaginant qu'on 
le faifoit courir contre le cheval de Son Alteffe. 

Mademoifelle Churchill chancela, fit quel-
ques cris, & tomba. La chute ne pouvoit être 
que rude, dans un mouvement fi rapide ; ce-
pendant elle lui f u t favorable de toutes les 
manières ; car, fans fe faire aucun mal, elle dé-
mentit tout ce que fon vifage avoit fait juger du 
refte. Le Duc mit pied à terre pour la fecourir. 
Elle étoit tellement étourdie qu'elle n'avoit 
garde de fonger à la bienféance dans cette occa-
fion ; & ceux qui s'emprefférent autour d'elle 
la trouvèrent encore dans, une fituation aflez 
négligée. Ils ne pouvoient croire qu'un corps de 
cette beauté fut de quelque chofe au vifage de 
Mademoifelle Churchill. Depuis cet accident, on 
s'apperçut que les foins & la tendreffe du Duc ne 
firent qu'augmenter; & l'on s'apperçut, fur la fin 
de I 'hyver , qu'elle n'avoit pas tirannifé fes 
defirs ni fait languir fon impatience. Les deux 
Cours revinrent à peu prés dans le même tems, 
également fatisfaites de leurs voiages; la Reine 
attendit pourtant en vain le fuccés qu'elle en 
avoit efpéré. 
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Ce fut à peu près dans ce tems que le Che-
valier de Grammont reçut une lettre de la Mar-
quife de St-Chaumont, fa foeur, par laquelle on 
l'avertiffoit qu'il ne tenoit qu'à lui de revenir , le 
Roi l'aiant trouvé bon. Il l 'auroit trouvé f o r t bon 
aufli dans un autre tems, quelques charmes que 
la Cour d'Angleterre eut pour lui ; mais, dans 
l'état où fon c œ u r fe trouvoit alors, il ne pou-
voit s'y rélbudre. 

Il étoit revenu de Tunbr idge mille fois plus 
amoureux que jamais. Il avoit, pendant cet 
agréable voiage, v u tous les jours Mademoifelle 
d 'Hamil ton, foit dans les marais du fombre 
Peclcham, foit dans les promenades délicieufes du 
riant Summerhill, ou bien dans les divertiffemens 
qui régnoient chaque jour chez la Reine; &, foit 
qu'il l'eut vue à cheval, qu'il l 'eut entendue, ou 
qu'il l 'eut vue danfer, il lui fembloit bien que, 
dans tous ces lieux ou dans tous ces états, le 
Ciel n'avoit rien formé de plus digne d'un homme 
d'efprit Si de bon-gout. Le moien donc de fonger 
à s'en éloigner? C'eft ce qui lui paroiffoit abfo-
lument impraticable ; cependant, comme il vou-
lut fe faire quelque mérite auprès d'elle de ce 
qu'il abandonnoit pour ne bouger d'auprès de 
fes charmes, il lui montra la lettre de Madame 
fa f œ u r ; mais cette confidence ne tourna pas 
comme il l 'avoit prétendu. 

Mademoifelle d'Hamilton, en premier lieu, 
le félicita fur fon rappel. Elle le remercia très 
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humblement du facrifice qu'il vouloit bien lui 
faire; mais, comme ce témoignage de tendrefTe 
pafîbit les bornes de la fimple galanterie, quelque 
fenfible qu'elle y put être, elle n'avoit garde 
d'en abufer. Il eut beau protefler qu'il aimoit 
mieux mourir que de s'éloigner de fes appas, 
fes appas proteftérent qu'ils ne le reverroient 
de leur vie s'il ne partoit inceffamment. Il fallut 
bien obéir. On lui permit de fe flatter que ces 
ordres abfolus ne partoient point de l'indiffé-
rence , quelque durs qu'ils paruffent ; qu'on 
feroit toujours plus aife de fon retour que d'un 
départ que l 'on preffoit t a n t ; &, Mademoifelle 
d'Hamilton aiant bien voulu lui donner les affu-
rances qui dépendoient d'elle qu'il trouveroit 
les chofes en l'état qu'il les laiffoit à l'égard de 
fes fentimens, il fit fon paquet, ne fongeant qu'à 
revenir , tandis qu'il prenoit congé de tout le 
monde pour partir. 



C H A P I T R E XI.. 

l u 3 le Chevalier de Grammont 
approchoit de la Cour de France, 
plus il regrettoit celle d'Angleterre. 
Ce n'eft pas qu'il ne s'attendit à un 
accueil gracieux aux pieds d'un maî-

tre dont on ne méritoit pas impunément la 
co lere , mais aufli qui fçavoit pardonner d'une 
maniéré à faire fentir tout le prix de la grâce 
où l'on rentrait. 

Mille penfées différentes l'occupoient en cou-
rant la pofte : tantôt c'étoit la joie que fes 
parens & fes amis auraient de le revoir ; tantôt 
c'étoient les félicitations & les embraflades de 
ceux qui, n'étant ni l 'un ni l 'autre, ne laifle-
roient pas de l'accabler d'empreflèmens impor-
tuns ; mais tout cela ne lui paffoit que légère-
ment par la tête, car un homme bien amoureux 
fe fait un fcrupule de s'arrêter a d'autres pen-
fées qu'a celles de l 'objet aimé. C'étoient donc 
les tendres fouvenirs de ce qu'il laifloit à Londres 
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qui l'empêchoient de fonger à Paris ; & c'étoient 
les tourmens de l 'abfence qui l 'empêchoient de 
fentir ceux des mauvais chemins & des mauvais 
chevaux. Son c œ u r proteftoit à Mademoifelle 
d'Hamilton, entre Montreiiil & Abbeville, qu'il 
ne s'en éloignoit avec viteflê que pour la revoir 
plutôt. Enfuite, par une courte réflexion, com-
parant le regret qu'il avoit eu fur cette même 
route, en quittant la France pour l 'Angleterre, 
avec celui qu'il fentoit alors de quitter l'Angle-
terre pour la France, il trouvoit le dernier 
beaucoup moins fupportable que l 'autre. 

C'eft ainfique s'amufe un cœur tendre par les 
chemins, ou, pour mieux dire, c'eft ainfi qu'un 
écrivain frivole abufe de la patience du leéleur, 
ou pour étaler fes propres fentimens, ou pour 
allonger quelqu'ennuieux récit; mais à Dieu ne 
plaife que cela nous regarde, nous qui faifons 
profeflion de ne coucher dans ces Mémoires 
que ce que nous tenons de celui même dont 
nous écrivons les faits & les dits I 

Qui jamais, excepté l 'écuier Feraulas, a pu 
tenir compte des penfées, des foupirs & du 
nombre d'exclamations que fon illuftre maître 
faifoit par tout? Pour moi , je ne me ferois 
jamais avifé de croire que l'attention du Comte 
de Grammont , fi vive aujourd'hui pour les 
inconvéniens & les périls, lui eut permis autre-
fois de faire de tendres raifonnemens fur la 
route, s'il ne me dicSoit à préfent ce que j 'écris. 



2 9(5 M É M O I R E S D E LA V I E 

Mais fuivons-le dans Abbeville. Le maître de 
la porte étoit fon ancienne connoiffance. Son 
hôtellerie étoit la mieux fournie qu'il y eut entre 
Calais & Paris ; & le Chevalier de Grammont, en 
mettant pied à terre, dit à Termes qu'il avoit 
envie d'y boire un coup en attendant que leurs 
chevaux fulfent prêts. Il étoit près de midi. 
Depuis la nuit précédente qu'ils étoient débar-
qués jufqu'a ce m o m e n t , ils n'avoient pas 
mangé. T e r m e s , louant le Seigneur de ce que 
des fentimens humains l 'emportoient cette fois 
fur l 'inhumanité de fon impatience ordinaire, le 
confirma tant qu'il put dans des fentimens fi 
raifonnables. 

Ils furent furpris , en entrant dans la cui-
fine, où le Chevalier rendoit volontiers fa pre-
miere vifite, de voir fix broches chargées de 
gibier devant le feu, & l'appareil d'un feftin 
magnifique par toute la cuifine. Le cœur de 
Termes en îreffaillit. Il donna fous main ordre 
de déferrer quelques-uns des chevaux pour n'être 
pas arraché de ce lieu fans y repaître. 

Bientôt une foule de violons & de hautbois, 
fuivie des galopins de la Ville, entra dans la cour. 
L'hôte, à qui l 'on demandoit raifon de tant de 
préparatifs, dit à Monfieur le chevalier de Gram-
mont que c'étoit pour la noce d'un Gentil-
homme des plus riches des environs avec la 
plus belle fille de toute la province; que le 
repas fe faifoit chez lui; qu'il ne tiendroit qu'à 



D U C O M T E D E C R A M M O N T . 3 2 9 

Sa Grandeur de voir bientôt arriver les mariez 
de la paroiffe, puis que la mufique étoit déjà 
venue. Il en jugea bien; car à peine achevoit-il 
de parler que trois grands corbillards, comblés 
de laquais grands comme des Suifles & chamarrés 
de livrées tranchantes, parurent dans la cour, 
Si débarquèrent toute la noce. Jamais on n'a vu 
la magnificence campagnarde fî naturellement 
étalée. Le clinquant rouillé, les pafîeinens ternis, 
le taffetas raié, de petits j e u x Si de groffes gorges 
brilioient partout. 

Si le premier coup d'oeil du fpeétacle furprit 
le Chevalier de Grammont, le fécond n'étonna 
pas moins le fidele Termes. Le peu qui paroif-
foit du vifage de la mariée n'étoit pas fans 
éclat; mais on ne pouvoit affeoir aucun juge-
ment fur le refte. Quatre douzaines de mouches, 
& dix ferpentaux de chaque côté qu'on avoit 
fait de fes cheveux, en déroboient la vue. Mais 
ce fut le nouvel époux, qui mérita l 'attention du 
Chevalier de Grammont. 

Il étoit aufli ridiculement paré que les autres, 
à la réferve d'un jufte-au-corps de la plus grande 
magnificence & du meilleur gout du monde. Le 
Cheval ier de Grammont, en s'approchant de 
lui pour examiner de prés fon habit, fe mit à 
loiier la broderie de fon jufte-au-corps. Le ma-
rié tint cet examen à grand honneur, Si lui dit 
qu'il avoit acheté ce jufte-au-corps cent cin-
quante louïs, du tems qu'il faifoit l 'amour à Ma-

42 
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dame fa femme. fous ne l'ave{ donc pas fait 
faire ici? lui dit le Chevalier de Grammont. 
Bon ! lui répondit l'autre ; je l'ai d'un marchand 
de Londres, qui l'avoit commandé pour un Mi-
lord d'Angleterre. Le Chevalier de Grammont, 
qui fentoit le dénouement de l 'avanture, lui 
demanda s'il reconnoîtroit bien le marchand. Si 
je le reconnoîtrois? Ne fus-je pas obligé de boire 
avec lui toute la nuit à Calais pour en avoir bon 
marché! Termes s'étoit abfenté dès que cejufte-
au-corps avoit paru, fans pourtant s'imaginer que 
ce maudit marié dut en entretenir fon maître. 

L'envie d'en rire & l'envie de faire pendre le 
Seigneur Termes partagèrent quelque tems les 
fentimens du Chevalier de Grammont ; mais 
l'habitude de fe laifler voler par fes domefti-
ques, jointe a la vigilance du coupable, à qui 
fon maître ne pouvoit reprocher d'avoir dormi 
dans fon fervice, le portèrent à la clémence ; 
&, cédant auximportunitez du campagnard, pour 
confondre fon lidele écuier, il fe mit à table lui 
trente-feptieme. 

Quelques momens après, il dit aux gens de la 
maifon de faire monter un gentilhomme nommé 
Termes. Il vint; & dés que le maître de la fête 
le vit, il fe leva de table, &, lui tendant la main, 
Touche{ là, notre ami, lui dit-il, vous voie{ que 

j'ai bien confervé le jujie-au-corps que vous 
aviés tant de peine à me vendre, âj que je n'en 
fais pas un mauvais ufage. 



D U C O M T E D E G R A M M O N T . 2ti 5 

Termes, s'étant fait un front d'airain, fit fem-
blant de ne le pas connoître, & fe mit à le re-
poufler affez brutalement. Oh ! parbleu, lui dit 
l'autre, puis qu'il m'a fallu boire avec vous 
pour conclure le marché, vous mefere[ raifon de 
la fanté de Madame la Mariée. Le Chevalier 
de Grammont, qui le vit tout déconcerté mal-
gré fon effronterie, lui dit en le regardant ci-
vilement, Allons, Mr. le marchand de Londres, 
mettez-vous là, puis qu'on vous en prie de Ji bonne 
grâce. Nous ne fommes pas tant à table qu'il 
n'y ait encore place pour un aufji honnête-
homme que vous. A ces mots, trente-cinq des 
convies fe mirent en mouvement pour recevoir 
ce nouveau convié. Il n'y eut que le fiege de 
l'époufée qui , par bienféance, demeura fixe; 
& l'audacieux Termes, aiant bu la premiere honte 
de cet événement, s'y prenoit d'une maniéré à 
boire tout le vin de la noce, fi fon maître ne fe 
fut levé de table comme on ôtoit vingt-quatre 
potages pour fervir autant d'entrées. 

Il n'y avoit pas d'apparence de retenir jufqu'à 
la fin d'un repas de noces un homme qui paroif-
foit fi prefle; mais tout fut debout quand i l f o r -
tit de table, & tout ce qu'il put obtenir du marié 
fut que toute la noce ne le reconduiroit pas 
jufqu'à la porte de l 'hôtellerie. Termes eut voulu 
qu'ils ne l'eufient point quitté jufqu'à la fin du 
voiage, tant il craignoit de fe trouver tête à 
tête avec fon maître. 
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Il y avoit déjà quelque tems qu'ils étoient for-
tis d'Abbeville, & qu'ils couroient dans un pro-
fond filence. Termes, qui s'attendoit bien à le 
voir rompre dans peu de tems, n'étoit en peine 
que de la maniéré : à fcavoir fi fon maître l'at-
taqueroit par un torrent d'injures mêlées de 
certaines épithetes qui pouvoient lui convenir ; 
ou fi, fe fervant de quelque outrageante ironie, 
l'on emploieroit toutes les loiianges qui feraient 
les plus capables de le confondre. Mais, voiant, 
au lieu de tout cela, qu'on s'obftinoit à ne lui 
rien dire, il crut qu'il valoit mieux prévenir la 
harangue qu'on meditoi t , que d'y biffer rêver 
plus long-tems ; &, s'armant de toute fon effron-
terie, Vous voilà bien en colere, Monjieur, lui 
dit-il, 4 vous croieç avoir raifon; mais je me 
donne au Diable Ji vous n'aveç tort dans le fond. 

Comment, traitre, dans le fond ! dit le Che-
valier de Grammont; c'ejl donc parce que je ne 
te fais pas roïier comme tu Vas depuis long* 
tems mérité ? Voilà-t-il pas ? dit Termes. Tou-

jours de l'emportement, au lieu d'entendre rai-
fon. Ouï, Monjieur, je vous foutiens que ce que 
j'en ai fait étoit pour votre bien. Et le fable 
mouvant n'étoit-il pas pour mon fervice? dit 
le Chevalier de Grammont. Patience, s'il vous 
plait, pourfuivit l 'autre. Je ne f f a i comment 
diable ce nigaut de marié s'ejt rencontré cheç 
les gens de la Douane quand on vijita ma valife 
à Calais ; mais ces cocus-là fe fourent partout. 
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Dès qu'il vit votre jufie-au-corps, il en devint 
amoureux. Je vis bien dès là que c'étoit unfot ; 
car il étoit à deux genoux devant moi pour 
l'acheter. Outre qu'il étoit tout froiffé de la 
valife, la fueur du cheval l'avoit tout taché par 
devant ; éj je ne fçai comment diable il a fait 
pour raccomoder tout cela. Mais tene^-moi pour 
un excommunié fi vous l'eujfiés jamais voulu 
mettre. Conclufion, il vous revenoit à cent qua-
rante louis ; S) voiant qu'on m'en offrait cent 
cinquante: Mon maître, dis-je, n'a pas befoin 
de cette orifiame pour fe diftinguer au bal; 
4 quoi qu'il eut beaucoup d'argent quand je l'ai 
quitté, que fçais-je s'il en aura quand je le re-
verrai? Cela dépend du jeu. Bref, Monfieur, je 
vous en fais donner dix louïs plus qu'il ne vous 
coûte. C'ejl un profit tout clair. Je vous en 
tiendrai compte ; if vous fave{ que je fuis bon 
pour cette fomme. Dites à préfent, en auriés-
vous eu la jambe mieux faite au bal, d'être 
paré de ce diable de jujle-au-corps, qui vous 
auroit donné la même mine qu'à ce marié de 
village à qui nous l'avons vendu? Et cependant 
il faut voir comme vous tempeftiés à Londres, 
quand vous l'aveç cru perdu; les beaux contes 
que vous ave{ faits au Roi du fable mouvant, 
4 quelle chienne de mine vous aveç faite quand 
vous vous êtes douté que ce pied-plat le portoit 
à fa noceI 

Que répondre à tant d'impudence ? S'il écou-
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toit l'indignation, le roiier de coups ou le chaf-
fer étoit le traitement le plus favorable que 
fon maître lui devoit; mais il en avoit befoin 
pour le refte de fon voiage, &, dés qu'il f u t à 
Paris, il en eut befoin pour fon retour. 

Le Maréchal de Grammont ne fcut pas plutôt 
( on arrivée qu'il le fut trouver chez fon bai-
gneur; & les premieres embraflades s'étant paf-
fées de part et d'autre, Chevalier, lui dit le Ma-
réchal, combien ave^-vous mis à venir de Lon-
dres ici? car Dieu fçait comme vous alle^ en 
pareille rencontre. Le Chevalier de Grammont 
lui dit qu'il y avoit trois jours qu'il étoit en che-
min; &, pour s 'excufer de cette médiocre dili-
gence, il fe mit a lui conter fon avanture d 'Ab-
beville. Cela ejl fort plaifant, lui dit Monlîeur 
fon frere ; mais ce qu'il y a de plus plaifant, 
c'ejl qu'il ne tiendra qu'à vous de trouver en-
core votre jufle-au-corps à table; car on la tient 
longue dans une noce de province. Et la-deflus, 
prenant un air tout fér ieux, il lui dit qu'il ne 
fçavoit pas qui lui confeilloit un retour inopiné 
pour gâter fes affaires ; mais qu'il avoit ordre 
du Roi de lui dire qu'il n'avoit qu'a s'en retour-
ner fans fe préfenter à la Cour. Il lui dit en-
fuite qu'il ne pouvoit s'empêcher d'admirer fon 
impanence, après avoir fi bien fait jufque-là, 
lui qui connoiffoit aflez le Roi pour être inftruit 
qu'il fal loit , pour mériter fa grâce, attendre 
qu'elle vint purement de fa bonté. 
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Le Chevalier montra, pour fa juftification, la 
lettre de Madame de St.-Chaumont, & lui dit 
qu'il fe feroit bien parte du foin qu'on avoit pris 
de lui mander une faufie nouvelle pour le faire 
partir comme un Cravatte de bois. Autre im-
prudence, lui dit le Maréchal ; 4 depuis quand 
notre fœur eft-elle Secrétaire d'Etat ou des com-
mandemens, pour que le Roi fe foit fervi d'elle 
pour vous fignifier fes volonté[? Voulez-vous 
fçavoir le fait ? Il y a quelque tems qu'il dit à 
Madame le refus que vous aviés fait de la pen-
fion que vous offroit le Roi d'Angleterre. Il pa-
rut content de la maniéré dont Comminges l'in-
forma que la chofe s'étoit faite, éf témoigna 
qu'il vous en fçavoit gré. Madame prit tout 
cela pour un ordre de rappel. La St. Chaumont, 
qui n'a. pas à beaucoup près le jugement aufji 
merveilleux qu'elle fe l'imagine, s'efi prejjïe de 
vous expédier ce bel ordre de fa main. Pour 
achever, Madame dit hier au diner du Roi que 
vous fériés incejfamment ici, fyle Roi m'ordonna 
l'après-dinée de vous renvoier incejfamment d'a-
bord que vous fériés arrivé. Vous voilà; retour-
nez-vous-en. 

Cet ordre aurait peut-être paru dur au Che-
valier de Grammont dans un autre tems ; mais, 
dans la difpofition préfente de fon cœur, il eut-
bientôt pris fon parti. Rien ne lui faifoit peine 
que l'officieux avis qui l'avoit obligé de quitter 
la Cour d'Angleterre ; &, tout confolé de ne 
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point voir celle de France avant fon départ, il 
pria le Maréchal d'obtenir feulement un délai 
de quelques jours pour recueillir quelque argent 
du jeu qu'on lui devoit. Il obtint cette grâce à 
condition qu'il fortiroit de Paris. 

Il choilit Vaugirard pour fa retraite. Ce f u t là 
qu'arrivèrent certaines avantures dont il a fait 
le récit fi souvent, & d'une maniéré fi divertif-
fante, que ce feroit fatiguer le ledteur que de 
les ' retoucher . Ce fut là qu'il rendit le pain 
bénit d'une maniéré fi folemnelle, que, ne reliant 
pas aflez de Suifles à Verfailles pour garder la cha-
pelle, Vardes fut obligé d'avouer au Roi qu'on 
les avoit envoiés au Chevalier de Grammont, qui 
rendoit le pain bénit à Vaugirard. Là f e pafla 
cette fcene merveil leufe qui donna la premiere 
atteinte à la réputation du grand Saucourt, lors 
que, dans un tête à tête avec la fille du jardinier, 
on fonna fi fouvent du cor, fignal dont ils 
étoiènt convenus pour empêcher les furprifes, 
que ces fréquentes allarmes defarmérent les 
empreflemens du renommé Saucourt, & rendi-
rent inutile le rendez-vous qu'on lui procurait 
avec la plus jolie grifette des environs. Ce fut 
encore durant fon fé jour à Vaugirard qu'il fut 
voir Mademoifelle de L'Hôpital à Ifl j , pour s'é-
claircir fi l ' indifcret bruit de ville ne fe trom-
poit point fur un commerce de robe dont on 
l'accufoit. C e fut là qu'arrivant à l'improvitle, 
le Préfident de Maifons fe réfugia dans un cabi-

» 
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net avec tant de précipitation, que la moitié de fon 
manteau refta dehors lors qu'il s 'enferma, tandis 
que le Chevalier de Grammont, qui s'en appercut, 
fit fouffrir mort & paflïon à ces pauvres amans par 
une longueur de vifite excefiive pour le defordre 
qu'elle caufoit. Ses affaires finies,- il partit. 

L'Amour le guidoit. Termes redoubla de vigi-
lance fur la route. Les chevaux fe trouvoient 
prêts à chaque porte dans un moment. Les vents 
& les marées fecondérent fon impatience, dès 
qu'il en eut befoin. Il revit Londres avec tranf-
port. La Cour f u t furprife & charmée de fon 
prompt retour. Perfonne ne s'avifa de lui témoi-
gner du regret de la nouvelle difgrace qui le 
ramenoit, tant il faifoit voir qu'il en étoit con-
folé. Mademoifelle d'Hamilton ne lui voulut 
aucun mal de la promptitude dont il obéïffoit 
au Roi fon maître. 

Les affaires de la Cour n'avoient pas eu le 
tems de changer de face pendant une fi courte 
abfence; mais elles en changèrent bientôt après 
fon retour : c'eft-à-dire, les affaires d'une Cour 
qui jufques-là n'en avoit point eu de plus fé-
rieufes que celles de l 'amour & des plaifirs. 

Le Duc de Monmouth, fils naturel de Charles 11, 
parut en ce tems-là dans la Cour du Roi fon 
pere. Ses commencemens ont eu tant d'éclat, 
fon ambition a caufé des evénemens fi con-
fidérables, & les particularitez de fa fin tragique 
font encore fi récentes, qu'il feroit inutile d'em-

+3 



2 9(5 
M É M O I R E S D E L A V I E 

ploier d'autres traits pour donner une idée de 
fon caradlere. Il paroit partout tel qu'il étoit 
dans fa conduite , teméraire dans fes entre-
prifes, incertain dans l 'exécution, & pitoiable 
dans fes extrémitez, où beaucoup de fermeté 
doit au moins répondre à la grandeur de l'at-
tentat. 

Sa figure & les grâces extérieures de fa per-
fonne étoient telles, que la nature n'a peut-être 
jamais rien formé de plus accompli. Son vifage 
étoit tout charmant. C'étoit un vifage d'homme ; 
rien de fade, rien d'efféminé ; cependant chaque 
trait avoit fon agrément & fa délicateffe parti-
culière : une difpofition merveil leufe pour toutes 
fortes d'exercices, un abord attraiant, un air 
de grandeur, enfin tous les avantages du corps 
parloient pour lui ; mais fon efprit ne difoit pas 
un petit mot en fa faveur. Il n'avoit de fenti-
mens que ce qu'on lui en infpiroit; & ceux qui 
d'abord s'infinuérent dans fa familiarité prirent 
foin de ne lui en infpirer que de pernicieux. 
Cet extérieur éblouïffant fut ce qui frappa d'a-
bord. Toutes les bonnes mines de la Cour en 
furent effacées, & toutes les bonnes fortunes à 
fon fervice. Il fit les plus cheres délices du Roi ; 
mais il f u t la terreur univerfelle des époux 
& des amans. Cela ne dura pourtant pas : la 
nature ne lui avoit pas donné tout ce qu'il faut 
pour s'emparer des cœurs, & le Beau Sexe s'en 
apperçut. 



D U C O M T E D E G R A M M O N T . 2ti 5 

Madame de Cléveland bouda contre le Roi de 
ce que les enfans qu'elle avoit de lui ne paroif-
foient que de petits magots auprès de ce nouvel 
Adonis. Elle en étoit d'autant plus choquée, 
qu'elle fe vantoit de pouvoir paffer pour la 
mere des Amours en comparaifon de fa m e r e . 
On fe moqua de fes reproches : il y avoit quel-
que tems qu'elle n'étoit plus en droit d'en faire ; 
&, comme cette jaloulîe paroiffoit plus mal fondée 
que toutes celles qu'elle avoit affectées, perfonne 
n'applaudit à ce reffentiment ridicule. Il fallut 
faire un autre perfonnage pour inquiéter le R o i ; 
c'eft pourquoi, ceffant de s'oppofer à la tendreffe 
extrême qui l 'aveugloit pour ce fils, elle fe mit à 
l 'adopter dans la fienne par mille louanges, par 
mille fortes d'admirations & par des careffes qui 
ne faifoient que croître & embellir. Comme elles 
étoient publiques, elle prétendoit qu'elles dufTent 
être fans conféquence ; mais on la conneiffoit 
trop pour s'y méprendre. Le Roi n'étoit plus ja-
loux d 'el le; mais, comme le D u c de Monmouth 
n'étoit pas dans un âge à être infenfible aux vi-
vacitez d'une femme faite comme elle, il crut 
qu'il falloit le retirer d'auprès de cette pré-
tendue be l le -mere pour fauver fon innocence 
du crime, ou du moins du fcandale. Ce fut 
donc pour cet effet qu'on le maria de fi bonne 
heure. 

Une héritiere de cent mille livres de rente en 
Ecoffe s'offrit tout à propos. Elle étoit pleine 
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d'agrémens, & fon efprit avoit tous ceux qui 
manquoient au beau Monmouth. 

De nouvelles fêtes célébrèrent ce mariage. On 
ne pouvoit mieux faire fa cour qu'en s'y distin-
guant; Si, tandis que ces réjouïffances mettoient 
en mouvement la magnificence & la galanterie, 
les anciens engagemens en étoient partout ré-
veillés, Si de nouveaux s'établiffoient. 

La belle Stewart , alors au fuprême degré de 
fon éclat , attirait tous les yeux ou tous les 
refpeéts. La Ducheffe de Cléveland voulut du 
moins l'effacer par le fecours des pierreries dont 
elle s'étoit couverte à cette f ê t e ; mais ce fut 
inutilement. Son vifage étoit un peu défait par 
le commencement d'une troifieme ou quatrième 
groffeffe, que le Roi voulut bien prendre encore 
fur fon compte. Pour le refte de fa figure, il 
n'y avoit pas dequoi foutenir l'air & la grâce de 
Mademoifelle Stewart. 

C'étoit bien pendant ce dernier effort de fa 
beauté qu'elle eut été Reine d'Angleterre, fi le Roi 
n'eut été moins libre encore pour difpofer de fa 
main qu'il ne l'étoit pour donner fon cœur ; 
mais ce f u t alors que le Duc de Richmond fit 
v œ u de l 'époufer ou de mourir. 

Quelques mois après la célébration de ces 
noces, K i l legrew, n'aiant rien de mieux à faire 
alors, devint amoureux de Madame de Shrewf-
bury; Si, comme Madame de Shrewfbury n'étoit 
point engagée, par un grand hazard, cette affaire 
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fut bientôt réglée. Perfonne ne fe mit en tête 
de troubler un commerce qui n'intére/Toit per-
fonne; mais Ki l legrew s'avifa de le troubler lui-
même. Ce n'eft pas que fon bonheur ne lui parut 
tel qu'il fe l'étoit imaginé. L'habitude ne le dé-
goutoit point d'une pofleflion digne d'envie ; mais 
il s'étonna qu'on ne lui en portât point, & trouva 
mauvais qu'une telle fortune ne lui donnât point 
de rivaux. 

Il avoit beaucoup d'efprit & beaucoup plus 
d'éloquence. C'étoit en pointe de vin qu'elle 
étoit la plus vive, & c'étoit d'ordinaire pour 
peindre en détail les fecretes beautez & les 
charmes les moins vif iblesde la Shrewfbury que 
cette éloquence fe donnoit carriere. Plus de la 
moitié de la Cour en fçavoit bien autant que lui 
fur ce fujet . 

Le Duc de Buckingham étoit un de ceux qui 
n'en pouvoient juger que par les apparences; 
&, félon lui, les apparences ne promettoient pas 
tout ce que les exagérations de Ki l legrew vou-
loient perfuader. Comme cet amant indifcret 
étoit un de ceux qui dînoient d'ordinaire avec 
le D u c de Buckingham, il avoit tout le tems 
d'étaler fa rétorique fur ce beau fujet ; car on 
fe mettoit à table sur les quatre heures du matin 
pour en fort ir vers l 'heure de la comédie. 

Le Duc de Buckingham, éternellement rebattu 
des defcriptions du mérite de Madame de 
Shrewfbury, voulut s'éclaircir des faits par lui-
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même. Dès qu'il l 'eut entrepris, il en eut le 
cœur net ; &, s'imaginant trouver qu'on n'en avoit 
rien dit de trop, ce commerce s'établit d'une 
maniéré à ne pas faire croire qu'il put être de 
durée, vu la légéreté de l 'un & de l 'autre, & la 
vivacité dont ils avoient commencé. Cependant 
nul engagement n'a duré fi long-tems en Angle-
terre. 

L'imprudent Ki l legrew, qui n'avoit pu fe pafler 
de rivaux, fut obligé de fe palfer de maitrefle. 
Il le porta fort impatiemment ; mais, loin d'écou-
ter fes premieres plaintes, la Shrewfbury fit fem-
blant de ne le pas connoître. Il ne fut pas à 
l 'épreuve d'un pareil traitement; &, fans fonger 
qu'il s'étoit attiré fa d i f g r a c e , . toute fon élo-
quence fe déchaina contre Madame de Shrewf-
bury. Ses inveflives l 'attaquèrent depuis la tête 
jufques aux pieds. Il fit une peinture affreufe de 
fa conduite, & traveftit en défauts les charmes 
qu'il venoit de célébrer en fa perfonne. On l'a-
vertit fous main des inconvéniens que pouvoient 
lui attirer fes déclamations. Il fe mocqua de 
l 'avis , poufla fa pointe, & ne s'en trouva pas 
bien. 

Comme il fortoit de St. James, après le cou-
cher du Duc, on poufla trois coups d'épée dans 
fa chaife, dont l'un lui perça le bras de part e n 
part. Ce fut alors qu'il connut le péril où fon in-
tempérance de langue le jettoit, après lui avoir 
ôté la Shrewlbury . Ses aflaflins s'étoient fauvez 
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à travers le parc, ne doutant pas qu'il ne f u t ex-
pédié. 

Killegrew crut qu'il feroit inutile de fe 
plaindre. Quelle juftice efpérer d'un attentat 
dont il n'avoit aucune preuve que fes bleffures? 
Que s'il faifoit quelques pourfuites fondées f u r 
les apparences & les conjectures, il ne douta point 
qu'on n'eut recours aux moiens les plus courts 
de les interrompre, & qu'on ne le manquerait 
pas une fécondé fois. Ainfi, voulant mériter fa 
grâce de ceux qui l'avoient fait affaffiner, il 
mit fin à fes fatires, & ne fouffla pas de fon 
avanture. Le Duc de Buckingham & la Shrewf-
bury furent long-tems heureux & tranquilles; 
jamais elle n'avoit été si long-tems confiante, 
& jamais il n'avoit eu tant d'égards en ai-
mant. 

Cela dura jufqu'à ce que Milord Shrewfbury, 
qui ne s'étoit jamais ému des déréglemens de 
Madame fa femme, fe mit en tête de trouver 
à redire à ce dernier commerce. Il étoit public, 
à la vérité; mais il paroiffoit moins deshonorant 
pour elle que tous les autres. Le pauvre Shrewf-
bury, trop honnête-homme pour s'en plaindre 
à Madame, voulut pourtant fatisfaire fon hon-
neur. Il fit appeller le Duc de Buckingham; 
& le Duc de Buckingham, pour réparation d'hon-
neur, l'aiant tué, demeura paifible pofTefTeur de 
cette fameufe Hélene. Cela choqua d'abord le 
public; mais le public s'accoutume à tout, & le tems 
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fcait aprivoifer la bienféance & même la morale. 
La Reine étoit à la tête de ceux qui fe récrioient 
contre un fcandale fi public & un fi horrible de-
fordre, & qui fe révoltoient contre l'impunité d'une 
adionfi criante. Comme la Ducheffe de Buckin-
gham étoit une petite ragote à peu près de fa 
figure, qui n'avoit jamais eu d'enfans & que fon 
époux abbandonnoit pour une autre, cette efpece 
de parallelle entre leurs fortunes intérefloit la 
Reine pour el le; mais ce fut inutilement : per-
fonne n'y fit attention, & les mœurs du fiecle 
allèrent leur train, tandis qu'elle s'efforçoit de 
leur fufciter pour ennemis la nation férieufe des 
politiques & des dévots. 

Le fort de cette Princeffe avoit d'affez triftes 
vuës par de certains côtez. Les égards du Roi 
pour elle avoient de belles apparences; mais 
c'étoit tout. Elle fentoit bien que la confidéra-
tion qu'on avoit pour elle s'effaçoit à mefure 
que le crédit de fes rivales augmentoit. Elle 
voioit que le Roi fon époux ne fe mettoit guere 
en peine d'enfans légitimes, tant que fes maitreffes 
toutes charmantes lui en donnoient d'autres. 
Comme tout le bonheur de fa vie dépendoit 
uniquement de cette bénédiflion, & qu'elle fé 
flattoit que le Roi la regarderoit de meilleur œil 
fi le Ciel daignoit la regarder en pitié fur cet 
article, elle eut recours à toutes les reffources 
qui font en vogue contre la ftérilité. Les vœux, 
les neuvaines & les offrandes aiant été tournés 
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de toutes les maniérés & n'aiant rien fait, il 
fallut en revenir aux moiens humains. 

Que n'auroit-elle point donné dans cette oc-
cation pour l'anneau que l 'Archevêque Turpin 
mit à fon doigt, & qui fit courir Charlemagne 
après lui, comme il avoit fait après une de fes 
concubines, à qui Turpin l'avoit ôté après fa 
mort? Mais il y a long-tems que les feuls ta-
lifmans qui font aimer font les charmes de la per-
fonne aimée, & que les enchantemens étrangers 
ne font plus rien. Les médecins de la Reine, pru-
dens & avifez comme ils le font partout, aiant 
confidéré que les eaux froides de Tunbridge 
n'avoient pas réiifïi l 'année précédente, conclu-
rent qu'il falloit l 'envoier aux chaudes, c'eft-à-
dire aux bains qui font auprès de Briftol. Ce 
voiage fut donc arrêté pour la faifon prochaine ; 
&, dans la confiance d'un heureux fuccès, ce 
voiage eut été le plus agréable du monde pour 
elle fi la plus dangereufe de fes rivales n'eut été 
nommée des premieres pour en être. La Çléve-
land étant près alors d'accoucher, cette inquié-
tude ne la regardoit pas. Une bienféance inutile 
l 'obligeoit à quelques égards. Le public, à la vé-
rité, n'en croioit ni plus ni moins pour le foin 
qu'elle avoit de s'en cacher; mais fa préfence 
dans cet état étoit un objet trop infultant pour 
la Reine. Mademoifel le Stewart, plus belle que ja-
mais, nommée pour le voiage, s'y préparait haute-
ment. La pauvre Reine n'ôfoit s'y oppofer; mais 



elle n'en efpéra plus rien. Que pouvoient les 
bains ou la foible vertu des eaux contre des 
charmes qui la détruifoient, ou par fes chagrins, 
ou par des caufes plus propres encore à les rendre 
inutiles ! 

Le Chevalier de Grammont, à qui tous les plai-
iirs de la vie n'étoient rien fans la préfence de 
Mademoifelle d'Hamilton, ne put fe difpenfer de 
fuivre la Cour. Il étoit trop néceffaire & trop 
agréable au Roi dans un voiage comme celui-là 
pour n'en pas être ; &, de quelque fecours que 
put être fa converfation dans la folitude que 
caufe l 'abfence d'une Cour, Mademoifelle d 'Ha-
milton n'avoit pas cru devoir confentir qu'il ref-
tât à Londres, parce qu'elle n'en bougeoit . Il 
obtint la permirtion de lui écrire pour lui man-
der des nouvelles de la Cour . Il s'en fervi t de la 
maniéré qu'on peut croire; & ce qu'il y difoit de 
fes propres affaires ne laiffoit guere de place 
dans fes lettres pour des narrations étrangères 
durant le fé jour qu'on fit aux bains. Comme 
l'abfence rendoit ce féjour ennuieux à fon égard, 
il fe prenoit à tout ce qui pouvoit engourdir fon 
impatience, en attendant l 'heureux moment de 
f o n retour. 

Il avoit beaucoup d'eftime pour l'ainé des 
Hamiltons, autant d'eftime & beaucoup plus 
d'amitié pour l 'autre. C'étoit à lui qu'il s 'ouvroit 
le plus confidemment de fa paflion & de fes fen-
timens pour fa feur. Il favoit auffi fes premiers 
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engagemens avec fa coufine Wetenhall ; mais il 
ignoroit le refroidiffement furvenu dans un com-
merce dont les commencemens avoient été fi 
vifs. Il fut furpris de voir les empreffemens qu'il 
marquoit dans toutes les occafions pour Made-
moifelle Stewart . Ils lui parurent au delà de ces 
devoirs & de ces refpeéls qu'on rend pour faire 
fa cour à la maîtreffe du Prince. Il y fit attention, 
& ne f u t pas long-tems à découvrir qu'il étoit 
déjà plus épris qu'il ne convenoit à fa fortune 
ou à fon repos. Dès qu'il fut bien confirmé dans 
cette conjecture par fes remarques, il réfolut de 
prévenir les fuites d'un engagement pernicieux 
de toutes les maniérés ; mais il voulut que l'oc-
cafion d'en parler s'offrit d'elle-même. 

Cependant tout ce qui pouvoit s'appeller di-
vertiffement amufoit la Cour dans des lieux où 
l'on fe faifit de tout pour fe defennuier. Le jeu 
de boule, qui n'eft en France que l'occupation 
des artifans & des valets, eft tout autre chofe 
en Angleterre ; c'eft l 'exercice des honnêtes-gens. 
Il y faut de l'art & de l 'addreffe. Il n'eft d'ufage 
que- dans les belles faifons ; & les lieux où l 'on 
joiie font des promenades délicieufes. On les 
appelle Boulingrins. Ce font de petits prez en 
quarré, dont le gazon n'eft guere moins uni que 
le tapis d'un billard. Dès que la chaleur du jour 
eft paffée, tout s'y raffemble. L'on y joiie gros 
j e u , Sz les fpeflateurs y trouvent à parier tant 
qu'ils veulent. 



2 9(5 
M É M O I R E S D E L A V I E 

Le Chevalier de Grammont, dès long-tems initié 
dans les fpeélacles & les divertiflemens anglois, 
avoit fait une courfe de chevaux qui n'avoit pas, 
à la vérité, réiifli ; mais il avoit au moins le plai-
fir d'être convaincu par expérience qu'un bidet 
fait vingt milles fur le grand chemin en moins 
d'une heure. Les combats de coqs lui avoient été 
favorables ; &, dans tous les paris qu'il avoit faits 
au Boulingrin, le parti qu'il avoit foutenu n'avoit 
pas manqué de gagner. 

A tous les lieux d'aflemblées fe trouve d'ordi-
naire une efpece de cabaret portant le nom de 
Pavillon de verdure, de Salle à feftin, ou de Ca-
binet de rafraichiflement. Là fe vendent toutes 
fortes de liqueurs à l 'angloife, comme vous di-
riés du cidre, de l'hidromel, de la biere mouf-
fante & du vin d'Efpagne. Là les Rooks f e 
raifemblent les foirs pour fumer, pour boire, 
& pour s'éprouver les uns contre les autres, c'eft-
à-dire pour tacher de s 'entr 'enlever les profits 
de la journée. Or ces Rooks font proprement 
ce qu'on appelle Capons ou Piqueurs en France ; 
gens qui portent toujours de l 'argent pour of-
fr i r à ceux qui perdent au jeu, moiennant une 
rétribution, qui n'eft rien pour les joueurs, & qui 
ne va qu'à deux pour cent à payer le lende-
main. 

Ces Meffieurs font d'une fupputation fi jufte 
& d'une prudence fi confommée dans toutes fortes 
de jeux, que perfonne n'ôferoit fe mefurer avec 
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eux, quand même ils joiieroient fidellement. Ils 
font d'ailleurs voeu de gagner quatre ou cinq 
guinées par jour, & de s'en contenter : v œ u 
qu'ils ne rompent prefque jamais. 

Ce fut au milieu d'une bande de ces Rooks 
qu'Hamilton trouva le Chevalier de G r a m m o n t , 
comme il venoit y boire un verre de cidre. Ils 
joùoient à la chance à deux dez j Si, comme ce-
lui qui tient le dez à ce jeu en a tout l 'avantage, 
les Rooks avoient fait cet honneur au Cheva-
lier de Grammont par défér.ence. Il le tenoit 
encore quand Hamilton arriva. Les Rooks, appuiés 
de leur avantage, poufloient contre lui comme 
des Fui'ies. Il taupoit partout. Hamilton penfa 
tomber de fon haut de voir un homme de 
fon expérience Si de fes lumieres embarqué 
dans un combat (i peu égal; mais il eut beau l'a-
vertir du péril tout haut Si tout bas, par tîgne 
Si en françois, il méprifa fes avertiffemens ; Si les 
dez, qui portoient Céfar Si fa fortune firent un 
miracle en fa faveur. Les Rooks furent vaincus 
pour la premiere fo is , mais ce ne f u t pas fans 
lui donner tous les éloges & toutes les louanges 
de beau joueur qu'on prodigue à ceux qu'on 
veut engager pour une autre fois ; mais leurs 
loiianges furent perdues & leurs efpérances 
trompées. Cette épreuve lui fuffit. 

Hamilton contant, au fouper du roi, comme 
il l'avoit t rouvé témérairement aux mains avec 
les Rooks, Si la maniéré dont la Providence 
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l'en avoit fauvé, Ma foi, Sire, dit le Chevalier de 
Grammont, Mejfieurs les Rooks font déconfits 
pour le coup; & là-detfus il fe mit à lui conter 
le détail de fon avanture à fa façon ordinaire ; 
c'eft-à-dire, attirant l 'attention de tout le monde 
par le récit d'une bagatelle, dont il faifoit quel-
que chofe. 

Après le fouper, Mademoifelle Stewart , chez 
qui l'on joiioit, fit venir Hamilton auprès d'elle 
pour lui faire ce récit. Le Chevalier de Gram-
mont crut s'appercevoir qu'on l 'écoutoit d'une 
maniéré affez gracieufe. Cela ne fit que le con-
firmer dans fes premieres conjeftures ; &, l'aiant 
mené fouper chez lui, la converfation s'ouvrit 
d'abord comme elle faifoit prefque toujours . 
George, lui dit-i l , n'auriés-vous peint befoin 
d'argent? Je fçai que vous aimeç le jeu. Peut-
être ne vous ejl-il pas aujfi favorable qu'à moi. 
Nous fommes loin de Londres. Voilà deux cent 
guinées. Prene[-les, ce fera pour jouer che{ Ma-
demoifelle Stewart. Hamilton, qui ne s'attendoit 
à rien moins qu'à cette conclufion, en f u t un 
peu déconcerté. Comment I avec Mademoifelle 
Stewart? Oui, che{ elle, George, mon ami, pour-
fuivit le Chevalier de Grammont. Nous fommes 
un peu clairvoians. Vous en êtes amoureux ; éj,fi 
je ne me trompe, elle ne s'en offenfe pas. Mais 
dites-moi comment vous aveç pu vous réfoudre 
à vous ôter la pauvre Peckham de Vefprit, pour 
vous coëffer d'une Princejfe qui ne la vaut peut-
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être pas, à tout prendre, âf qui ne pourroit être 
qu'un traine-potence pour vous, quelque bien 
qu'elle vous voulut. Par ma foi, votre frere 
4' vous, êtes deux jolis garçons dans vos choix. 
Quoi! dans toute la Cour, vous ne trouveç que 
les deux maitrejfes du Roi pour en faire les 
vôtres? Pour le frere aine, encore paffe : il n'avoit 
pris la Caftelmaine que quand fon maitre n'ent 
vouloit plus, 4 lu- Chejlerfield ne vouloit 
plus de lui; mais pour vous, que diable croie[-
vous faire d'une créature dont le Roi dans ce 
moment eft plus fou que jamais? Ejl-ce parce 
que cet ivrogne de Richmond s'eft nouvellement 
remis fur les rangs, Sj qu'il fe porte pour amant 
déclaré? Vous verre^ comme il en fera bon mar-
chand! je fçai bien ce que le Roi m'en a dit. 

Croieç moi, mon petit ami, point de raillerie 
avec le maitre, c'ejl-à-dire point de lorgnerie 
avec la maitrejfe. J'ai voulu faire l'agréable en 
France auprès d'une petite coquette dont le Roi 
ne fe foucioit pas, Sj vous fçave^ comme il m'en 
a pris. Je conviens qu'on vous donne beau jeu; 
mais ne vous y fie^ pas. Elles font toutes ravies 
qu'un homme dont elles ne veulent rien faire 
devienne leur efclave de parade, feulement pour 
grofjir l'équipage. Ne vaut-il pas mieux pajfer 
huit jours incognito dans le chateau de Peckham, 
avec la femme du philofophe IFetenhall, que de 
faire dire à la Galette d'Hollande : « On nous 
mande de Briftol qu'un tel eft chafie de la C o u r 
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pour Mademoifelle Stewart ; qu'il va faire une 
campagne en Guinée, fur la flotte que l'on pré-
pare pour cette expédition, fous les ordres du 
Prince Robert. » 

Hamilton, que toutes les véritez de cette ha-
rangue frappoient à mefure qu'il y faifoit atten-
tion, parut comme revenu de quelque fonge, après 
y avoir révé quelques momens; & , s 'addref-
fant à lui d'un air reconnoiflant, Vous êtes, lui 
dit-il, l'homme du monde qui, avec l'efprit le 
plus agréable, ave[ la raifon la plus droite pour 
le bien de vos amis. Vous vene[ de m'ouvrir les 
yeux. Je commençais à me laijfer féduire le plus 
ridiculement du monde, entrainé plutôt par 
de frivoles apparences que par un véritable 
penchant : je vous ai obligation de m'avoir 
arrêté fur le bord du précipice. Je vous en ai bien 
d'autres; mais, pour vous témoigner ma recon-
noijfance de celle-ci, je veux fuivre vos confeils, 
4' me mettre en retraite che{ la coufine JVeten-
hall,pour m'ôter de la tête le refie de ces vifions. 
Mais, bien loin d'y aller incognito, je veux vous 
y mener au retour du voiage. Mademoifelle 
d'Hamilton fera de la partie; car il ejl bon de 
prendre fes précautions avec un homme qui a 
beaucoup de mérite, S; qui, dans fes rencontres, 
n'a pas trop de bonne-foi, du moins s'il en faut 
croire votre Philofophe... Ne vous avifeç pas 
d'en croire ce faquin-là, dit le Chevalier de Gram-
mont; mais dites-moi comment vous vous êtes 
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fouré clans la tête d'en vouloir à cette grande 
idole de Stewart? Que diable fçais-je? dit Hamil-
ton. Vous connoiffe{ toutes les enfances dont 
elle s'occupe. Le vieux Carlingford étoit un foir 
cheç elle, qui lui montroit àfe mettre une bougie 
toute allumée dans la bouche, éj le grand fecret 
étoit de l'y tenir long-temps par le bout allumé, 
fans qu'elle s'éteignit.]'ai, Dieu merci, la bouche 
raisonnablement grande; éj, pour renchérir par 
deffus fon maître, j'y en tins deux tout à la fois, 
éj fis trois tours de chambre fans qu'elles s'étei-
gniffent. Tout le monde m'adjugea le prix de 
cette illutire épreuve; Sj Killegrexv Soutint qu'il 
n'y avoit qu'une lanterne qui put me le difputer. 
Elle en penfa mourir de rire. Me voilà donc dans la 
familiarité de fes amufemens. On ne peut difcon-
venir que ce ne foit une figure toute charmante 
que cette créature-là. Depuis que la Cour eft en 
campagne, j'ai eu cent occafions de la voir que 
je n'avois point eu devant. Vous fçave\ que le 
deshabillé du bain eft d'une grande commodité 
pour celles qui, Sans offenfer les bienséances, ne 
font pas fâchées d'étaler leurs attraits. Made-
moiselle Stewart eft tellement persuadée des avan-
tages qu'elle a par deffus toutes les autres, qu'on 
ne peut fi peu loïier quelque femme de la Cour 
pour de beaux bras, une belle jambe, qu'elle ne 
foit toute prête à le difputer par la démonftra-
tion; éj je crois, qu'il ne feroit pas difficile de la 
mettre nue fans qu'elle y fit réflexion, avec un 

+5 
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peu d'adiré Je. Il faudroit, après tout, être bien 
infenfible pour que ces bienheureufes occafions ne 
fujfent d'aucune conféquence 4 ne fijent aucune 
impreffion, outre que la bonne opinion qu'on a 
toujours de foi-même fait qu'on s'imagine qu'une 
femme ejl prife dès qu'elle vous dijlingue par 
une habitude de familiarité, qui bien fouvent ne 
veut rien dire. Voilà le fait à mon égard. Ma 
préfomption, fa beauté, le pojle éclatant qui la 
releve, 4 mille gracieufete{ m'avoient empêché 
de faire des réflexions ; mais il faut vous dire 
aujji, pour excufer mon impertinence, que la 
facilité de lui faire les plus tendres déclarations 
en la louant, 4 les confidences qu'elle me faifoit 
fur certaines chofes qu'elle n'auroit pas trop 
du me confier, auroient été capables d'en éblouir 
un autre. 

Je lui ai donné le plus joli cheval d'Angle-
terre. Vous fave{ la grâce infinie dont elle ejl à 
cheval. Le Roi, qui n'aime guere les chajfes que 
celle de l'oifeau, parce qu'elle eft commode pour 
les Dames, y étoit, ces jours pajfe{, entouré de 
toutes les Beaute[ de fa Cour. Il partit après un 

faucon, 4 toute la brillante efcadre après lui. 
Les juppes de Mademoifelle Stexvart, qui couroit à 
toute bride, effraiérent fon cheval, parce qu'il 
voulut bien attendre celui que je montois, 
qui étoit fon compagnon. Je fus donc le feul 
témoin d'un dérangement dans Ses habits, qui 
préfenta mille beaute{ nouvelles à mes regards. 
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J'eus le bonheur de faire des exclamations afle[ 
galantes Jf affe{ exagérées fur ce charmant 
defordre, four empêcher qu'elle n'en fut inter-
dite. Au contraire, ce fujet d'admiration a fou-
vent été depuis un fujet de converfation qui ne 
paroiffoit pas lui déplaire. 

Le vieux Carlingford Sj ce fou de Crojts (car 
il Jaut bien vous faire ma confeffion générale), 
ces méchans plaifans donc lui faifoient a tout 
bout de champ des contes ajfe\ éveillés, qui ne 
laifoient pas de paffer à la faveur de quelques 
vieilles turlupinades, ou de quelques fingeries 
dans le récit, qui la faifoient rire de tout fon 
cœur. Pour moi, qui ne fçai point de contes, 
Sj qui n'ai pas le talent de les faire valoir 
quand j'en fçaurois, j'étois fort embarajjé 
quelquefois qu'elle s'avifoit de m'en demander. 
Je n'en fcai point, Mademoifelle, lui dis-je un 
jour qu'elle me tourmentoit. Inventez-en un, me 
dit-elle. C'eft ce que je fai encore moins faire, lui 
dis-je; mais je vous conterai, fi vous voulez, un 
fonge fort extraordinaire, parce qu'il eft encore 
moins vraifemblable que tous les autres fonges 
n'ont coutume d'être. Cela lui donna unecuriofité 
qu'il fallut Satisfaire dans le moment. Je me mis 
donc à lui conter que la plus belle créature du 
monde, que j'aimois pajjionnément, m'étoit venue 
voir la nuit. Je fis alors fon portrait à elle-même, 
en peignant cette Beauté merveilleufe; mais je 
lui dis que cette Divinité, m'étant venue trouver 
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avec les plus favorables intentions du monde, ne 
s'étoit point démentie par des rigueurs inutiles. 
Ce ne fut pas affe[ pour la curiofité de Made-
moifelle Stewart; il fallut prefque lui faire le 
détail des bonte[ que ce tendre fantôme avoit 
eues pour moi, fans qu'elle en parut furprife ou 
déconcertée, tant elle étoit attentive à cette 
fiâion, tant elle me fit recommencer de fois la 
defcription d'une beauté que je peignois, autant 
qu'il m'étoit poffible d'après fa figure, $ d'après 
ce que je m'imaginois des beaute[ qui ne m'é-
toient pas connues. 

Voilà ce qui véritablement m'a penfé tourner 
la tête. Elle voioit bien que c'étoit d'elle que je 
parlois. Nous étions feuls, comme vous pouveç 
croire, en lui faifant un tel récit; J/ mes yeux 
faifoient tout de leur mieux pour lui perfuader 
que c'étoit elle que je peignois. Je ne la vis point 
offenfée de cette connoiffance, ni fa pudeur 
allarmée de la fin d'une avanture faite à 
plaifir, $ qu'il n'eut tenu qu'à moi de finir 
d'une maniéré encore moins difcrete. Cette au-
dience tranquille me fit donner tête baiffée dans 
tout ce que les conjectures avoient de flatteur 
pour moi. Je ne fongeai ni au Roi, ni à fa paf-
fion pour elle, ni aux périls d'un tel engagement ; 
enfin, je ne fçais à quoi diable je fongeois, mais 
je vois bien que fi vous n'y aviés fongé pour 
moi, j'étais capable de me perdre, au milieu de 
ces folles vifions. 
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Quelque tems après, la C o u r revint à Londres ; 
& ce fut depuis ce retour qu'une maligne 
influence s'ètant répanduë f u r tout ce qui regar-
doit la tendrefle, tout alla de travers dans l 'Em-
pire amoureux. Le dépit, les foupçons ou la 
jaloufle fe mirent en campagne pour defunir 
les cœurs. Les faux rapports, enfuite la médi-
fance & les tracafleries, achevèrent de tout 
bouleverfer. 

La Duchefle de Cléveland étoit accouchée 
pendant le voiage des bains. Jamais elle n'étoit 
relevée fi belle. Cela lui fit croire qu'elle étoit 
en état de reprendre fes premiers droits fur le 
c œ u r du Roi, fi elle pouvoit paroître avec ce 
nouvel éclat devant fes yeux. Ses partifans 
étoient du même avis. On prépara fon équipage 
pour cette expédition; mais, la veille du jour 
qu'elle devoit partir, elle vit le jeune Chur-
chill , & f u t atteinte d'un mal qui s'étoit déjà 
plus d'une fois oppofé aux projets qu'elle avoit 
formez, & dont elle ne s'étoit jamais défendue 
que foiblement. 

U n homme qui d'enfeigne aux Gardes fe voit 
élever à cette fortune, a fans doute un grand 
fond de prudence, quand il fe poflede aflez pour 
ne pas s'éblouir de fon bonheur. Churchill fe 
para donc partout de fa nouvelle faveur. La 
Cléveland, qui ne lui recommandoit ni la modé-
ration ni la retenue f u r aucun chapitre, ne £e 
mit point en peine qu'il fut indifcret. Ainfi ce 
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nouveau commerce faifoit tout l 'entretien de la 
Ville à l'arrivée de la Cour. Chacun en raifon-
noit à fa fantaifie. Les uns difoient qu'elle lui 
avoit déjà donné la penfion de Jermyn avec les 
appointemens de Jacob Hal l , d'autant que les 
différens mérites fe trouvoient réunis dans le 
tien. D'autres foutenoient qu'il avoit l'air trop 
indolent & la taille trop effilée pour foutenir 
long-tems fa faveur. Mais tous convenoient 
qu'un homme qui étoit favori de la maitrefle du 
Roi & frere de celle du Duc, fe produifoit par 
de beaux endroits, & ne pouvoit manquer de 
faire fortune. E n effet, le Duc d 'York lui donna 
bientôt après une charge dans fa maifon. Cela 
étoit dans l 'ordre. Mais le Roi, qui ne fe c rut 
pas obligé de lui faire du bien parce que Madame 
de Cléveland lui en vouloit beaucoup, lui fit 
défendre de paraître à la Cour. 

Le bon Prince commençoit à être de mauvaife 
humeur. Ce n'étoit pas fans raifon : il laiffoit tout 
le monde en repos dans leur commerce , & ce-
pendant on avoit fouvent l 'infolence de troubler 
le lien. Milord D o r f e t , premier Gentilhomme de 
la Chambre, venoit de lui débaucher la comé-
dienne Nel l G w y n . La Cléveland, dont il ne fe 
foucioit plus, ne laiffoit pas de le deshonorer par 
des inconftances réitérées, par des choix indignes, 
& le ruinoit par des amans à gages. Mais le cha-
grin le plus fenfible de tous étoit le nouveau re-
froidiffement & les menaces de Mademoifelle 
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Stewart. Il y avoit long-tems qu'il lui propofoit 
tous les établiffemens & tous les titres qu'elle au-
roit agréables, en attendant qu'il put faire mieux. 
Elle s'étoit contentée de les refufer , fous pré-
texte du fcandale que donneroit une élévation 
dont l'éclat choqueroit le public; mais, depuis 
qu'on fut de retour, elle prit d'autres airs. Tan-
tôt elle vouloit fe retirer de la Cour pour cal-
mer les inquiétudes éternelles de la Reine; tan-
tôt c'étoit pour fuir des tentations, par où elle 
vouloit faire entendre que fon innocence n'avoit 
pas encore fuccombé. Enfin, c'étoit continuel-
lement, ou des allarmes, ou quelque humeur 
chagrine, qui défoloient la tendreffe du Roi. 

Comme il ne pouvoit s'imaginer à qui diable 
elle en vouloit, il crut qu'il falloit mettre la ré-
forme dans fon ménage d'amour, pour voir fi ce 
n'étoit point la jaloufle qui l'inquiétoit. Ce fut 
pour cela qu'après avoir folemnellement déclaré 
qu'il n'auroit plus de commerce avec Madame 
de Cléveland, depuis l'affaire de Churchil l , il 
fe mit à faire une St. Barthélemi de tous les 
autres menus amufemens qu'il avoit parci par-là 
dans la Ville. Les Nell G w y n , les Miss Davis, 
& la troupe joieufe des chanteufes & des dan-
feufes des menus plaifirs de Sa Majefté furent 
congédiées. Tous ces facrifices furent inutiles. 
La Stewart continuoit à defefpérer le Roi ; mais 
il eut bientôt découvert la véritable caufe de 
fes froideurs. 
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L'officieufe Cléveland prit ce foin. Elle s'étoit 
déchaînée fans referve, depuis fa difgrace, contre 
Mademoifelle Stewart, qu'elle en accufoit par fon 
impertinence, & contre l'imbécilité du Roi, qui, 
pour une idiote revêtue, la traitoit avec tant 
d'indignité. Comme elle avoit encore des créa-
tures dans la confidence du Roi, ce fut par leur 
moien qu'elle fut informée de l 'état où les nou-
veaux traitemens de Mademoifelle Stewart l'a-
voient réduit; &, dès qu'elle eut trouvé ce 
qu'elle cherchoit, elle fe rendit dans le cabinet 
du Roi par l 'appartement d'un de fes valets de 
chambre, nommé Chifiinch. Cette route ne lui 
étoit pas inconnue. 

Le Roi revenoit de chez la S t e w a r t , de fort 
mauvaife humeur. La préfence de Madame de 
Cléveland le furprit, & ne la diminua pas. El le 
s'en apperçut ; &, l 'abordant d'un ton ironique 
& d'un fourire d'indignation, J'efpere, d i t-el le , 
qu'il m'eft permis de venir vous rendre mes 
hommages, quoi que la divine Stewart vous ait 
défendu de me voir che{ moi. Je ne veux point 
vous en faire des reproches, qui feroient trop 
indignes de moi. Je viens encore moins excufer 
des foiblejfes que rien ne peut jufiifier, puis que 
votre confiance pour moi ne me laijfe rien à dire, 
éj'que je fuis la feule que vous aiés honorée de 
votre tendrejfe <!j qui s'en foit rendue indigne 
par fa conduite. Je viens donc ici vous confoler 
dans l'abbatement où vous ont mis les froideurs 
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ou la nouvelle chafietè de l'inhumaine Stewart. 
A ces mots, un éclat de rire, auflî peu naturel 
qu'il étoit infultant & démefuré, mit le comble 
à fon impatience. Il s'étoit bien attendu que 
quelque mauvaife raillerie fuivroit ce préambule; 
mais il ne crut pas qu'elle dut prendre de ces 
airs bruians, vu les termes où ils en étoient; 
&, comme il fe préparait à lui répondre : Non, 
dit-elle, ne me fache{ point mauvais gré de la 
liberté que je prens de ma moquer un peu de la 
grojfiéreté dont on vous en impofe. Je ne puis 
fouffrir qu'une affeâion Ji marquée vous rende 
la fable de votre Cour, tandis qu'on fe moque 
impunément de vous. Je fai que la précieufe 
Stewart vous révoque, fous prétexte de quelque 
incommodité, peut-être de quelque fcrupule de 
confcience; 4 je viens vous avertir que le Duc de 
Richmond fera bientôt avec elle, s'il n'y eft déjà. 
Ne m'en croieç pas, puis que ce pourroit être 
le rejfentiment ou l'envie qui me le feroient 
dire. Suivez-moi jufqu'à fon appartement, afin 
que vous n'ajoutiés plus de confiance à la ca-
lomnie 4 lue vous l'honnoriés d'une préférence 
éternelle fi je l'accufe à jaux, ou que vous ne 
foiés plus la duppe d'une faujfe prude, qui vous 
fait faire un perfonnage fi ridicule. 

En achevant ce difcours, elle le prit par la 
main, comme il étoit encore tout i r ré fo lu , 
& l'entraina vers le logement de fa rivale. Chi f -
finch étoit dans fes intérêts: ainii la Stewart n'a-

4 « 
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voit garde d'être avertie de la vifite ; & Babiani, 
dont Madame de Cléveland avoit fait la fortune, 
& qui la fervoit à merveille dans cette occafion, 
lui vint dire que le Duc de Richmond venoit d'en-
trer chez la Stewart. C'étoit au milieu d'une petite 
gallerie qui conduifoit, par un dégagement, du 
cabinet du Roi à ceux de fes maitrefles. La Cléve-
land lui donna le bon-foir, comme il entroit chez 
fa rivale, & fe retira pour attendre l'iflue de cette 
avanture. Babiani, qui fuivoit le Roi, f u t chargé 
de lui en venir rendre compte. 

Il étoit prés de minuit. Le Roi trouva les 
femmes de chambre de fa maitrefle, qui fe 
préfentérent refpeélueufement à fon paflage ; lui 
dirent tout bas que Mademoifelle Stewart avoit 
été fort mal depuis qu'il l'avoit quittée, mais 
que, s'étant mife au lit, elle repofoit, Dieu merci . 
C'eft ce qu'il faut voir, dit-il en repouflant celle 
qui s'étoit plantée fur fon paflage. Il trouva vé-
ritablement la Stewart couchée-, mais elle ne 
dormoit pas. Le Duc de Richmond étoit aflis au 
chevet de fon lit, qui vraifemblablement dormoit 
encore moins. L'embaras des uns & la colere 
de l'autre furent tels qu'on fe les peut imaginer 
dans une pareille furprife. Le Roi, qui étoit le 
moins violent de tous les hommes, témoigna fon 
reflëntiment au Duc de Richmond dans des 
termes dont il ne s'étoit jamais fervi. Il en fut 
interdit, & quelque chofe de plus. Il voioit fon 
Maître Si fon Roi justement irrité. Les premiers 
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tranfports que la colere infpire dans ces occa-
lîons lont dangereux. La fenêtre de Mademoifelle 
Stewart étoit commode pour une vengeance f u -
bite. La Tamife couloit au deffous. Il y jetta les 
yeux, & voiant ceux du Roi plus animez de 
couroux qu'il ne les en avoit cru capables, il fit 
une profonde révérence, & fe retira fans répli-
quer à une quantité de menaces qui fe fuccédoient. 

La Stewart, un peu revenue de fa premiere 
furprife, monta fur fes grands chevaux, au lieu 
de fe juftifier, & dit les chofes du monde les plus 
capables d'aigrir les reffentimens du Roi : que s'il 
n'étoit pas permis de recevoir les vifites d'un 
homme de la qualité'du Duc de Richmond, avec 
des intentions qui lui faifoient honneur, c'étoit 
être efclave dans un païs libre ; qu'elle ne fçavoit 
aucun engagement qui l 'empêchât de difpofer de 
fa main; mais que fi cela n'étoit pas permis 
dans fon roiaume, elle ne croioit pas qu'il y eut 
de puiffance capable de l 'empêcher de paffer e n 
France, & de fe jetter dans un couvent pour y 
chercher la tranquillité dont elle ne pouvoit 
joiiir dans fa Cour. Le Roi, tantôt outré de 
co lere , tantôt attendri par quelques larmes, 
& tantôt effraié de fes menaces, étoit tellement 
agité qu'il ne favoit que répondre, ni aux déli-
cateffes d'une créature qui vouloit faire la 
Lucrece à fa barbe, ni à l'affurance dont elle 
avoit l 'effronterie de s'emporter à des reproches. 
Cependant l 'amour, près de triompher de tous 
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fes re/Tentimens, l'alloit mettre à fes genoux 
pour lui demander pardon de l ' injure qu'elle lui 
faifoit, lors qu'elle le pria de fe retirer & de la 
laifler en repos, du moins pour le refte de cette 
nuit, fans fcandalifer ceux qui l'avoient accom-
pagné ou conduit chez elle par une plus longue 
vifite. Cette impertinente priere acheva de l 'ou-
trer. Il fortit en la menaçant de ne la plus voir, 
& fut pafler la nuit la moins tranquille qu'il eut 
paflee depuis fon rétablifiement. 

Le lendemain, le Duc de Richmond eut ordre 
de fortir de la Cour, & de ne fe plus préfenter 
devant le Roi ; mais il n'avoit pas attendu cet 
ordre, & l'on fçut qu'il étoit parti dès le matin 
pour fa maifon de campagne. 

Mademoifelle S t e w a r t , voulant prévenir les 
mauvais tours qu'on pourroit donner à l 'avanture 
de la nuit précédente, fut fe jetter aux pieds de 
la Reine. Ce fut là que, faifant le perfonnage 
nouveau d'une Madelaine innocente, elle lui 
demanda pardon de tous les chagrins qu'elle 
avoit pu lui caufer ; lui dit qu'un repentir con-
tinuel l 'avoit obligée de chercher tous les moiens 
de fe retirer de la C o u r ; que cela l'avoit engagée 
d'écouter le Duc de Richmond, qui la recherchoit 
depuis long-tems; mais que, puis que cette re-
cherche étoit caufe de fa difgrace & d'un éclat qui 
peut-être tourneroit au defavantage de fa réputa-
tion, elle conjuroit Sa Majefté de la prendre fous 
fa proteélion, & d'obtenir du Roi qu'elle fe mit 
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dans un couvent pour finir tous les troubles que 
fapréfence caufoit innocemment à la Cour . T o u t 
cela fut accompagné d'une honnête quantité de 
larmes. 

C'eft un fpedtacle bien agréable qu'une rivale 
qui, s'humiliant à vos pieds, demande pardon 
& fe juftifie en même tems. Le cœur de la Reine 
fe tourna tout d'un coup. Ses pleurs accom-
pagnèrent les fiens. El le l'embrafla tendrement 
après l 'avoir relevée, lui promit toute forte de 
faveur & de protedion, ou pour fon mariage, ou 
pour tout autre parti qu'elle voudroit prendre, 
& la renvoia, réfolue d'abord d'y travailler tout 
de fon mieux ; mais, comme elle avoit beaucoup 
d'efprit, les réflexions qu'elle fit après ce pre-
mier mouvement lui firent changer d'avis. 

Elle favoit que les penchans du Roi n'étoient 
pas capables d'une confiance opiniâtre. Elle jugea 
que l'abfence le confoleroit, ou qu'un nouvel 
engagement effaceroit à la fin le fouvenir de 
Mademoifelle Stewart; & que, puis qu'elle ne 
pouvoit éviter de fe voir une rivale, il valoit 
encore mieux que ce fut elle, dont la fagefle 
& la vertu venoient d'éclater par des preuves fi 
manifeftes. D'ailleurs, elle fe flatta que le Roi lui 
fauroit éternellement gré de s'être oppofée à la 
retraite & au mariage d'une fille qu'il aimoit 
alors à la fureur. C e beau raifonnement la dé-
termina. Toute fon induftrie fut emploiée à per-
fuader Mademoifelle Stewart; & ce qu'il y a de 
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rare dans cette avanture, après avoir obtenu 
qu'elle ne fongeroit plus au Duc de Richtnond 
ni au couvent, ce fut elle qui prit foin de rac-
commoder ces deux amans. 

C'eut été dommage qu'elle n'eut pas réiiflï dans 
cette négociation. Auffi n'en f u t - e l l e pas à la 
peine ; car jamais les empreffemens du Roi ne 
furent fi vifs que depuis cette paix, & jamais ils 
ne furent mieux reçus de la belle Stewart . 

Mais Sa Majellé ne goûta pas l o n g - t e m s la 
douceur d'un raccommodement qui le rendoit 
de la plus belle humeur du monde, comme on 
va voir. L'Europe entiere jouïffoit d'une paix 
profonde depuis le Traité des Pirenées. L ' E f -
pagne fe flattoit de refpirer par la nouvel le 
alliance qu'elle venoit de contracter avec le plus 
redoutable de fes voifins; mais elle n 'efpéroit 
pas pouvoir foutenir le débris d'une monarchie 
f u r fa décadence, quand elle confidéroit l'âge ou 
les infirmitez du Prince, ou la foibleffe de fon 
fucceffeur. La France, au contraire, gouvernée 
par un Roi infatigable dans l'application, jeune, 
vigilant, avide de gloire, n'avoit qu'à vouloir 
pour s'aggrandir. 

Ce f u t en ce tems- là que ce Prince, qui ne 
vouloit point troubler la tranquillité de l 'Europe, 
fe laiffa perfuader d'allarmer les côtes de l'A-
frique par une tentative de peu d'utilité, quand 
même elle auroit réiiflï ; mais la fortune du Roi, 
toujours fidelle à fa gloire, voulut depuis faire 
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voir, par le peu de succès de l 'entreprife de 
Gigery, qu'il n'y avoit que les projets formez 
par lui-même qui fuflent dignes de fon attention. 

Peu de tems après, le Roi d'Angleterre, voulant 
aufli vifiter les bords Africains, arma cette ef-
cadre pour l'expédition de Guinée dont le Prince 
Robert devoit avoir le commandement. Ceux 
qui en favoient quelque chofe par leur expé-
rience contoient des merveilles des périls de 
cette expédition; qu'il faudrait combattre non 
feulement les habitans de la Guinée, peuple 
endiablé, dont les flèches étoient empoifonnées, 
qui ne faifoient jamais de quartier que pour 
manger leurs prifonniers; mais qu'il faudrait 
eflùier des chaleurs infupportables, ou des pluies 
dont chaque goûte f e changeoit en ferpent ; que 
fi l'on pénétroit plus avant dans les païs, on étoit 
aflailli par des monftres mille fois plus inconce-
vables & plus affreux que toutes les bêtes de 
l'Apocalipfe. 

Mais ce fut en vain que ces bruits fe répan-
dirent : loin d'infpirer la terreur à ceux qui de-
voient être du voiage, ce fut un aiguillon pour 
la gloire de ceux qui n'y avoient que faire. Jer-
myn fe préfenta tout des premiers; &, fans 
fonger que le prétexte de fa convalefcence avoit 
différé la conclufion de fon mariage avec Made-
moifelle Jennings, il demanda la permiflion du 
Duc & l 'agrément du Roi pour y fervir de 
volontaire. 
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Il y avoit quelque tems que la belle Jennings 
commençoit à revenir de l 'entêtement qui l'avoit 
féduite en fa faveur. Ce n'étoit plus guere que 
les avantages de l'établiflement qui lui don-
noient du gout pour ce mariage. La molle/Te 
des empreffemens d'un amant qui fembloit ne 
rendre des foins que par habitude, la rebutoit ; 
& le parti qu'il venoit de prendre fans fon 
aveu lui parut ii ridicule pour lui, & fi choquant 
pour elle, qu'elle réfolut dès ce moment de n'y 
plus fonger. Elle ouvrit petit à petit les yeux f u r 
le faux-bril lant qui l'avoit éblouie; & le fameux 
Jermyn fut reçu comme il le méritoit, lors qu'il 
vint lui donner part du projet héroïque dont 
nous venons de parler. Il parut tant d'indifférence 
& tant de liberté d'efprit dans les railleries dont 
elle lui fit compliment fur ce voiage, qu'il en f u t 
tout déconcerté, d'autant qu'il avoit préparé 
toutes les confolations qu'il avoit cru capables 
de la foutenir, en lui annonçant la funefle nou-
velle de fon départ. Elle lui dit qu'il n'y avoit 
rien de plus glorieux à lui, dont le mérite avoit 
triomphé de tant de libertez en Europe, que 
d'aller étendre fes conquêtes dans une autre 
partie du monde ; qu'elle lui confeilloit de rame-
ner toutes les captives qu'il feroit en Afrique, 
pour remplacer les Beautez que fon abfence 
alloit mettre au tombeau. 

Jermyn trouva f o r t mauvais qu'elle eut la 
force de railler dans l'état ou il la croioit réduite : 
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mais il s'apperçut que c'étoit tout de bon. Elle lui 
dit qu'elle prenoit cet adieu pour le dernier, & le 
pria de ne lui en plus faire avant fon départ. 

Jufques-là tout alloit bien pour elle. Jermyn 
non feulement étoit confondu d'avoir eu fon 
congé li cavalièrement ; mais il fentit redoubler 
tout le gout qu'il avoit eu pour elle par ces 
marques de fon indifférence. Elle avoit donc le 
plaifir de le méprifer & de le voir plus fenfible 
que jamais. Ce ne fut pas affez ; elle voulut mal 
à propos outrer la vengeance. 

On venoit de mettre au jour les Epitres d'O-
vide, traduites par les Beaax Efprits de la Cour. 
Elle fe mit à faire une lettre d'une bergere au 
defefpoir, qui s'addrefloit au perfide Jermyn. 
Elle prit pour modèle l 'Epitre d'Ariadne à Thé-
fée. Le commencement de cette lettre étoit 
mot pour mot les plaintes & les reproches de 
cette amante outragée au cruel qui l 'abbandon-
noit. Tout cela étoit accommodé tellement quel-
lement aux tems & aux conjonctures préfentes. 
Elle avoit eu deffein d'achever cet ouvrage par 
une defcription des travaux, des périls & des 
monftres qui l 'attendoient en Guinée, pour lef-
quels il quittoit une tendre amante abimée dans 
la douleur ; mais, n'en aiant pas eu le tems, ni 
celui de faire tranfcrire tout cela pour l 'envoier 
fous le nom d'une autre, elle mit étourdiment 
dans fa poche ce fragment écrit de fa main, 
& plus étourdiment encore le laiffa tomber au 

47* 
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beau milieu de la Cour. Ceux qui le ramaflerent 
reconnurent fon écriture & en tirèrent plufieurs 
copies qui eurent cours par la Ville. Cependant 
fa conduite avoit fi bien établi l 'idée de fa 
fageffe, qu'on ne fit aucune difficulté de croire 
que la chofe s'étoit paffée comme on vient de 
dire. Quelque tems après, l 'expédition de Guinée 
fut remife, pour les raifons que tout le monde 
fçait; & le procédé de Mademoifel le Jennings la 
juftilia fur cette lettre. Car , quelques efforts que 
fiffent le mérite & les nouveaux foins de Jermyn 
pour la ramener, jamais elle n'en voulut entendre 
parler. 

Mais il ne fut pas le feul qui fe reffentit de 
cette bizarerie, qui prenoit plaifir à defunir les 
cœurs pour les engager bientôt après à des 
objets tout différens. On eut dit que le Dieu 
d'Amour, par un nouveau caprice, livrant tout ce 
qui reconnoiffoit fon empire aux loix de l 'Himen, 
avoit en même tems mis fon bandeau f u r les 
yeux de ce Dieu, pour marier tout de travers la 
plupart des amans dont on a fait mention. 

La belle Stewart époufa le Duc d e R i c h m o n d ; 
l'invincible Jermyn, une peque provinciale; 
milord Rochefter, une trifte héritiere; la jeune 
Temple, le férieux Lyttelton ; Talbot, fans favoir 
pourquoi, prit pour femme la languiffante Boyn-
ton; Georges Hamilton, fous de meilleurs auf-
pices, époufa la belle Jennings; & le chevalier de 
Grammont, pour le prix d'une confiance qu'il 
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n'avoit jamais connuë devant & qu'il n'a jamais 
pratiquée depuis, trouva I'Himen & l 'Amour 
d'accord en fa faveur, & fe vit enfin poffëiTeur 
de Mademoifelle d'Hamilton. 

F I N 
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Page 8, ligne 13. — Édition originale : L'un & l'autre 
s'ejl fait plus d'honneur. Éditions corrigées : L'un et l'autre 
se sont fait plus d'honneur. — Aujourd'hui l'accord au plu-
riel a fini, il est vrai, par prévaloir. Mais autrefois les 
écrivains préféraient le singulier avec l'un et l'autre, qu'ils 
considéraient comme l'équivalent en nombre et en signifi-
cation du mot latin uterque, et auquel ils conservaient 
d'ordinaire son sens distributif. Rarement ils le prenaient 
dans un sens collectif avec l'accord du verbe au pluriel. 

P . 8, 1. 26. — Je ne fais que tenir la plume.— Hamilton 
est trop modeste. Il a été le confident et non pas le secré-
taire de Grammont, et la rédaction des Mémoires lui appar-
tient bien en propre. 

P. 10, 1. 1. —Siege de Trin. — T r i n , petite ville, à 18 
kilomètres de Verceil, en Piémont, fut pris le 4 mai 1639. 

P. 12, 1. 23. — Orig. : Quoique celui qui en avoit le foin 
en eut féparément averti. Édit.corr. : .. les en eût séparément 
avertis. — Nous avons conservé la leçon primitive. C'est le 
verbe avertir employé absolument. 

P, 16, IER alinéa. — Les faits que rapporte Grammont 
se trouvent mentionnés dans les Amours du grand Alcandre, 
espèce de roman historique, contenant sous des noms 
supposés le récit des galanteries de Henri IV. Cori-
sande serait Diane d'Andouins, femme de Philibert de 
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Grammont et grand'mère du chevalier, qui aurait été aimée 
du roi de Navarre, Alcandre, et aurait eu de ses œuvres 
Antoine de Grammont, père de notre héros. Un annotateur 
du roman assure que : « Alcandre avoit donné promeffe 
de mariage à Corifande, efcrite & fignée de Ton fang. 
Cette Dame avoit fait la guerre pour Alcandre à fes defpens, 
& lui envoioit des levées de vingt-trois à vingt-quatre 
mille Gafcons ; maïs elle devint grafle & grofle & fi rouge 
de vifage qu'Alcandre s'en dégoûta. Il offrit pourtant à 
Ton fils de l'avouer pour fien, lequel repartit qu'il aimoit 
mieux eftre gentilhomme que baftard d'un roy. » 

P . 17, 1. 1. — Orig. : Mon frère m'aiant tenu quelque 
tems auprès de lui pour me dégourdir, il me lâcha par la ville. 
— Le pronom il a été supprimé dans les éditions posté-
rieures comme formant solécisme. Soit ! Mais est-on sûr 
qu'ici un double sujet n'ajoute pas à la clarté du sens ? Ne 
semble-t-il pas que cette action de tenir auprès de soi, puis 
cette autre de lâcher par la ville, n'ayant entre elles aucune 
liaison de conséquence, eussent demandé à être exprimées 
en deux propositions distinctes, et qu'en les condensant en 
une seule, l'auteur a dû chercher, par la répétition du 
sujet, à produire une sorte de dédoublement de la phrase 
qui répondît à la dualité secrète de sa pensée ? D'ailleurs, 
de pareilles libertés grammaticales ne sont pas sans exemple. 
Il est même des cas où elles s'imposent. Ainsi dans cette 
phrase dont la tournure revient assez fréquemment dans la 
Bible : Ce que le peuple ayant vu, il fut rempli d'admiration, 
essayez de supprimer le pronom il, et, quelque place que 
vous attribuiez au sujet peuple, soit avant, soit après ayant 
vu, ce n'est plus du français qu'on croit entendre. 

P. 18, 1. 25. — Bidache. — Château de la famille de 
Grammont en Gascogne. 

P. 19, 1. 5. — O r i g . : Redonné. Édit. corr. : donné. — 
Pourquoi avoir corrigé redonné ? C'était la deuxième fois 
que Brinon était donné pour valet de chambre à Grammont. 
Il avait déjà été attaché à sa personnne, du temps que le che-
valier faisait ses études au collège de Pau. Voy. p. 16, 1. 16. 
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P. 31, 1. 19. — Orig. : Votez donc, dit Matta ; & fe ren-
dormit. Édit. corr. :.. et il se rendormit. — N o u s avons res-
pecté ce tour archaïque qui était de style alors et qui ajoute 
à la vivacité delà phrase. 

P. 40,1. 29. — O r i g . : L'un & l'autre brilloit. Édit. corr. : . . 
brillaient. — Voy. note, p. 8, 1. 13. 

P. 41, 1. 1 9 . — L a Vénerie. — P a l a i s situé près de Turin 
et où la cour passait la belle saison. 

P. 46, I . 1 9 . — Orig. :Etva te promener. Édit. corr.: 
Eh ! va te promener. — Et peut être pris ici pour enfin, 
d'ailleurs. L'exclamation eh ! n'est pas de correction néces-
saire. 

P. 49, 1. 20. — Orig. : Elle eut fait à lui. Édit. corr. : 
Elle eût fait avec lui. — Ces deux locutions sont également 
du vieux style, et s'employaient indifféremment l'une pour 
l'autre autrefois. 

P. 49, 1. 29. — Orig. : La phrafe de croître & d'embellir. 
Édit corr. : La phrase croître et embellir. Leçon adoptée par 
nous : Laphrafe de croître & embellir. — Quelle est la 
phrase? Croître & embellir, et non croître & d'embellir ; et 
sur ce point la correction des éditeurs est indiscutable. 
Mais à quoi bon supprimer la préposition de ? Est-ce que, 
parmi les nombreux rapports que cette préposition sert à 
exprimer, ne figure pas celui de la chose avec le mot ou 
la locution qui la distingue de toutes autres ? Est-ce qu'on 
ne dit pas : La ville de Paris, Le mot de liberté, Le cri de 
vive la république? 

P. $o,l . 11. Affiduite. — L i s e z affiduité. 

P. $0, 1. 28. — Orig. : Nonchalante indifférence.'Édit. 
corr. : Nonchalance indifférente. 

P. $4, 1. 14. — Or ig . : Une petite maifon qu'il avoit en 
campagne. Édit. corr. : .. à la campagne. — Nous avons admis 
cette correction, d'autant mieux que plus loin, p. $$,1. 1 
et p. 56, 1. 28, le texte original fait une juste application 
de ces deux locutions différentes. 

4 8 
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P. 57,1. 21. — Orig. : Quelque trait de letture. Édit. 
corr. :.. d'érudition. 

P. 58. — Le marquis de Sénantes, grand argumentateur, 
entreprend de prouver dans les règles à Matta que ses assi-
duités auprès de la marquise n'ont pas lieu de troubler sa 
quiétude de mari, parce qu'il n'en va pas 'en Piémont 
comme en France où les belles n'ont des amants que pour 
leur accorder des faveurs. Puis il ajoute: 

— Et fâchez que, quand même il en feroit quelque chofe 
dans cette cour (la cour de Turin), je n'en aurois aucune 
inquiétude. 

— Rien n'eft plus honnête, difoit Matta. 
— Mais pourquoi n'en aurois-je aucune inquiétude ? 
— Oh, ma foi, je n'en fais rien, dit Matta. 
— Voici pourquoi, reprit-il. 
Telle est la leçon primitive, et le dialogue s'explique 

de soi. L'affirmation que Sénantes venait d'apporter qu'il 
n'aurait aucune inquiétude appelait une preuve que Matta 
ne se souciait pas de demander. Alors, par un de ces pro-
cédés familiers aux raisonneurs qui ne vous font grâce 
d'aucune partie de leur démonstration, Sénantes se pose à 
lui-même la question qu'il avait vainement attendue de 
Matta, et se dit : Mais pourquoi n'en aurois-je aucune inquié-
tude ? 

Dans les éditions qui ont suivi, nous trouvons la leçon 
ainsi écourtée : 

— Rien n'est plus honnête, disait Matta. Mais pourquoi 
n'avoir aucune inquiétude ? 

— Voici pourquoi, reprit-il. 

P . 60, 1. 19. — Orig. : fur fon compte. Édit. corr.: Pour 
son compte. 

P. 61, 1. 3. — Orig. : Devers Matta. Édit. corr. : Vers 
Matta. — Devers est plus significatif. 

P. 68, 1. 1$. — Orig. : C'efi pourquoi qu'il alloit. Édit. 
corr. : C'est pourquoi il allait. — Pour bien juger de la 
locution incriminée, il importe de la juger sur place, en 
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conservant au membre de phrase où elle figure son rang 
dans toute une série de propositions incidentes régies 
chacune par la conjonction que ; en sorte que le retranche-
ment de l'un quelconque de ces que rompt aussitôt la 
période. Cejl pourquoi qu'il alloit est pour que c'ejl pourquoi 
il alloit. 

P. 70, 1. 13 .—Lesfameufes journées de Lens, de Norlin-
gue & de Frïbourg. — Données en 1648, 1645 et 1644. 

P . 73, l. 16. — La bataille de Rocroi. — Gagnée le 
16 mai 1643. 

P . 73, 1. 29. — Orig. : Quand on en (des lignes) atta-
que fans les forcer, on ne fe retire pas comme on veut. Édit. 
Corr. :.. on ne s'en retire pas... 

P. 76, 1. 30. — Orig. : Sur les premiers mouvemens qu'il 
avoit vu faire au cavalier. Édit. corr.:.. au chevalier. — Le 
sens comporte également les deux leçons. Il s'agit du 
chevalier de Grammont vu de loin à cheval, et qui pour 
l'observateur ne peut être qu'un cavalier dont on distingue 
tout au plus les mouvements. Mais pour le narrateur il n'y 
a pas de doute, c'est le chevalier. 

P. 77, 1. II. — Orig. : Pourrois-je pas les voir? Édit. 
corr. : Pourrais-je les voir? 

— 1. 19. — Orig . : Comment je viens à être connu de 
vous. Édit. corr. : Comment je suis connu de vous. 

— 1. 26. — Orig. : Un équipage lien différent de celui 
que je te vis. Édit. corr. :.. 011 je te vis. 

P. 83, 1. I. — Les Lignes d'Arras. — Forcées en 1658. 

P. 84 et suiv. — Cravattes ou Cravates. — Corruption 
du mot Croates. 

P. 8;, 1. 21. — Orig. : D'être emlraffè. Édit. corr.: Et 
d'être embrassé. 

P. 88, 1. 21. — Orig. : Pietre Mazarin. Édit. oorr. : 
Pierre Mazarin. — Pietre, de l'italien Pietro. 

P. 89, alinéa. — La grande fierté dont Grammont fit 
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preuve envers Mazarin après les Lignes d'Arras paraît s'être 
démentie, deux ans après, à l'occasion de la rentrée du roi 
dans Paris. « Le chevalier de Grammont, dit madame de 
Maintenon dans ses lettres, Rouville, Bellefond & quelques 
autres courtifans fuivoient la maifon de M. le cardinal ; ce 
qui furprit tout le monde... Le chevalier étoit tout couvert 
de couleur de feu, & fort brillant. » 

p. 91. — L a p a i x des Pyrénées, etc. — Remarquez qu'ici 
Hamilton élève son style et prend le ton de l'histoire. 

p§ — Cet homme dont l'ambition, etc.—Même remarque. 
P . 96,1. 23. — Le texte ne laisse aucun doute sur la 

date de l'arrivée de Grammont en Angleterre, à son 
second voyage : ce fut deux ans après la restauration de 
Charles II, laquelle eut lieu en 1660. 

P. 98, 1. — La mort du Duc de Glocejler & celle de la 
Princejfe Roiale. — Le duc de Glocester mourut de la petite 
vérole le 3 septembre 1660 ; et Marie, fille aînée de Charles I e r 

et veuve du prince d'Orange, fut emportée par la même 
maladie le 24 décembre suivant. 

— 1. 8. — L a réception de l'Infante de Portugal. — Cathe-
rine de Bragance débarqua à Portsmouth le 14 mai 1662. 
Le roi Charles s'y rendit de son côté, et le mariage fut 
célébré sans éclat le 21 du même mois. Les fêtes que 
comportait ce grand acte eurent lieu à Londres douze 
jours plus tard. 

P. 100, I .28.—L'ainé des Hamilton.—Jacques Hamilton. 
P. 104, 1. z i . — Le Barbier de l'Infante. — Le titre est 

plaisant, et rappelle pour son importance celui de Moutar-
dier du Pape ou d'Inspecteur des pavés. Doit-on y voir une 
allusion à certaine coutume orientale qui, par les Maures, 
se serait propagée en Portugal ? C'est hasardé. Toujours 
est-il que sans plus de preuves les indiscrets ont soutenu que 
si la flotte envoyée pour prendre l'Infante resta six semaines 
à Lisbonne, c'est parce que Catherine de Bragance, nette 
alors de tout son corps comme une femme de l'Orient, dut 
attendre de la nature à se retrouver dans les conditions 
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intimes d'une femme anglaise pour paraître devant le roi, 
soucieux de ce détail de toilette. Une autre explication à 
fournir du titre pourrait se chercher dans les traditions du 
théâtre. On sait que pendant longtemps les rôles de 
femme y furent tenus par des hommes. Partant, rien d'ex-
traordinaire à cette qualification badine de Barbier de l'In-

fante., qui du théâtre aura pu passer à la cour pour désigner 
un gentilhomme sans emploi. 

P. 10$, 1. i . — La reine-mère était revenue en Angleterre 
le 2 novembre 1660, après une absence de dix-neuf ans. 

P. n o , 1. 29. — Orig. : On veut ici des dejfeins fèrieux 
& du fond de terre. Édit. corr. des fonds de terre. 

P. 123, 1. 22. — Don, lisez dont. 

P. 124,1. 2$. — O r i g . : Elle avoit la taille de toutes fans 
Vêtre. Edit. corr. : Elle avait la taille d'une femme grosse 
sans l'être. — Cette correction est bonne. La première 
leçon n'avait pas de sens. 

— Dernières l ignes .— Un vif âge affortiffant mettait la der-
tiiere main au défagrément de fa figure. — Les Précieuses 
de Molière parlent de ce style. Ces échantillons de mauvais 
goût sont très-rares chez Hamilton. 

P. 127,1. 18.—Orig. : Vitement. Édit. corr. : Promplement. 

P. 129, 1. 14. — O r i g . : Avec l'oreille. Édit. corr. : Avec 
de l'oreille. 

P. 131, 1. 3 . — Orig. : De le défendre.Édit. corr. : De me 
le défendre. 

— 1. 18. — MuTcferry, lisez Mufkerry. 

P. 132, 1. 23. — Mademoifelle Price, Fille d'Honneur de 
Madame la ducheffe. — L'auteur, dit-on en note dans les 
éditions corrigées, a été mal servi par sa mémoire ; miss 
Price était fille d'honneur de la reine. Et on cite, à l'appui 
de cette rectification, une lettre de Granger dans laquelle il 
est dit que sir Warcup, père de miss Price, avait la vanité 
de croire que Charles II divorcerait avec la reine pour 
épouser sa fille, et des lettres de sir Warcup lui-même 
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où il se réjouit de l'accueil gracieux que sa'fille a reçu du 
roi dans telle ou telle circonstance. Tout cela importe assez 
peu au lecteur français. Cependant on peut dire que les 
preuves avancées par les annotateurs ne sont pas très-con-
cluantes, et que, d'un autre côté, Hamilton raconte plus 
loin (pages 243 et 244) un fait des plus singuliers, où il ne 
lui était guère permis de se tromper sur les attributions de 
miss Price et d'où il ressort que cette demoiselle relevait 
bien de l'autorité de la ducliesse d'York. 

P. 142, 1. 8. — Son Philofophe. — On sait que Gram-
mont n'appelait jamais Saint-Évremond autrement que fon 
philofophe, de même que celui-ci appelait toujours Gram-
mont fon héros. 

P. 143, 1. 10. — Le comte de Toulongeon, frère aîné du 
chevalier de Grammont, mourut en 1679, laissant à son 
frère une fortune assez considérable. 

— 1. 15. — Orig. : Pour l'une & pour l'autre. Édit. corr. : 
Pour l'un et pour l'autre. — L'un, l'autre, ne sont relatifs ici 
à aucun substantif exprimé, et signifient, suivant la leçon 
adoptée : Pour l'une et pour Vautre chose, ou pour Vun (ceci) 
et pour l'autre (cela). 

P. 145, 1. 18. — Séméat. — Domaine appartenant à la 
famille de Grammont. 

P. 149, 1. 1$. — Les reffentimens, — Lisez Ses. 
— 1. 19. — Hamilton. — George, second frère de 

l'auteur des Mémoires. 

P. 152. 1. 12. — . L e Palais des Rois de la Grande-Bretagne. 
— Il s'agit de White-Hall, presque entièrement détruit par 
un incendie le 4 janvier 1698. 

— 1. 30. — Orig. : Renchérir. Édit. Corr. : Enchérir. • 

P. 154, 1. 28. — Les carrosses à glaces furent introduits 
en Angleterre en 1564 par un Hollandais nommé Boonen. 

P. 157, 1. 3 et 6. — Linck ou Lhik, suivant l'orthographe 
variable de l'édition de 1713.— Le mot anglais link signifie 
torche, fallot, et a servi, par métonymie, à désigner les galo-
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pins des rues qui se mettaient au service des passants pour 
les éclairer dans l'obscurité. 

P. 158, 1. 2. — Lérida. — Cette place fut assiégée sans 
succès par le prince de Condé en 1647. Le d'avoir 
ouvert la tranchée avec des violons n'était pas une fanfa-
ronnade de la part de M. le prince : c'était alors l'usage en 
Espagne. 

P. 161. — Le prêtre Poussatin qui dansait dans les rues 
de Perpignan, et qui plus tard, ayant obtenu un bénéfice de 
campagne, dansait encore aux noces de ses paroissiennes, 
n'avait rien qui dût surprendre. Au pays basque, où la 
danse a été de tout temps en honneur, c'était le curé qui 
alors menait le branle dans les noces. 

P. 166, 1. 24. — Orig. : Faire paroly de ces fortes de 
faveur. — Dans l'édition très-complète de M. Brunet, on 
trouve : Faire parodie. Cela doit être un lapsus plutôt qu'une 
correction; car, outre que cette dernière locution est d'un 
français louche, la première, empruntée au vocabulaire du 
joueur, est d'une limpidité parfaite et rend admirablement 
ce qu'elle est appelée à exprimer dans cette phrase. Tout le 
monde sait que faireparoli d'une chose à quelqu'un signifie 
égaler, surpasser ce quelqu'un dans cette chose, dans la 
production qu'on en peut faire. 

P . 171, 1. 9 . — A cette ligne commence, dans les éditions 
corrigées, le chapitre ix, qui se poursuit jusqu'à la fin du 
chapitre VIII de l'édition de 1713. En d'autres termes, 
notre chap. vin comprend les chap. VIII et ix des édi-
tions corrigées. 

P. 173, 1. 3. — L e déterminer. — L i s e z fe déterminer. — 

P. 180. — La vengeance que lord Southesk chercha à 
tirer de l'affront fait à son honneur de mari aurait abouti, 
si l'on en croit certains bruits qui coururent. Le duc d'York 
aurait même communiqué la maladie à la duchesse. Mais 
l'évêque Burnet, qui parle de cette scandaleuse affaire dans 
VHiJloire de fon temps, ajoute : « Lord Southesk ne fut pas 
pendant plufieurs années fâché qu'on fît ce récit : cela ref-
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fembloit à une vengeance extraordinaire dont il fembloit 
charmé. Mais je fais qu'il a solennellement déclaré à quel-
ques-uns de Tes amis que tous ces bruits étoient fans fon-
dement. » 

P. 184, 1. 27. — Orig. : Tant de monde. Quelques édi-
tions corrigées portent : Tout le monde. — Le besoin de 
cette correction ne se faisait pas sentir. 

P. 197, 1. 27. — Orig. : Madame Denham mettra bon 
ordre que perfonne ne l'ignore. Édit. corr. :.. à ce que per-
sonne... 

P. 206. — Les vers attribués à Grammont dans la sara-
bande de Francisco peuvent donner une idée de sa manière 
d'écrire. Cet homme si original en parlant, d'une justesse 
de langue à trouver du premier coup le mot piquant de la 
situation, en eût été réduit la plume à la main à se ronger 
les ongles et à appeler en vain le Dieu absent. Aussi a-t-il 
bien fait de passer cette plume dont il n'aurait pas su se 
servir à son beau-frère Hamilton pour la rédaction de ses 
Mémoires. Les deux amis se sont complétés l'un par l'autre, 
et de leur collaboration heureuse où chacun restait dans 
son rôle, l'écrivain s'inspirant du causeur, est né le chef-
d'œuvre que nous rééditons aujourd'hui. 

P. 2 i 8 , l . 3. — La belle maison de campagne où lady 
Chesterfield était renfermée est Bretby, dans la province 
de Derby. 

P. 239, 1. 10. — Orig. : Elle n'avoit ni ajfez de vices, ni 
de vertus. Édit. corr. :.. ni assez de vertus.—La négligence 
est originale et n'appelait pas une correction. 

P. 246, 1. 18. — Les éditions corrigées ouvrent ici un 
nouveau chapitre. Le cas s'étant déjà présenté pour le cha-
pitre précédent, nos chapitres v m et ix comprennent donc 
les chapitres v in à xi de ces éditions. En totalité, leur 
table des matières porte x m chapitres; la nôtre, xi. 

P. 251, 1. 6.— St.-Albans. — Ville près de Sunbridge, où 
résidait la famille de miss Jennings. 
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P. 255, 1. 1$. — Orig. : Sans craindre que quelque fott 
vifite nous vienne lanterner. Édit. corr. :.. ne nous vienne...— 
Ce ne introduit dans la proposition complétive par les cor-
recteurs est une faute. Il est de syntaxe rigoureuse qu'avec 
les verbes qui expriment la crainte, comme craindre, 
appréhender, avoir peur, on ne met la négative dans la pro-
position subordonnée qu'autant que la proposition primor-
diale est affirmative, c'est-à-dire exprime réellement le 
trouble, l'appréhension, la peur. Mais, du moment qu'elle 
est négative, c'est l'assurance, la quiétude, le courage, 
qu'exprime cette proposition maîtresse, et sa suivante doit 
refléter la même confiance en ne s'embarrassant pas de la 
particule du doute. 

P. 261, 1. 5. — Orig. : De la maniéré qu'il vous a parlé. 
Édit. corr. : ... dont il vous a parlé. — Pourquoi cette correc-
tion? L'une et l'autre locution sont bonnes. 

1. 29. — Orig. : Lui fait voir. Édit. corr. : Lui fit 
voir. 

P. 264, 1. 18. — Écouter oit. — Lisez l'écouter oit. 

P. 267, 1. 9. — Orig. : Si j'ai quelque peu de vifage à re-
cevoir dans les compagnies. — Nous avons adopté la correc-
tion des éditeurs qui ont substitué le mot louange au 
mot visage, comme rendant la phrase plus compréhen-
sible. 

P. 268, 1. 6. — Orig.: Il crut lui voir une grenade 
allumée dans chaque œil quand elle les tourna fur lui. Édit. 
corr. :.. quand elle tourna les yeux sur lui. — Œil, yeux! on 
dirait d'un exercice grammatical. Voilà bien du purisme, 
et qui a le tort grave d'alourdir la phrase. Ce n'est pas 
parce que le substantif singulier œil semble être repré-
senté par le pronom pluriel les qu'on doit se permettre de 
tout bouleverser dans un texte. La syllepse n'a jamais été 
rayée, que nous sachions, de nos rhétoriques, et c'est ici 
une de ses fréquentes applications. 

P . 271, 1. 30. — Orig. : A vies fait. Édit. corr. : Avez 
fait. 

49 
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P. 272, 1. 2 et 4. — Orig . : Avlès donné, avoit donné. 
Édit. corr. : Avez donné, a donné. 

— 1. 18. — O r i g . : Et cette gravité. Édit. corr.: Et à 
cette gravité. 

P. 27$, 1. 4. — Orig.: Repoujfoit mademoifelle Hobart 
avec horreur, qui... Les correcteurs, trouvant le pronom 
relatif qui trop éloigné de son antécédent Hobart, ont trans-
posé les mots ainsi : Repoussait avec horreur mademoiselle 
Hobart, qui... — La construction première ne donnant lieu 
à aucune confusion, et ayant, en outre, l'avantage, par le 
rejet à la fin de la proposition des mots avec horreur, 
d'être plus significative, nous avons respecté la leçon ori-
ginale. 

— Dernier alinéa. — Orig. : Deux jours après, l'avan-
ture, avec plufieurs circonjlances qui n'en étoient pas, furent, 
publiques. Édit corr. : . . l'aventure fut publique avec plusieurs 
circonstances qui n'en étaient pas. — Même observation. 

P . 279, 1. 3. — Orig.: Pour devenir fa femme... comme 
elle la fut après. Édit. corr. :.. comme elle le fut après. 
— La leçon originale est conforme à la règle générale 
établie, d'après laquelle le pronom personnel le est 
invariable ou varie en genre et en nombre, selon 
que le substantif qu'il représente est indéterminé ou 
déterminé. Or, ici, le substantif femme est accompagné de 
l'adjectif déterminatif fa. Donc le pronom doit prendre 
l'accord. La faute commise par un premier correcteur a 
été machinalement reproduite par ceux qui ont suivi. 

P. 283, 1. 9 — Celte petite gueufe de comédienne. — 
Probablement Nell Gwyn. 

P. 284, 1. 2. — Çavoir. — Lettre tombée. Lisez fçavoir. 
— 1. 20. — Quelques jours après, la Caftelmaine aiant 

pris le titre de ducheffe de Cléveland. — L e s lettres patentes, 
qui élevaient lady Castelmaine au rang de duchesse fu-
rent expédiées le 3 août 1670. Grammont, ayant quitté 
l'Angleterre avec sa femme au mois d'octobre 1669, n'a 
donc pas pu, contrairement à ce qui est dit dans le texte, 
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être témoin de cette prise de possession de titre par 

l'impétrante. Mais ce n'est pas le seul anachronisme 

commis dans les Mémoires. Hamilton, d'ailleurs, nous a 

avertis, dès la première page, de la liberté dont il enten-

dait user pour l'ordre des tems ou la difpofition des faits. 

P. 28$, 1. 24. — Un homme dont la perfonne entiere ne 
devoit être qu'un trophée mouvant des faveurs & des lihertez 
du Beau Sexe. — Sainte-Beuve, dans ses Causeries du lundi, 
cite cette phrase c o m m e un rare échantillon de préciosité 

chez un auteur si naturel. 

P . 287, 1.8. — Orig.: Le Roi n'avoit pas accoutumé de 
laijfer Ji longtemps Milord Rochejler en exil. Il s'en ennuia... 
Édit. corr.: Le Roi n'avait pas coutume de... Celui-ci s'en 
ennuia. — Ainsi les correcteurs modernistes n'ont pas res-

pecté la vieille locution si française avoir accoutumé, qui 
était alors en usage, et ils l'ont remplacée platement par 

la nouvelle monnaie courante, avoir coutume! Quant au 

pronom personnel il auquel ils ont substitué le pronom 

démonstratif celui-ci, il est vrai qu'une parfaite régularité 
autorisait cette substitution, attendu que le pronom il est 
ici en rapport avec Rochejler et non pas avec le Roi 
c o m m e l'indique la suite du discours, et que cela pouvai, 

jeter d'abord quelque confusion dans l'esprit. Mais c'est là 

précisément un de ces traits de négligence qui font partie 

intégrante de la physionomie d'un écrivain et qu'il faut se 

garder de retoucher. 

P . 290, 1. 17. — Chacune enfin, frappée de quelque chofe 
de particulier touchant leurs affaires en avoit allarmées ou 
diverties leurs maîtreffes. — Leurs, c'est l'accord syllep-

tique. Les modernistes n'ont pas manqué de corriger et de 

mettre fes et fa à la place. Qu'on remarque, en passant, 

l'accord des participes allarmées et diverties avec leur com-
plément direct maîtresses placé après l'auxiliaire avoir ; ce 
qui n'avait rien d'insolite à l'époque. 

P. 294, 1. 10. — O r i g . : C'étoit l'homme de la Cour qui, 
avec le moins d'ejlime pour le Beau Sexe, avoit le moins de mifé• 
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ricorde pour fa réputation. Édit. corr.:.. qui avoit h moins 
d'estime pour le beau sexe et le moins de miséricorde.. — C'est 
trop de sans- façon dans la correction. 

P. 301, dernier alinéa. — L'Hamilton qui ébaucha une 
intrigue avec Lady Wetenhall est George, le second des 
Hamilton. Nous avons déjà eu l'occasion de noter, à la 
page 100, les amours malheureuses de l'aîné, Jacques, 
avec lady Chesterfield. Quant au dernier, Antoine, notre 
auteur, il ne s'est pas mis une seule fois en scène dans 
tout le cours des Mémoires. 

P. 304, 1. 17. — La Cour partit un mois après. — Le 
voyage de la Cour à Tunbridge eut lieu en 1664. 

P. 309, 1. 15. — Lé lendemain au matin.— Les correc-
teurs ont supprimé au pour faire rentrer la locution dans 
nos habitudes de style actuel. 

P . 316, 1. 14. — Orig.: fe ferois vraiment d'avis qu'un 
époux... prétende que... Votre Altejfe... n'ait plus befoin. 
Édit. corr.: . . prétendit que Votre Altejfe n'eût plus befoin. — 
L'imparfait du subjonctif n'est pas de rigueur après un pre-
mier verbe au passé ou au conditionnel. Le choix de l'une ou 
de l'autre forme du verbe de la proposition subordonnée 
dépend de l'idée qu'on veut exprimer. On dira également 
bien : Je serais d'avis qu'un époux prétende ou prétendit 
suivant le point de vue de l'esprit. Et ici la personne qui 
parle semble viser au présent plutôt qu'au passé. 

P . 317, 1. 7. — Orig.: Une groffe Cour réfidente au 
milieu d'une grojfe ville Édit. corr . : . . . résidant. — L e s mots 
en dnl, suivis d'un régime indirect, varient s'ils expriment 
l'état, et sont invariables lorsqu'ils marquent l'action : 
telle est la règle. Dans notre exemple, c'est l'état, 
croyons-nous, qui est exprimé. Réfidente, n'est-ce pas 
comme si l'on disait placée, assise ? D'où il résulte que la 
correction des éditeurs est discutable. 

P . 317, 1. 30. — Orig.: Son courage avoit fait un effort 
dans cette épreuve, que fon tempérament ne put foutenir. Édit. 
corr.:., avait fait dans cette épreuve urt effort que... — Pour 
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la plus grande clarté du discours, les éditeurs ont trans-

posé les mots dans cette épreuve, et rapproché ainsi le pro-
n o m relatif que de son antécédent effort.

 k
Toilette de 

style qui enlève au naturel de l'écrivain. 

P . 319, 1. 9. — Lu. Lettre tombée. Lisez lui. 

P. 327, 1. 22. — L"écuier Feraulas. Personnage du roman 

d'Amadis. 

P . 332, 1. $. — Orig.: De la maniéré : à fçavoir. Édit. 

corr.: De la manière : fçavoir, — Encore un coup de pei-

gne à la moderne. 

P. 342, 1.6. — Orig.: Ce commerce s'établit d'une ma-
niéré à ne pas faire croire qu'il put être de durée, vu la 
légèreté de l'un & de l'autre, & la vivacité dont ils 
avoient commencé. Edit. corr.:.. dont il avait commencé. — 
Dans la leçon primitive, ils pluriel rappelle Vun & l'autre ; 
dans les éditions corrigées, il singulier représente com-
merce. Cette deuxième leçon est mauvaise par la raison 

qu'elle est inutile. 

P. 348, 1. 11. — Orig.: A tous les lieux. Édit. corr.: 

A tous ces lieux. 

P . 351, 1. 3 . — Orig. Par ma foi, votre frère & vous êtes 
deux jolis garçons. Édit. corr.: Par ma foi, vous et votre 

frère, vous êtes... — Toujours m ê m e système de corrections 

tendant à moderniser dans ses moindres détails le style 

d'un autre âge. 

P . 352, 1. 28. — Votre philofophe. — Saint-Évremond. 

P . 353, 1. 29. — Orig. Il ne feroit pas difficile de la 
mettre nue fans qu'elle y fit réflexion, avec un peu d'addreffe. 
Édit. corr. : Il ne serait pas difficile avec un peu d'adresse.., 
— C e avec un peu d'adreffe, qui traîne à la fin de la phrase, 
est d'une négligence heureuse, et demandait à être conservé. 

P . 355, 1. 16. — Orig.: J'étois fort etnharajfè quelquefois 
qu'elle s'avifoit de m'en demander. Édit. corr. : J'étais fort 
embarrassé quelquefois, lorsqu'elle s'avisait... — D e m ê m e 

qu'on dit aujourd'hui une fois que, toutes les fois que, nos 



38 6 N O T E S E T V A R I A N T E S . 

anciens auteurs disaient quelquefois que pour exprimer un 
certain nombre de fois où. La locution était encore en usage 
au xvn e et même au xv in e siècle. Fontenelle a écrit dans 
ses Mondes : » Je récuse les pendules, elles ne peuvent par 
elles-mêmes être tout à fait juftes ; & quelquefois qu'elles 
le feront... * 

P. 364. — Charles II, fort épris de mademoiselle 
Stewart, au point d'avoir songé 'à divorcer pour la faire 
monter sur le trône, trouve une nuit le duc de Richmond 
dans sa chambre. La belle, par une manœuvre hardie, 
familière aux femmes qui se savent aimées, intervertit 
aussitôt les rôles, pleure, crie, menace, tempête, fait tant 
et si bien à la fin que le bon roi, oubliant ses ressenti-
ments, est sur le point de se mettre à ses pieds, pour, dit 
finement le texte original de 1713, lui demander pardon de 
l'injure qu'elle lui faifoit. 

Les éditions postérieures n'ont pas manqué de porter la 
leçon suivante : Lui demander pardon de l'injure qu'il lui 
faisait. 

Cette correction rappelle celle qu'un critique bienveil-
lant avait cru devoir faire à une phrase de Fontenelle. 
Celui-ci, dans sa réponse au discours de réception du car-
dinal Dubois à l'Académie, avait félicité le récipiendaire de 
communiquer sans réserve au jeune Louis X V les con-
naissances qui le mettraient un jour en état de gouver-
ner par lui-même, ajoutant qu'il travaillait par là à se 
rendre inutile. Le critique bienveillant avait substitué à ce 
mot celui de utile, sous prétexte de lapsus. 



I N D E X . 

ANNE D'AUTRICH^: cherche, sous sa régence, à ramener 
les esprits par la douceur, 71 ; — promet d'embrasser le 
chevalier de Grammont, 75 ; — tient sa promesse, 87. 

AREMBERG (le prince d') : fait partie de l'armée espa-
gnole commandée par le prince de Condé au siège 
d'Arras, 77. 

ARLINGTON (Henry Bennet, comte d'), premier secrétaire 
d'Etat et grand chambellan du roi Charles II : 

Son caractère, 1 4 7 ; — son entrevue avec M11» Stewart, 
148; — envoie chercher une femme en Hollande, 149. 

ARSCHOT (le duc d') : fait partie de l'armée cle Condé au 
siège d'Arras, 77. 

ARRAN (Richard Butler, comte d'), cinquième fils de 
Jacques Butler, premier duc d'Ormond, né en 1634, mort 
en 1680 : 

Ses qualités, 100; — amant de lady Shrewsbury, 1 1 6 ; 
— ses indiscrétions au sujet de M11» Hyde, 174; — 
grand joueur de guitare, 186. 

BAGOT (Mlle) : fille d'honneur de la duchesse d'York, 241; 
— ses relations avec M l l c Hobart, 245; — épouse lord 
Falmouth, 246. 

BARDOU (MLLE) : fille d'honneur de la reine, 231 ; — danse 
la sarabande, 232 ; — est renvoyée de la cour avec une pen-
sion, 239 
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BATTEVILLE (le baron de) : commandant la place de 
Trin, obtient une capitulation digne de sa résistance, 34. 

BELLF.NDEN (MLLE) : fille d'honneur de la reine, 231; — 
quitte la cour, 239. 

BLAGUE (Mlle), fille d'honneur de la duchesse d'York : 
son portrait, 125; — tour que lui joue Mlle d'Hamilton 
127; — s e s yeux marcassins, 241; — épouse le chevalier 
Yarborough, 242. 

BOYTOK (MIL") : fille d'honneur de la reine, 241 ; — son 
amour pour Talbot, 278; — : ses évanouissements, 319; — 
épouse Talbot, 370. 

BRICE (dom Gregorio) : défenseur de Lérida, I$8. 

BRINON : valet de chambre du chevalier de Grammont, 
16; — q u i t t e le château de Bidache pour se rendre avec son 
maître au siège de Trin, 19; — essaye de le détourner de 
jouer dans une auberge de Lyon, 24. 

BRISACIER (le marquis de) : son intrigue avec MU" Bla-
gue, 125. 

BRISSAC (le duc de) : est mystifié par Grammont, 220. 

BRISTOL (George Dibly, comte de), secrétaire d'État au 
temps de la guerre civile, et, selon Clarendon, agent des 
amours de«Charles II : 

Son ambition, 183. 

BROOK (Mlle) : son intrigue avec le duc d'York, 182 ; — 
épouse le chevalier Dçnham, 184; — sa mort, 209. 

BROUNKER, chambellan du duc d'York, que Clarendon 
représente comme un personnage cynique, prêt à accepter 
les emplois les plus vils, et n'ayant d'autre mérite qu'une 
grande habileté au jeu d'échecs : 

Rencontre MU®» Jennings et Price déguisées en marchan-
des d'oranges, 294. 

BUCKINGHAM (George Villiers, second duc de) : né en 
1627, mort en 1688, personnage célèbre par ses rares qua-
lités physiques et intellectuelles autant que par sa profonde 
immoralité, et dont Walpole, Burnet, Dryden et Pope avec 
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Hamilton ont reproduit, chacun à son point de v u e , les 
différents traits de la physionomie • 

Dissipe sa fortune, 99 ; — rival de Correo de Silva, 104; 
— fait une cour assidue à M^® Stewart, 14$ ; — s o n couplet 
de chanson sur M l ,« "Wells, 241 : — se moque de lady Mus-
kerry, 310; — e n l è v e lady Shrewsbury à Ki l legrew, 342; — 
tue lord Shrewsbury en duel, 343. 

BUCKINGHAM (Marie, fille unique et héritière du fameux 
Thomas Fairfax, général des troupes du Parlement dans la 
guerre civile; duchesse de) : est délaissée par son mari,344. 

BUSSY-RABUTIN (Roger, comte de), 1618-1693, auteur 
fameux d'une Hijloire amoureufe des Gaules, où sont décri-
tes les mœurs galantes de la cour : 

A fait de Grammont un portrait de fantaisie, 8. 

CAMÉRAN (le comte de) : est invité à souper par Gram-
mont, 30; — perd au Quinze, 32 ; — en est dédommagé 
par la suite, 33. 

CARLINGFORD (sir Théobald Taaffe, créé en 1662 comte 
de) : fait le bouffon chez M11® Stewart, 355. 

CARNÉGY (lord Robert) : revient d'Écosse avec le titre de 
duc de Southesk, 178 ; — se venge de l'infidélité de sa 
femme, 180. 

CASEAU: courrier de Turenne, 75. 

CASTELMAINE (comtesse de) , fille de Guillaume Villiers, 
vicomte Grandison, épousa, quelque temps avant la restau-
ration, Roger Palmer, alors étudiant au Temple , mais 
héritier d'une grande fortune; en eut une fille qui naquit 
au mois de février 1661 ; devint peu après la maîtresse en 
titre du roi; cessa de cohabiter avec son mari, qui fut créé 
comte de Castelmaine en Irlande; reçut en 1670 les titres 
de baronne de Non-Such, comtesse de Southampton et du-
chesse de Cleveland; mit au monde en 1672 une fille qu'on 
supposa être de Churchill , depuis duc de Marlborough, et 
que le roi désavoua en rompant désormais tout commerce 
avec la mère ; épousa après la mort de son mari arrivée en 
170s, et à l'âge de soixante-cinq ans, un aventurier connu 

S° 
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sous le nom du beau Fielding, déjà marié, qui la rendit 
très-malheureuse, mais avec qui elle put heureusement 
divorcer pour Cause de bigamie ; mourut enfin d'une hydro-
pisie le 9 octobre 1709, après toute une vie de galanterie à 
outrance : 

Maîtresse de Charles II, 102 ; — s'éprend de Jermyn, 115; 
— puis de Jacob Hall, 116;—s'efforce de regagnerl'affection 

du roi, 1$2 ; — veut paraître dans le carrosse du roi, 1 $6; 

— se querelle avec le roi, 282 ; — • obtient le titre de du-

chesse de Cleveland, 284; — son goût pour M o n m o u t h , 

339» — son intrigue avec Churchill, 357; — informe le 

roi de l'intrigue de M
l l

« Stewart avec le duc de Rich-

m o n d , 360. 

CATHERINE DE BRAGANCE, infante de Portugal et f e m m e 

de Charles II : son arrivée en Angleterre, 98 ; — essaye 

de plaire au roi, 1 2 3 ; — t o m b e dangereusement malade, 

151; — séjourne à Tunbridge, 304; — va prendre les eaux 

de Bristol, 345; —intercède en faveur de M
U e

 Stewart 

auprès du roi, 365. 

CERISE : hôtelier à Lyon, 20; — c o m p è r e d'un maquignon 
dans une partie de jeu contre le chevalier de G r a m -

mont, 22. 

CHARLES II, h o m m e d'esprit, doué de rares qualités 

de finesse et de pénétration, mais sans caractère et à la 

merci d'un tempérament voluptueux, régna dans l'indiffé-

rence sinon dans l'horreur des affaires publiques, en proie à 

des ministres incapables et à des maîtresses avides, qu'il 

jugeait tels, mais dont il n'avait pas le courage de se sépa-

rer; eut pour principales maîtresses m a d a m e Palmer, qu'il 

éleva au rang de comtesse de Castelmaine et de duchesse de 

Cleve'and; M
1 1

® Stewart, qui devint malgré lui duchesse de 

Richmond; M
1 1

*de Kéroalles, fille d'honneur de la duchesse 

d'Orléans, à qui il donna le titre de duchesse de Portsmouth 

et qui fut l'instrument de la politique de Louis X I V à la 

cour d'Angleterre ; enfin une petite comédienne, du n o m 

de Nell G w y n , qui fut la D u Barry de cet autre Louis X V : 

Sa restauration, 97 ; — ^on attachement pour^M
11

® Ste-
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wart , 150; — son intrigue avec Mu« Wells , 240; — ses pré-
tentions sur M1'» Jennings, 250; — se brouille avec lady 
Castelmaine, 282; — se raccommode et lui donne le titre de 
duchesse de Cleveland, 283 ; — surprend le duc de Rich-
mond dans la chambre de Ml'e Stewart, 362; — redouble 
d'empressements auprès d'elle, 366. 

CHESTERFIELD (Philippe Stanhope, deuxième comte de) , 
nommé chambellan de la reine en 1662, colonel d'un 
régiment d'infanterie en 1667, membre du conseil privé en 
1682, démissionnaire de tous ses emplois à l'avènement 
de Jacques II, mort en 1713 à l'âge de plus de quatre-vingts 
ans : 

Son portrait ,167 ; — jaloux de sa femme, 168; — prend 
Hamilton (James) pour confident, 188 ; — lui conte une 
histoire de bas verts, 191 ; — emmène sa femme à la 
campagne, 199 ; — est chansonné, 206. 

CHESTERFIELD (comtesse de), seconde femme de lord 
Chesterfield, mourut en 1665, à l'âge de vingt-cinq ans: 

Son portrait, 149 ; — s o n intrigue avec James Hamilton, 
169; — avec le duc d'York, 184 ; — sa guitare, 186 ; — 
est emmenée à la campagne par son mari 199; — se venge 
d'Hamilton, 210. 

CHIFFINCH : valet de chambre de Charles II , 360. 

CHURCHILL, depuis duc. de Marlborough, né en 1650, 
mort en 1722 : 

Est aimé de la duchesse de Cleveland, 357; — est exilé 
de la cour, 358. 

CHURCHILL (MLLE), sœur du précédent: son intrigue avec 
le duc d'York, 3 1 3 ; — tombe de cheval, 323. 

CLÀRENDON (Edouard Hyde comte de), homme d'État 
célèbre, né le 16 janvier 1608 à Denton dans le Wiltshire, 
fut de bonne heure initié aux affaires publiques par son oncle 
Nicolas Hyde, président du Banc du Roi; défenseur zélé 
de la cause royale pendant la guerre civile, fut nommé 
chevalier de l'Échiquier et membre du Conseil privé; 
servit la cause du prince en exil après la fin tragique de 
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Charles IE R; le rejoignit en Hollande où, en 1657, il obtint 
le titre de chancelier ; prit une part active à la restaura-
tion de Charles I I ; fut élevé à la pairie en 1661 ; mais, 
en butte à la haine des partis, responsable aux yeux de la 
nation des fautes d'un gouvernement malhabile et sans 
honneur, objet à la fin de la colère du roi, qui lui imputa 
le mariage de la belle Stewart, qu'il aimait, avec le duc de 
Richmond, fut dépouillé de tous ses emplois, se réfugia 
en France et mourut à Rouen le 9 décembre 1674 ; a 
laissé un ouvrage important : Y Histoire de la rébellion et de 
la guerre civile en Angleterre : 

Son passage aux affaires, 99. 

CLEVELAND (la duchesse de). Voy. Castelmaine (la com-
tesse de). 

COMMINGE : ambassadeur français, 154. 

CONDÉ (le prince de) : appelé vulgairement Monsieur le 
Prince, 70 ; — commande l'armée d'Espagne au siège 
d'Arras, 73 ; — y reçoit la visite du chevalier de Gram-
mont, 79 ; — est battu par Turenne, 83 ; — assiège Lé-
rida, 158. 

CORISANDE (Diane d'Andoins,) : grand'mère de Gram-
mont, 16. 

CORNWALLIS (lord): grand joueur, mais mauvais payeur, 
230. 

CROFTS : provoque une discussion sur les jambes des 
dames, 191 ; — bouffon de miss Stewart, 3$$. 

CROMWELL : 9 5 . • 

DAVIS ( M l l e ) : actrice de la troupe du duc d'York, 
maîtresse de Charles II, 559. 

DENHAM (le chevalier), poète tombé dans l'oubli après 
avoir joui, de son temps, d'une grande réputation : 

Épouse Mlle Brook à l'âge de soixante-dix-neuf ans, 184; 
— jaloux du duc d'York, 208 ; — passe pour avoir empoi-
sonné sa femme, 209. 

DENHAM (lady). Voy. Brook (M"«). 



I N D E X . 397 

DILLON : 1 1 8 . 

DONGAN : amant de M 1 I e Price, 132 ; — sa mort, 234. 

DORSET (Charles Sackville, d'abord lord Buckhurst, depuis 
comte de Middlesex et duc de): poëte et bel esprit, 204; — 
son intrigue avec Nell Gwyn, 358. 

Du PLESSIS-PRASLIN : maréchal de camp du prince Thomas 
au siège de Trin, 10. 

ETHEREDGE : bel-esprit, 204. ' 

FALMOUTH (Charles Berkeley, comte de) : son portrait, 
100; — offre à Grammont une pension de la part du roi, 
153 ; — conseille au duc d'York de rompre son mariage 
secret avec M l l e Hyde, 172 ; g — épouse M l l e Bagot, 246. 

FEVERSHAM (Durfort, comte de) : 243. 

FIEDLING ( M l l e ) : fille d'honneur de la reine, 241. 

FIESQUE (la comtesse de), une des héroïnes de la Fronde, 
dont il est question dans les Mémoires de M1 1* de Montpen-
sier, dans les Lettres de Mm e de Sévigné et dans YHiJloire 
amoureufe des Gaules, de Bussy-Rabutin : 

Aimée du chevalier de Grammont, 110. 

FLAMARENS (le marquis de) ï arrive en Angleterre, 224 ; 
— reçoit une pension du roi et est aimé de lady Southesk, 
2 2 6 . 

Fox (le chevalier Etienne), d'où sont descendus lord 
Holland, et son fils le fameux Fox : 

Trésorier de la maison du roi, beau-père de lord Corn-
wall is , 230. 

GABOURY ( l e m a r é c h a l ) : 8 6 . 

GLOCESTER ( l e d u c d e ) : s a m o r t , 9 8 . 

GRAMMONT, ou mieux GRAMONT (le chevalier Philibert 
de), qui devint plus tard comte, quand son frère le 
maréchal de Guiche, après la mort de leur père, s'appela 
maréchal de Grammont; né en 1621, mort en 1707 : 

Dicte ses Mémoires à Hamilton, 8 ; — sa première cam-
pagne au siège de Trin, 10 ; — fait connaissance de Matta, 
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n ; — sa présentation à Richelieu, 1 7 ; — ses dispositions 
pour le jeu, 18 ; — joue, à Lyon, avec un marchand de 
chevaux, 24 ; — invite le comte de Caméran à souper, 30; 
— le dévalise, 32 ; — gagne au jeu seize cheveaux dans les 
quartiers de Turenne, 34 ; — va à Turin avec Matta, 36 ; 
— s'attache à M11* de Saint-Germain, 39 ; — ne peut la 
séduire, 50 ; — reporte ses hommages sur la marquise de 
Sénantes, $1 ; — soupe avec son mari et Matta, 59, 62 ; — 
supplante Matta auprès de la marquise, 69 ; — son retour 
en France, ses campagnes avec le prince de Condé, 70 ; — 
se détache du parti de M. le Prince et rentre en grâce à la 
cour, 71 ; — est du jeu du cardinal Mazarin, 72 ; — se 
rend auprès de Turenne au siège d'Arras, 75 ; — visite le 
prince de Condé, 77 ; — porte à la cour la nouvelle de la 
victoire de Turenne, 83 ; — sa réception par Mazarin, 8 7 ; 
— se pose en rival de Louis XIV auprès de La Motte-Hou-
dancourt, 93 ; — est banni de la cour de France et passe en 
Angleterre, 94 ; — réception qui lui y est faite, 105 ; — 
son intrigue avec la Middleton, m ; — poursuit en même 
temps la Warmestré, 113 ; — tombe amoureux de M11® 
d'Hamilton, 123 ; — est invité par le roi à un bal masqué, 
128; — y raconte une histoire de sables mouvants, 134 ; — 
refuse une pension du roi Charles II, 154 ; — présente au 
roi une magnifique calèche, 155 ; — son histoire de l'aumô-
nier Poussatin, i $ 8 ; — son rendez-vous avec Marion de 
Lorme, 219; — ses façons originales de se rappeler au souve-
nir de ses débiteurs, 230 et 231 ; — médiateur entre le roi 
et lady Castelmaine, 283 ; — est rappelé en France, 324 ; 
— son aventure à Abbeville, 328 ; — sa retraite à Vaugi-
rard, 336 ; — son retour en Angleterre, 337 ; — gagne au 
jeu contre des rooks, 349 ; — conseille à George Hamilton 
de ne plus faire la cour à M l l« Stewart, 350; — épouse 
M 1 ^ d'Hamilton, 371. 

GRAMMONT (le maréchal de), l'aîné des Grammont, issu 
d'un premier lit : présente son frère le chevalier au cardi-
nal de Richelieu, 17 ; — est chargé par Louis XIV de ren-
voyer son frère en Angleterre, 334. 

GWYN (Nell) , née en 4650 de parents obscurs, commença 
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par vendre des oranges dans les théâtres et entra dès l'âge 
de quinze ans dans une troupe de comédiens. Douée d'une 
figure charmante, pleine.de vivacité et de naturel, elle eut 
de grands succès comme actrice et comme femme. Elle se 
lia d'abord avec Charles Hart, son camarade de planches ; 
puis elle fut publiquement la maîtresse de Charles Buckhurst 
dont il est question dans les Mémoires ; enfin elle devint 
celle du roi ; et on dit que faisant allusion aux prénoms 
identiques que portaient les trois principaux amants dont 
elle agréa successivement les hommages, elle appelait quel-
quefois le roi « mon Charles III. » Elle quitta dès lors le 
théâtre, et tint une maison qui fut parfois un foyer de poli-
tique, les personnages marquants qui s'y rendaient essayant 
de tirer parti de son influence "sur l'esprit du roi. Des deux 
fils qu'elle eut de lui, l'aîné seul survécut et fut créé comte 
de Burford, puis duc de Saint-Albans. Elle-même allait 
devenir pairesse d'Angleterre avec le titre de comtesse de 
Greenwich, quand Charles II mourut. Elle expira à son 
tour l'année suivante, en novembre 1687, à l'âge de trente-sept 
ans : 

Maîtresse de Charles II, 283, 307. 

HALL ([acob), danseur de corde: inspire de l'amour à 
Lady Castelmaine, 116. 

HAMILTON (Jacques), l'aîné des Hamilton : son portrait, 
100 ; — amoureux de lady Chesterfield, 169 ; — jaloux du 
duc d'York, 18$ ; — reçoit les confidences de lord Chester-
field, 189; — lui conseille d'emmener sa femme à la cam-
pagne, 199 ; — r e ç o i t une lettre de lady Chesterfield, 210 
— suit les instructions qu'elle renferme, 212 ; — est mys-
tifié, 213 ; — s'en retourne à Londres, 218. 

HAMILTON (George), le second des Hamilton : son intri-
gue avec lady Wetenhall, 301 ;—s 'éprend de miss Stewart, 
347 ; —rencontre Grammont dans une maison de jeu, 349 ; 

— raconte comment il s'est épris de miss Stewart, 352 ; — 
épouse miss Jennings, 370. 

HAMILTON (Antoine), le plus jeune des Hamilton, auteur 
des Mémoires. Voy. la notice. 
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HAMILTON (Élisabeth), sœur des trois précédents, épousa 
le comte de Grammont, et laissa deux filles : l 'une qui 
devint comtesse de StrafFord et mourut sans postérité; 
l'autre, qui fut abbesse de Poussey en Lorraine : 

Célèbre pour sa beauté à la cour de Charles I I , 103 ; — 
est recherchée par Grammont, X19 ; — son portrait, 121 ; 
— joue des tours à Mme d e Muskerry, 125, et à MHe Blague, 
127 ; — plaît au duc d'York, 139; — ses nombreux adora-
teurs, 143 ; — sa réponse à la proposition de mariage que 
lui fait Russell, 165 ; — son portrait par L é l y , 207 ; — 
repousse les hommages du président Tambonneau, 225 ; — 
reste insensible aux avances de Talbot , 227 ; — épouse 
Grammont, 371. 

HENRIETTE-MARIE, reine-mère, veuve de Charles I ° R : 101, 
156, 160. 

HOBART (Ml*8) : gouvernante des filles d'honneur de 
la duchesse d'York, 241 ; — son portrait, 244 ; — bruits 
singuliers sur son compte, 245 ; — donne des conseils à 
Mlle Temple, 25.1 ; — l'accompagne en mascarade au parc, 
269 ; — mystification dont elle est' l 'objet, 270 ; — encou-
rage la duchesse d 'York dans son amour pour Sidney, 315. 

HÔPITAL (M»LE de L ' ) : 3 3 6 . 

HOWARD ( H e n r y ) : 1 4 4 . 

HOWARD (Thomas) : amant de lady Shrewsbury, 1 1 6 ; — 
son duel avec Jermyn, 118. 

HUGHES ( M H « ) , comédienne de la troupe du r o i : 
maîtresse du prince Rupert, 307. 

HUMIÈRES ( le marquis d') : commande sous les ordres de 
Turenne au siège d'Arras, 75. 

HYDE (MME)T première femme d'Henri Hyde, deuxième 
comte de Clarendon : son intrigue avec Jermyn, 1 1 5 . 

HYDE ( M l , e ) , fille aînée d'Édouard Hyde, comte de Cla-
rendon : épouse secrètement le duc d 'York, 99 ; — son 
mariage est reconnu, 176 . Voy. Y o r k (duchesse d'). 
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JENNINGS (Françoise), une des filles de Richard Jen-
nings, propriétaire dans le comté d'Hertford, et sœur 
aînée de la célèbre duchesse de Marlborough, épousa 
George Hamilton, et, en secondes noces, Richard Talbot : 

Fille d'honneur de la duchesse d'York, 246 ; — résiste 
au duc d'York, 249 ; — s'éprend de Jermyn, 286 ; — se 
déguise en marchande d'oranges, 291 ; — rencontre Kil le-
grew, 292 ; — puis Brounker, 294 ; — se moque de 
l'amour de Talbot, 320 ; — se dégoûte de Jermyn, 368 ; — 
épouse George Hamilton, 370. 

JERMTN (Henri), fils cadet de Thomas, frère aîné du 
comte de Saint-Albans, fut fait baron de Douvres en 168$, 
et mourut sans enfants en 1708: 

Son portrait, 101 ; — son intrigue avec Mu« Hyde, 11$ ; 
— avec lady Castelmaine, 1 1 5 ; — avec lady Shrews-
bury, 116 ; — son duel avec Howard, 118 ; — ses insinua-
tions sur la conduite de M l l« Hyde, 174 ; — fait la con-
quête de M l l e Jennings, 286 ; — sa gageure, 317 ; — est 
mystifié par MUe Jennings, 368; — épouse une provin-
ciale, 370. 

JONES, depuis comte de Ranelagh : son intrigue avec 
Mme Middleton, 1x1. 

•KILLEGREW : ses indiscrétions au sujet de M11* Hyde, 17$; 
— ses efforts pour détourner son cousin de l'amour qu'il 
avait conçu pour M11» Warmestré, 235 ; — aide Rochester à 
détromper MUe Temple, 269 ; — rencontre Mu«» Jennings : 
et Price déguisées en marchandes d'oranges, 293 ; — son 
intrigue avec lady Shrewsbury, 341; — est blessé par des 
assassins, 342. 

LA GARDE (MILE), fille d'honneur : épouse le seigneur 
Silvius, 239. 

LA MOTTE : fait partie de l'armée de Condé au siège 
d'Arras, 77. 

L A MOTTE-HOUDANCOURT ( M U « ) : 9 3 . 

LA SUZB (Henriette de Coligny, comtesse de), célèbre 

S 1 
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par sa beauté, ses aventures et son talent pour la poésie : 
Fut éprise du marquis de Flamarens, 224. 

LÉLY (Pierre Van der Faes, surnommé le chevalier) : 
fait les portraits des plus belles femmes de la cour de 
Charles II, 207. 

LÉOPOLD (l'archiduc), frère de l'empereur Ferdinand I I I : 
commande l'armée d'Espagne au siège d'Arras avec le 
prince de Condé, 73. 

LEVINGSTON (MUe) : fille d'honneur de la reine, 241. 

LIMBEC (le baron de) : fait partie de l'armée de Condé. 
au siège d'Arras, 77. 

Louis XIII : 9. 

Louis X I V : 75, 87, 94, 334. 

LOUVIGNY: fait partie de l'armée de Condé au siège 
d'Arras, 77. 

LUSSAN : idem, 79. 

LTTTLETON (le chevalier) : épris de MUE Temple, 260; — 
l'épouse, 370. 

MAISONS (le président de) : son intrigue avec M11» de 
l'Hôpital, 336. 

MARIE, princesse royale, fille aîné de Charles I e r , veuve 
du prince d'Orange : mourut de la petite - vérole en 
1660, 98. 

MARION DE L'ORME: son aventure avec Grammont, 219. 

MATTA (Charles de Bourdeille, comte de) : détails sur 
son compte, Voy. notice; — se lie avec Grammont au 
siège de Trin, 11 ; — l'accompagne à la cour de 
Turin, 36 ; —s'attache à la marquise de Sénantes, 39 ; — 
échoue, 49 ; — soupe avec le marquis, 54, 62. 

MAZARIN (le cardinal) : sa politique de conciliation, 7 1 ; 
— admet Grammont à son jeu, 72 ; — l'accuèil qu'il lui 
fait après le siège d'Arras, 87 ; — sa mort, 91. 

MENNEVILLE (MUE DE), fille d'honneur d'Anne d'Autri-
che : 93. 
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M è i o (Francisco de) : 103. 

MIDDLESEX ( l e c o m t e d e ) . Voy. DORSET ( l e d u c d e ] . 

MIDDLETON (M m e ) : son intrigue avec le comte de Rane-
lagh et le chevalier de Grammont, m ; — son por-
trait, 112. 

MONMOUTH (le duc d e ) , fils naturel de Char les II et de 
L u c y Waters, né à Rotterdam le 9 avril 1649, porta jus-
qu'à la restauration le nom de James C r o f t s ; fut comblé 
d'honneurs et de richesses par son père remonté sur le 
trône ; mais, ambitieux, ne cessa de conspirer contre le duc 
d 'York ; et, à l 'avènement de celui-ci , ayant levé l 'éten-
dard de la révolte, fut battu, pris et décapité le 15 ju i l -
let 1685 : 

Son portrait , 338; — son mariage, 340. 

MONTMORENCY ( l e d u c ) : 8 0 . 

MONTAGU ( R a l p h ) : son intr igue avec lady Middleton, 
118 ; — devient écuyer de la reine, 321. 

MUIKERRY ( lord) : veut empêcher sa femme de danser, 
126. 

MUSKERRY ( l a d y ) : son portrait, 124 ; — tour que lui 
joue MUE d 'Hamilton, 125 ; — va au bal de la cour, 309 ; 
— sa mésaventure, 310. 

NEWCASTLE (la duchesse d e ) , fille du chevalier Charles 
Lucas, dame d'honneur de la re ine-mère; auteur de pièces 
de théâtre et de nombreux poëmes : 

Passe pour fol le , 137. 

OLONNE (la comtesse d ' ) , dame galante de la cour de 
France, dont Bussy-Rabutin parle plus que gaillardement 
dans son Hijîoire amoureufe des Gaules : 

Fut recherchée par le chevalier de Grammont, n o , 

ORMOND (Jacques Butler, duc d') : son caractère, 99; — 
est offensé par Talbot , 228. 

OSSORY (le comte d ' ) , premier fils du duc d'Orraond: 
es qualités, loo . 
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OXFORD ( le comte d') : t rompe une comédienne par un 
mariage fictif, 258. 

PANETRA (la comtesse d e ) , dame d'atours de Catherine de 
Bragance : 103. 

POUSSATIN (l 'aumônier) : son histoire, 161 . 

PRICE (MN«) , fille d'honneur de la duchesse d ' Y o r k : sa 
rivalité avec MU* Blague au sujet de D o n g a n , 132, et de 
Brisacier, 133 ; — est renvoyée de la cour, 244 ; — s 'atta-
che à miss Jennings, 280; — se déguise en marchande d'o-
ranges, 291 ; — rencontre K i l l e g r e w , 292, puis Brounker, 
294. 

PROGERS : confident des amours du roi , 240. 

RANELAGH (Jones, comte de) : amant de lady Middleton, 
m . 

RAWLINGS (Gil les): est tué en duel, 118 . 

RICHELIEU (le cardinal de) : 10, 1 7 . 

RICHMOND (Charles-Lennox, duc de) : est amoureux de 

miss Stewart , 233 ; — le roi découvre cette intrigue, 362 ; 

— exilé de la cour, 364 ; — épouse sa maîtresse, 370. 

ROBARTS ( l o r d ) : 1 8 1 . 

ROBARTS ( lady) : son intrigue avec le duc d ' Y o r k ; 1 8 1 ; 

— est emmenée à la campagne par son mari, 182, 

ROBERT (le prince) , petit-fils de Jacques I e* et plus connu sous le nom de prince Rupert : 

Son portrait, 306 ; — son intrigue avec la comédienne 

H u g h e s , 307. 

ROBERTS ( l a d y ) : 1 0 3 . 

ROCHESTER (Jean W i l m o t , comte de R o c h e s t e r ) , que 
les Muses, dit Walpole, aimaient à inspirer et qu'elles rou-
gissaient d'avouer ; nature fougueuse, extravagante ; fort 
recherché du roi qu'il amusait par ses saillies, mais qui ne 
manquait pas de l 'exiler de la cour toutes les fois qu'il 
passait par trop les bornes, ce qui arrivait souvent par suite 
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de l'état d'ébriété dans lequel il se mettait volontiers; né en 
1647, mourut en 1680, perdu de débauches: 

Se moque de Chesterfield, 204 ; — chansonne miss Price, 
243; —f lat te miss Temple, 252; — est desservi par miss 
Hobart, 253 ; — rencontre miss Temple au parc, 269 ; — est 
banni de la cour, 277; — se retire dans la C i t é , .287 ; — se 
fait passer pour un docteur allemand, 288 ; —- épouse une 
triste héritière, 370. 

£ ROXELANE OU ROXANE ( M m « M a r s a l l , s u r n o m m é e ) , c o -

médienne de la troupe du roi, qui joua la première le rôle 
de Roxane dans les Reines rivales, de Lée : 

Est trompée par le comte d'Oxford, 258. 

RUPERT (le prince). Voy. Robert (le prince). 

RUSSELL (Jean et Guillaume), l'oncle et le neveu : rivaux 
du chevalier de Grammont, 140; — Jean demande la main 
de M l l e d'Hamilton, 165; — quitte la cour, 166. 

SAINT-ALBANS (Henri Jermyn, comte d e ) , premier 
écuyer de la reine Henriette et membre du conseil privé de 
Charles I I ; ambassadeur d'Angleterre à la cour de France 
en 1660; grand-chambellan en 1671 ; mourut en 1683 ; a 
passé pour avoir épousé secrètement la veuve de Char-
les I e*: 

Génie médiocre, 99. 

SAINT-CHAUMONT (la marquise de), sœur de Grammont: 
écrit à son frère qu'il peut revenir en France, 324. 

SAINT - EVREMOND (Charles Marguerite de Saint-Denis; 
marquis de), homme du monde et écrivain moraliste, a 
formé la transition entre Voiture et Voltaire. Sa lettre sur 
le Traité des Pyrénées le força de s'enfuir en Angleterre : 

A peint le chevalier de Grammont sous des couleurs peu 
fidèles, 8; —>- donne des conseils à Grammont, 107, 142. 

SAINT-GERMAIN(M11C de): est courtisée par Grammont, 39; 
— rend visite à MM« de Sénantes, 55. 

SARA (miss), nièce de la gouvernante des filles d'honneur 
de la duchesse d'York. Qui était cette Sara ou Sarah que 
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Rochester honora de son attention et à qui le public fut 
obligé de la plus folie, mais de la plus mauvaise comédienne 
du royaume? Oh a prétendu 'que c'était Mm® Barry. Mais 
M m e Barry était laide, habile comédienne; et, née en 1658, 
elle n'avait que neuf ans à l'époque où se passent les faits 
relatés par Hamilton. Il est plus vraisemblable qu'il s'agit 
de Sarah Cook, qui entra au théâtre du roi et qui récita le 
prologue lors de la première représentation d'une des pièces 
de Rochester (Valentinian), mais qui, en raison de son peu 
de mérite, parut rarement sur la scène : 

Tombe aux main3 de Rochester, 24$ ; — sert d'instru-
ment à son intrigue avec M l l e Temple, 265 ; — devient 
comédienne, 277. 

SAUCOURT (Antoine-Maximilien de Belleforière, marquis 
de Soyecourt, qu'on prononçait), grand veneur et cordon 
bleu, célèbre dans les fastes de la galanterie au commen-
cement du règne de Louis X I V : 

Son aventure avec la fille d'un jardinier, 336. 

SAVOIE (Mrae Royale, duchesse de), Christine, seconde 
fille de Henri IV, mariée à Victor-Amédée, prince de Pié-
mont et ensuite duc de Savoie : 

Son affabilité, 37. 

SÉNANTES (le marquis de), dont la famille existe encore 
en Piémont et porte le titre de marquis de Carailles : 

Soupe avec Grammont et Matta, 54, 62. 

SÉNANTES (la marquise de) : son intrigue avec Matta, 39 ; 
— son rondeau, 48; — écoute Grammont, 69. 

SHREWSBURY (lord) : est tué en duel par Buckingham, 

343-

SHREWSBURY (Anne-Marie, fille aînée de Robert Brudenel, * 
comte de Cardigan; comtesse de), scandalisa la cour et la 
ville à une époque où l'on ne se scandalisait de rien. Un 
trait qui peint bien la profonde démoralisation de ce temps, 
c'est que lady Shrewsbury continua de vivre avec son amant 
Buckingham après qu'il eut tué son mari en duel. Quatre 
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ans plus tard, le roi ne reculait pas devant le scandale tout 
aussi grand d'être le parrain d'un fils né de cette union 
infâme, à qui il donna le titre de comte de Coventry, mais 
qui mourut en bas âge. Le portrait de lady Shrewsbury par 
Lély fait partie de la Galerie des Beautés, à Windsor. Elle 
est représentée avec un embonpoint attrayant : 

Sa réputation de beauté, 103; — ses amants, 205 ; — son 
intrigue avec Kil legrew, 341 ; — avec Buckingham, 343. 

SILVIUS : épouse MU« de la Garde, 239. ^ 

SOUTHESK (lord). Voy. Carnégy. 

SOUTHESK (lady) : son intrigue avec le duc d'York, 177 ; 
— console Flamarens, 226. 

STEWART (Françoise, fille de Walter Stewârt), inspira au 
roi une passion si grande qu'il songea sérieusement à 

divorcer avec la reine pour épouser celle qu'il aimait. On 
dit que le chancelier Clarendon craignant l'exécution de ce 
projet, travailla sous-main à la conclusion du mariage de 
M l le Stewart avec le duc de Richmond ; mariage secret, qui 
fut déclaré public au mois d'avril 1667. La belle Stewart 
servit de modèle à la figure de la Grande-Bretagne qui fut 
alors frappée sur la monnaie,de cuivre et qui s'est conservée 
jusqu'à nos jours : 

Sa grande beauté, 1 1 3 ; ' — son portrait, 1 1 4 ; — est 
aimée du roi, 1 4 5 ; — ses enfantillages, 146; — sa circons-
pection, 150 ; — ses espérances pendant la maladie de la reine, 
1 5 1 ; — veut-se montrer dans le carrosse du roi, i $ 6 ; 
— montre ses jambes, 191 ; — va avec la cour à Bristol, 
34$ ; — attire l'attention de George Hamilton, 350; — ses 
amusements, 353; — sa froideur pour le roi, 3 5 9 ; — il la sur-
prend en tête à tête avec le duc de Richmond, 362; — la 
reine la réconcilie avec le roi, 368 ; — elle épouse le duc de 
Richmond, 370. 

SYDNEY (Henri) , fils de Robert, comte de Leicester et 
frère du fameux Algernon Sydney qui fut décapité ; créé 
comte de Rumney; mourut en 1704: 
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Sa beauté, 101 ; — son intrigue avec la duchesse d'York, 
314; — est nommé son écuyer, 321. 

SYLVA (Pedro de), Portugais de la suite de Catherine de 
Bragance : 103. 

TAAFFE (lord) : son intrigue avec Mu« Warmestré, 232; 
— renie l'enfant dont elle accouche, 237. 

TALBOT (Pierre), aumônier de la reine : 227. 

TALBOT (Richard), issu d'une famille irlandaise, mais 
anglaise d'orighie, est représenté par Clarendon comme 
ayant proposé à Charles II d'assassiner Cromwel l ; il fut mis 
après à la tour de Londres pour un pareil dessein sur le 
duc d'Ormond. C'était un homme déterminé, dévoué au duc 
d'York, qui, lorsqu'il monta sur le trône, le créa comte, 
puis duc de Tyrconnel, et peu après vice-roi d'Irlande : 

Sa visite avec le duc d'York chez lady Southesk, 1 7 8 ; — 
s'éprend de Mu« d'Hamilton, 226; — offense le duc d 'Or-
mond et est mis à la tour , 228 ; — paye à Grammont une 
dette de jeu, 230; — revient d'Irlande, 278; — aime 
MIle Jennings, 279; — épouse M11® Boynton, 370. 

TALBOT (Thomas), cordelier: 227. 

TAMBONNEAU (le président), sur le ménage de qui Tal le-
mant donne de longs détails : • 

Ses assiduités auprès de Mu« d'Hamilton, 22$. 

TANES (le comte de), premier ministre à la cour de 
Turin : 38. 

TEMPLE (MLLE), fille d'honneur de la 'duchesse d'York : — 
son portrait, 248; — s o n intrigue avec Rochester, 252; — 
est mise en garde contre lui par MUe Hobart, 259; — sort 
en mascarade avec e l le , 269; — est abordée par Killegrew, 
270; — rompt avec mademoiselle Hobart, 275; — épouse 
Lyttleton, 370. 

TERMES : valet de chambre de Grammont, 123 ; — son 
récit au sujet d'un habit qu'on lui avait confié, 134; 
— sa friponnerie est découverte, 330; — explication qu'il 
en donne, 332. 
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THANET ( lord) : 129. 

THOMAS (prince de C a r i g n a n ) , g r a n d - m a î t r e de la 
maison du roi : commande l 'armée française au siège de 
T r i n , 10. 

TOULONGEON (le comte de), frère aîné de Grammont : 143. 

TURENNE (le vicomte de) : maréchal de camp du prince 
T h o m a s au siège de Tr in , 1 0 ; — reçoit dans ses quar-
t iers la visite de G r a m m o n t , 3 3 ; — commande l 'armée 
française contre Condé au siège d'Arras, 74 ; — y reçoit 
la visite de Grammont, 7 8 ; — bat Condé, 83. 

VARDES ( le marquis de) : capitaine de la compagnie des 
Cent-Suisses à Versai l les , 336. 

WARMESTRÉ (MU E) : son portrait , 1 1 2 ; — est recherchée 
par Grammont , 113 ; — son intrigue avec lord Taaffe, 232; 
— accouche au mil ieu de la cour, 236 ; — épouse un cousin 
de K i l l e g r e w , 238. 

WKLLS (M11*) : son portrait , 239; — devient la maîtresse 
du roi, qui s'en dégoûte aussitôt, 240 ; — couplet de chan-
son sur ses amours, 240. 

WETENHALL (sir T h o m a s ) : h o m m e d'érudition, 299. 

WETENHALL ( l a d y ) : son portrait, 298; — accompagne 
M11® d'Hamilton à Londres, 302; — son intrigue avec 
G e o r g e Hamilton, 303 ; — retourne à la campagne, 304; — 
va chez lord Muskerry, 306. 

YÀRBOROUGH (le cheval ier) : épouse MU e B lague, 242. 

YORK ( le duc d ' ) , frère de Char les II , né en 1633, mort 
en 1701 : 

Lieutenant de T u r e n n e au siège d'Arras, 75 ; — son ca-
ractère, 98 ; — son mariage secret avec MU e Hyde, 99 ; 
— ses attentions pour M U e d 'Hamilton, 1 3 9 ; — a des dou-
tes sur la validité de son mariage, 172 ; — consulte ses 
amis, 173 ; — reconnaît publiquement Mue Hyde pour sa 
f e m m e , 1 7 6 ; — son intrigue avec lady C a r n é g y , 177 ; — 
avec lady Robarts, 181 ; — avec lady Denham, 183 et 207 ; 
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— avec lady Chesterfield, 185 ; — s'éprend de Mn« d'Ha-
milton, 207 ; — de Mu® Jennings, 248 ; — son intrigue 
avec M11® Churchill, 313. 

YORK (la duchesse d ' ) : fait peindre par Lély les plus 
belles personnes de sa cour, 207; — ses filles d'honneur, 
241 ; — fait ouvrir en public la cassette adressée par Don-
gan à MUe Price, 244 ; — défend M"° Hobart contre des 
bruits fâcheux, 276; — aime la bonne chère, 312, et le 
beau Sydney, 313. 

4 . 1 0 
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